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M. Bill Clinton est élu président des Etats-Unis 


Apprentissage 


Q UELLE politique étrangère 
pour les Etats-Unis dé 
('après guerre froide? Au lende- 
main de la victoire du démocrate 
BiB Clinton, la question n'a tou- 
jours pas reçu de réponse. Et ce 
n'est guère étonnant puisqu'elle 
n'a jamais été au centre d'une 
campagne électorale en forme 
d'introspection collective, axée 
sur les plaies, les Ins u ffis a nce s , 
et les musions perdues, et sur la 
définition de ces «valeurs» sans ! 
lesquelles une société encore 
fondamentalement puritaine ne 
peut fonctionner. 

La myopie de la plupart des 
grandes capitales - à commen- 
cer par Paris - longtemps per- 
suadées de {'Inéluctable réélec- 
tion de George Bush, n'a pas 
contribué è ouvrir un débat pour- 1 
tant capital. Les silences de Bffl , 
Clinton ou plutôt les généralités I 
sur la «continuité» de la dfpfo- ; 
matie américaine auxquelles H 
s'est borné, non plus. Nombreux j 
sont pourtant les indices qui Us-! j 
sent prévoir de sérieuses 
inflexions de la politique étran- 
gère américaine. 

Qu'on le veuille ou non, et mal- 
gré les assurances des mlssl 
dominicj de M. Cdnton concer- 
nant !'« internationalisme», do 
r équipe démo c rate qui va s'ins- 
taller ta 20 janvier à ta Maison 
Blanche, force est de constater 
que nous au ro n s o f f rirai un pou- 
voir américain plus protection- 
niste et plus Isolationniste que le 
précédant 

A moins qu'H ne renie trais 
Am engagements électo- 
raux, la nouveau président va ea 
consacrer an priorité aux pro- 
blèmes intérieurs. Cela suppose 
d'importantes nouvelles 
dépenses, ce qui rfast pas mau- 
vais pour une retonce de T écono- 
mie mondiale, mata laisse mal 
augurer d'une réduction d’un 
déficit budgétaire qui frise les 
300 mtBtards de dofiars. 

Il est peu probable, d'autre 
part que des efforts supplémen- 
taires soient demandés aux 
contribuables américains sans 
que leur soit donnée quelque 
satisfaction particulière. Or. 
l'électorat de M. Clinton eat 
beaucoup plus protectionniste 
que le nouveau présidant Ce 
phénomène va vite se refléter 
dans las deux Chambres du 
Congrès, è majorité démocrate. 
Un Congrès avec lequel tout pré- 
sident américain doit composer. 

P \CE é cette perspective, 
que valent quelques bonnes 
paroles de M. Clinton sur la 
construction européenne, la 

nécessité pour les dirigeants chi- 
nois et serbes de respecter enfin 
les droits de l'homme? Nous , 
sommes loin, en tout cas, d'une 
réflexion sur ta mise en place 
d’un nouvel ordre mondial et d'un 
partenariat euro-américaln. 
Ayant conquis le pouvoir, 
M. Clinton et ses collaborateurs 
ont théoriquement trois mois 
pour s'y consacrer. Rien ne 
prouve, cependant, qu'lia ont 
clairement conscience, è ce 
stade, que tes maux de fa pla- 
nète sont tout aussi graves que 
ceux de leur pays. Leur vrai 
apprentissage ne fait com- 
mencer. 


Le GATT paralysé 

Les discussions euro-améri- 
caines de Chicago sur l'agri- 
culture ont échoué. 

Urs rortfcto de 
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Avec 43 % des voix, il devance nettement M. Bush (38 1) et M. Perot (19 l) 
Le Parti démocrate conserve la majorité au Congrès . , 

If RB} CBnton orandra sas fonctions le 20 janvier en tant ] ^ /i)\ 


M. BS CBnton prendra ses fonctions le 20 janvier en tant 
que quarante-deuxième présidant des Etats-Unis. Après 
dépouSement de 93% des suffrages , le candidat démocrate 
amt obtenu, mardi 3 novembre, 43 % des voix contre 38 % 
au président sortant M. George Bush, et 19% à l'indépendant 
Ross Perot M. CBnton veut redonner la priorité aux questions 
intérieures américaines, en particulier économiques et sociales. 
Le Congrès reste, ; d’autre part majoritairement démocrate. Les 
marchés financiers ont pmi réagi, ayant généralement anticipé 
l'élection de M. CBnton. Sur la marché des changes, le dollar a 
enregistré un léger repH. 

L'Amérique d'abord 

WASHINGTON tassement du pouvoir d'achat, 

-, une compétition commerciale 

de nos envoyés spéciaux accrue, etc. Les Américains 

avaient l’occasion d’en taire por- 
Cest un pan sur le change- t er la responsabilité à un prési- 
dent et le rejet du statu mo. Les d clU sortant, ils l’ont saisie. 
Américains abordent 1 après- M Clinton l'emporte avec 43 % 
gueirç froide avec un nouveau des suffrages contre 38 % à 
P, rés ^? n il- ,e auarant^deuxiènie, m. Bush et 19 % à l’indépendant 
M. Bill Clinton, 4®é de quarante- Ros ^ p er ot (après dépouillement 
suc ans» jusqu'alors gouverneur de g4 % des circons criptions). 
d un des plus, petits Etats de Mais ^ se traduit par un 
1 Union, i Arkansas. lis ont triomphe *u sein du collège des 
chassé de ta Maison Blanche * le ^ nds électeurs formellement 

ssas n 

sps&A'&jiz m 

Les électeurs ont choisi, en L’étonnant M. Perot réalise le 
M. Bill Clinton, l'homme qui meilleur score jamais obtenu par 
leur a promis de s’occuper pno- candidat indépendant depuis 
ri tai rement de l’Amérique et ils ^ guerre. Il aura forcé MM. Bush 
ont désavoué, en la personne du « Clinton à aborder la question 
président sortant, un des derniers déficit budgétaire, pris des 
soldats de la guerre froide, voix à l un comme à 1 autre et 
Comme si des temps nouveaux expnmé la lassitude d une partie 
réclamaient des hommes nou- de l'électorat face aux élites tradi- 
veaux. Une raison principale, tionnelles. Dernier rés ulta t, et 
sinon unique, à cette alternance à non des moindres, de ce scrutin : 
la présidence: l’économie. Le le Congrès reste largement 
changement d'occupant à la Mai- dominé par les démocrates 
son Blanche reflète l’inquiétude (Chambre des représentants et 
croissante d’une majorité d’Amé- Sénat). 

ricains - particuUèremem dam to ALAIN FRACHQN 

^cUvr&ônomfques U?- « JEAN-PIERRE LANGELUER 

tai nés, l’insécurité de l’emploi, le Lire ta sorte page 4 
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Roosevelt ou Carter ? 


par Dominique Dhombres 

M. Bill Clinton ne peut sc per- 
mettre de décevoir tous ceux qui 
ont beaucoup misé sur le jeune 
gouverneur, quasiment inconnu il 
y a un an, de l'Etat le plus pau- 
vre et, par bien des aspects, le 
plus rétrograde du pays. En se_ 
lançant ainsi dans l’aventure, les" 
Américains ont tait un pari certes 
risqué, mais qui est à la mesure 
de leur désarroi actuel. 

Il incombe au quarante- 
Ideuxième président des Etats- 
Unis de démontrer qu'H est à la 
hauteur des espoirs qu’il a susci- 
tés. et du mandat qu’il vient de 
recevoir. Un mandat qui aurait 
:été encore plus net si l’excentri- 


que Ross Perot n’était venu 
brouiller les cartes. Les voix 
«gâchées» par le milliardaire 
texan, qui représentent 19 % du 
total, ont été «arrachées», appa- 
remment de façon égale, aux 
deux seuls candidats sérieux. 

Si M. Clinton ne recueille que 
44 % des suffrages populaires. 1a 
faute en revient à la mégaloma- 
nie de M. Perot, qui s’est davan- 
tage soucié de son ego. contraire- 
ment à tous ses beaux discours, 
que des intérêts supérieurs de la 
démocratie américaine. On peut 
estimer qu’en l’absence de ce der- 
nier M. Clinton aurait franchi la 
barre des 50 %. 

Lire la suite page 5 


■ L'espoir de la classe 
moyenne 

par EZRA SULEIMAN 
page 2 

m La poussée populaire 
en faveur du candidat 
démocrate a pratique- 
ment touché toutes les 
grandes régions du 
P a YS page 3 

m Ross Perot, le trouble- 
f®* 0 page 4 

u L'élection de la pre- 
mière femme noire au 
Sén^t 

par MARTINE JACOT 1 
page 5 

■ Bill Clinton, un animal 
politique complexe 

par ALAIN FRACHON 
page 6 

■ Albert Gore : un écolo- 
giste bien tempéré 

par HENRI PIERRE 

■ Le ’ programme écono- 
mique du nouveau pré- 
siéent p, r SER ge MARTI 

page 7 

m La longue nuit des 
Américains de Paris 

par ANNICK COJEAN 

m Les réactions dans le 
monde 

pages 

■' George Bush : un ren- 
dez-vous manqué avec 
le peuple américain 
par DOMINIQUE DHOMBRES 
page 9 

m Une économie conva- 
lescente 

par ERIK IZRAEUEWICZ 

■ James Baker : une 
ambition inachevée 

par JEAN-PIERRE LANGELUER 
page 10 

m La chronique de Daniel 
Schneidermann 

page 27 


M. Kohl, ayant renoncé à 
toute augmentation des 
impôts avant 1995, va creu- 
ser le déficit budgétaire en 
1993. ^ 

page 20 

Les tensions 
à Belgrade 

Le premier ministre Milan 
Panic a résisté à l'offensive 
politique de M. Slobodan 
Milosevic. 

page 12 

L'entente 
des écologistes 

Aux législatives, les Verts et 
le mouvement de M. Lalonde 
présenteront un candidat 
commun dans chaque cir- 
conscription. 

page 28 

ÉDUCATION ♦ CAMPUS 

La fièrce des MBA 
gagne tes grandes écoles 

Les programmes de forma- 
tion supérieure au manage- 
’ment se multiplient en 
France, alors que les Anglo- 
Saxons s'inquiètent de l’ex- 
pansion trop rapide de ce 

marché. 

pages 17 et 18 

Le soBBBxke coapktse trempage 28 



Les suites de l'affaire 
du sang contam iné 

Le drame des collectes en prison 

Un rapport demandé par 1e gouvernement montre que des centaines 
de cas de contamination par le virus du sida sont consecutifs, en 1985, a 
des collectes de sang effectuées parmi tes détenus des prisons françaises. 

Lire page 14 l'article 
àe JEAN-YVES NAU et FRANCK NOUCHI 

Une réforme du système de tms&shn 

Un projet de loi présenté au conseil des ministres par M. Bernard 
Kouchner vise è renforcer le contrôle de l’Etat sur 1e système transfu- 
sionnel français et à accroître ta sécurité. . ^ 

Lire tus astàrmtxm page 15 

il Lang dénonce «le climat de lynchage» 

Au cours du conseil des ministres, mercredi 4 novembre, M. Jack 
Lang a mis en garde contre te * climat de lynchage h qui, selon lui, 
s’exerce contre « certaines personnalités». Il est inhabituel que le com- 
mentaire d’un ministre n'ayant pas la charge du dossier incriminé soit 
rendu public. Lite ans iaibnmtioas page 28 

M. François Léotard et la justice 

Dans l' affaire de Port-Fréjus, l’enquête de police judiciaire 
laisse ouvertes, pour l'ancien maire de Fréjus, deux hypo- 
thèses : le non-lieu ou le renvoi en correctionnelle. 

Un page 13 /'article 
de ROBERT MARMOZ et ALAIN ROUAT 
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L’ÉLECTION DE 


Débat 


L’espoir de la classe moyenne 


G EORGE BUSH sc comparait 
récemment à Harry Tru- 
man. Il ne cherchait pas 
ainsi à mesurer sa présidence à 
celle du légendaire démocrate. 
Mais, en ces derniers jours de cam- 
pagne électorale, il rêvait désespé- 
rément de partager le sort qui fut 
celui de Truman à l'élection pré- 
sidentielle de 1948. Truman était 
alors avec certitude donné perdant 
face à son rival républicain Tho- 
mas Dewcy. Mais, à la surprise 


générale - et notamment des jour 
naiistes, qui avaient anticipé 


les 


résultats et annoncé dans leurs 
titres la défaite démocrate, - Tru- 
man l'emporta. Faute de «nous 
faire le coup de Truman», George 
Bush restera, comme Jimmy Car- 
ter, un président à mandat unique. 

Les Etats-Unis, sous George 
Bush, ont été un pays sans vision 
d'avenir. L’économie a connu une 
grave récession. La politique étran- 
gère a manqué d’un projet. Les 
villes sont confrontées aux troubles 
et au délabrement. Les infrastruc- 
tures se trouvent dans un état de 
dégradation avancée. Les institu- 
tions politiques sont paralysées. 
80% des électeurs estiment que 
«ta situation est très mat engagée » 
et plus des deux tiers des républi- 
cains partagent ce point de vue. La 
révolution reaganienne n'a pas 
tenu ses promesses et les sondages 
montrent qu'il est temps de passer 
les rênes à une nouvelle génération 
de dirigeants. 

Le passé de George Bush, aussi 
bien social que professionnel, ne l’a 


F as vraiment préparé à diriger 
Amérique en ces temps difficiles. 

n .j i a— ... j— 


H s’est identifié à l’extrême droite 
de son parti, ce qui est plus qu’une 


grave erreur politique. Un signe de 
net' 


son inadaptation & l’Amérique 


d’aujourd’hui. Quand, durant la 
«de 


campagne présidentielle de 1988, 
on lui a reproché de manquer 
d’une vision d’avenir, il a répondu 

Î |ue les visions, ce n’était pas son 
ort. A bien des égards, cette 
réponse naïve -en dit long sur 
George Bush et explique assez bien 
que les .électeurs voient aujourd’hui 
en lui un homme du passé. 


Ginton est un homme qui vit de 
b politique et pour la politique. Q 
est la quintessence du politicien 
professionnel qui très tôt s’est fixé 
comme but de devenir un jour pré- 
sident des Etats-Unis. Peu de gens 
qui ont eu affaire à lui depuis 
vingt-cinq ans ont douté qu’il 
serait candidat à son heure. Quand 
je le rencontrai pour la première 
fois voici quelques années, moins 


d'un quart d’heure suffit pour que 
ner_quand.il sc 


j’essaye, d’i 


1.' 


serait 


mieux a meme de se présenter. 

i & Washington 


La (püntessence 
du politicien professionnel 


L’homme qui l’a emporté sur 
George Bush le 3 novembre est 
celui qui a transformé le Parti 
démocrate et défait la coalition 
républicaine - une coalition réunie 
par Ronald Reagan en 1980 et qui 


En 1984, j’organisai ; 
la rencontre d un petit groupe de la 
nomenklatura française avec Bill 
Clinton. Bien que totalement 
inconnu à l'époque, son intelli- 
gence, ses dons d’analyse et un cer- 
tain charisme marquèrent son 
auditoire. Aucun de ceux qui 
l'écoutèrent parler ce matin-là ne 
l'ont oublié et des années durant, 
j’ai dû répondre à la question de 
mes collègues français .* e Qu 'est-ce 
qu'il est devenu ce type. Clinton ? » 


tenait encore bon quand George 

Cet 


Bush fut élu président en 1988. 
homme, c’est Bill Clinton, gouver- 
neur de l' Arkansas. 

Qui est Bill Ginton ? Comment 
a-t-il modifié l’image et le destin 
de « perpétuel perdant » do Parti 
démocrate ? Quels changements 
est-il à même d’apporter en politi- 


Bili Clinton dit de lui qu'il est 
« obsédé par la politique ». Il est 
aussi un politicien complet. Il 
connaît à fond les questions de 
politique intérieure, pose toujours 
clairement les problèmes (qu il lui 
arrive de résoudre aussi), cherche 
toujours un consensus. Ginton 
s’est préparé et formé, parfois dans 
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OFFRE SPÉCIALE DE LANCEMENT 


par Ezra Suleiman 


que intérieure et sur la seine inter- 
nationale ? 


On comprend parfaitement que 
les gouvernements, à l’étranger, 
sans pour autant apprécier la poli- 
tique de M. Bush ou le traitement 
que leur a infligé son ancien secré- 
taire d'Etat James Baker - et il y a 
des raisons pour que le tandem 
Bush-Baker n’ait pas fait l’unani- 
mité chez les dirigeants 
européens, - se sentent néanmoins 
plus rassurés par un président 
qu'ils connaissent que par un chal- 
lenger dont ils savent peu de 
choses. Un nouveau venu est tou- 
jours perçu comme imprévisible, 
surtout s’il est démocrate, car un 
démocrate est systématiquement 
considéré comme étant moins à 
même d’assurer (a défense des 
intérêts alliés. 


Le scepticisme que les politiques 
français - à droite comme à 
gauche - montrent à l’égard de Bill 
Clinton se comprend donc aisé- 
ment Mais il n’est pas fondé car, 
contrairement aux idées reçues, 
Bill Clinton n’est ni oublieux ni 
ignorant du monde extérieur. Pas 

Î lus qu'il n’est un « nouveau 
immy Carter * - la plus acca- 
blante des critiques, semble-t-il, 
qu’on puisse porter à un candidat à 
la présidence. 

Bill Ginton a en commun deux 
traits avec Jimmy Carter : il est 
démocrate et gouverneur d'un petit 
Etat de 2 millions d'habitants. La 
ressemblance s'arrête là. 


de rudes épreuves, au rôle de prési- 
dent. Bien qu'on le compare sou- 
vent à Kennedy, leurs expériences 
personnelles et professionnelles ne 
pouvaient être plus différentes. 
Ginton n’a pas connu son père, 
tué avant sa naissance dans un 
accident de la route. Son beau- 
père, marchand de voitures, était 
alcoolique. A la mort de ce dernier, 
sa mère, qui avait divorcé, se 
remaria. Bill n’en fut pas moins un 
étudiant brillant qui, une fois 
diplômé de l'université de George- 
town, obtint une bourse pour 
Oxford. Deux années & Oxford, 
puis ce lut l’école de droit de Yale 
où il rencontra celle qui devait 
devenir sa femme, aujourd’hui 
reconnue parmi les plus grands 
juristes, spécialiste de l’éducation 
et de toutes les questions *—* 
aux enfants dans le pays. 


Un extraverti 
qui apprend vite 


un réseau i travers le pays - de 
’affa 


Un programme 
non idéologique 


Analysant la défaite du Parti 
démocrate en 1980, 1984 et 1988, 
Bill Ginton a compris que la base 
traditionnelle du parti ne pouvait 
assurer i ce dernier qu’une posi- 
tion minoritaire. Trop d’électeurs 
séduits par Ronald Reagan étaient 
passés du côté républicain. Pour 
que les démocrates reviennent au 
pouvoir, il fallait briser la coalition 
rassemblée par Reagan. Et, pour 
cela, convaincre les électeurs que 
les démocrates n’allaient plus se 
contenter d’augmenter les impôts 
pour distribuer l’argent, comme il 
le dit lui-même, « aux fonction- 
naires ou aux nécessiteux qui sau- 
ront mal le dépenser ». 

Clinton n'exagère pas vraiment 


quand il soutient avoir mis au pied 
" le Pa ' 


du mur et chamboulé le Parti 
démocrate: U l’a fait passer d'une 
action de redistribution et d’aide 
sociale à des programmes non tein- 
tés d’idéologie - programmes de 

Formation, d’éducation et d’inves- 
tissement dans les infrastructures 
et ta production. En soutenant que 
le gouvernement a un vrai rôle à 
jouer dans l’économie. Clinton 
reste fidèle aux valeurs tradition- 
nelles du Parti démocrate. Cela, 


tout en mettant l’accent sur (a 
nécessité de l’investissement, de la 
croissance et de la responsabilité 
(un mot-clé chez Clinton). 

Le gouvernement a le devoir 
d’améliorer les conditions de vie 


dans nos vides qui se délabrent, 
d’assurer la formation des travail- 


leurs qu’affectent les égarements 
ècot 


d'une économie devenue globale. 


Clinton n’est pas un politicien 
du genre lointain et taciturne. 11 est 
extraverti et aime le contact que la 
politique requiert. On dit de lui 
qu’il ira jamais croisé un dos dans 
leqtielil n’ait voulu taper ! Depuis 
vingt-cinq ans, il cultive ses liens 
d’amitié, et Fon a vu dans sa cam- 
pagne combien cela avait porté ses 
fruits. Ainsi a-t-il pendant un quart 
de siècle tout naturellement établi 


politiciens, d’hommes d’affaires et 
de loi, d'universitaires, de produc- 
teurs à Hollywood. 

Sur le plan professionnel, Gin- 
ton est quelqu'un qui apprend vite. 
Candidat malheureux au Congrès 
en 1974, il devint le plus jeune 
gouverneur de l’Arkansas en 1978. 
Mais il ne parvint pas deux ans 
plus tard à se faire réélire. Ainsi 
a-t-il passé les années suivantes à 
analyser son échec et à préparer 
son retour. Réélu gouverneur en 
1982, il est resté en place depuis. 
Ginton a appris de sa « traversée 
du désert » la nécessité qu’il y 
avait à construire un consensus 
autour _de ses projets, à consulter, à 
montrer ~ moiàk rd’impudençe et 
d'arrogance. Il a travaillé à devenir 
fin politique, comme il a travaillé à 
maîtriser ses sujets. II est probable 
que son grand désir de plaire, de 
trouver des soutiens, d’éviter les 
conflits est né de sa défaite de 
1980. 

Ce qui différenciait notamment 
Bill Ginton de ses rivaux dans les 
primaires et qui le distingue 
aujourd'hui du président Bush et 
de Dan Quayle est sa remarquable 
maîtrise des questions intérieures. 
Aucun politicien depuis Lyndon 
Johnson n’a eu pareille prise sur 
les programmes de santé, d’aide 
sociale, de sécurité sociale, de for- 
mation, de taxation. En vérité, il 
est si versé dans la complexité de 
ces sujets qu’il n’a jamais très clai- 
rement exposé quelles étaient ses 
propres positions. Il analyse les 
questions, de Façon parfois techno- 
cratique à ('excès, sans laisser 
beaucoup de place à son point de 
vue personnel. On a aussi dit de 
BQ1 Clinton qu’il n’a jamais croisé 
une statistique qu'il n'ait aimée. U 
dévore les ouvrages traitant des 
affaires publiques et rien ne lui 
échappe des questions politiques, n 
sait, par exemple, tout ce qu’il y a 
à savoir du système de santé aile- 
mand et dujprogramme d’aide à 
l’enfance en France, et il cite statis- 
tiques sur statistiques pour démon- 
trer que l’Amérique n’occupe pas 
la place qu’elle doit occuper. 


d’améliorer la qualité de "éduca- 
tion, d’exercer un contrôle des 
dépenses médicales et de rendre 
accessible à tous l’assurance santé. 
Mais le programme de Bill Ginton 
ne met nulle part l’accent sur la 
redistribution des richesses. Il pro- 
pose simplement de relever les 
impôts de ceux dont les revenus 
excèdent 200 000 dollars par an 
(soit l million de francs): 

Avec ce programme non idéolo- 
gique (au sens traditionnel du 
terme), auquel beaucoup de répu- 
blicains ou d'anciens démocrates 
apostats peuvent adhérer. Clinton 
s’est montré nettement plus au dia- 
pason des mentalités et des valeurs 
qui prévalent en Amérique. Son 
opposition au racisme, son soutien 
aux droits des femmes et des 
homosexuels, sa position fortement 
en faveur de l’avortement, tout le 
situe beaucoup plus près du fonds 
de la culture américaine qu’on 
George Bush, qui a laissé les idéo- 
logues religieux extrémistes s’empa- 
rer à Houston de la convention du 
Parti républicain et a montré, 
durant sa campagne, un déplaisant 
penchant pour certaines de ces 
valeurs extrémistes. 


avait 

mation du Parti démocrate. 

- ..Clinton a v^; dans la classe 
moyenne ('instrument de la renais- 
sance de son parti. B la sait porter 
le poids de l'impôt, coincée qu’eOe 
est entre les riches, qui s’occupent 
d’eux-mêmes et ont été ménagés 
par Reagan et par Bush, et les pau- 
vres, qui ont le pins bénéficié des 
programmes sociaux. Les couches 
moyennes ont ainsi financé les 
dépenses croissantes et non pro- 
ductives du gouvernement tandis 
que leur propre budget de dépenses 

- impôts, éducation de leurs 
enfants, santé, logement - conti- 
nuait d’augmenter. Sa volonté de 
favoriser ceux qui vivent de leur 
travail (autrement dit, les classes 
laborieuses) et de limiter l’aide 
sociale aux sans-emploi a été essen- 
tielle dans le retour au Parti démo- 
crate à ta fois des démocrates pro- 


reaganiens et des républicains des 


couches moyennes. Peu d’attention 
a été apportée au cours de la cam- 
pagne aux pauvres, aux déshérités 
et aux Noirs. 

Bill Clinton a ainsi su trouver un 
langage qui évite soigneusement 
l’idéologie et qui s'adresse aux 
jeunes, aux travailleurs (ou du 
moins aux secteurs saisissables de 
cette catégorie) ainsi qu’à de larges 
pans de la classe moyenne. Cest 
un langage qui rejette le libéralisme 
à outrance de Reagan, reconnaît le 
besoin d’une intervention de l'Etat 
dans l’économie, refuse la dépen- 
dance à l'égard du gouvernement 
et n’a pas de mission de redistribu- 
tion. Tout comme Reagan annon- 
çait l’ère de l’anti-étatisme qui a 
touché toutes les sociétés dévelop- 
pées et beaucoup de celles en vote 
de développement. Clinton pour- 
rait amener l’Amérique à une éco- 
nomie qui laisse jouer l’initiative 
privée de toujours mais en don- 
nant un rôle a l’Etat, celui d’amé- 
liorer les conditions dans lesquelles 
plus de citoyens pourront donner 
libre cours à leur imagination et à 
leur talent. 


Un remarquable 
négociateur 

Dans le système américain de 
gouvernement, la présidence n’est 

â u’iine institution politique parmi 
'autres au pouvoir. Ainsi un prési- 
dent ne peut-il à lui seul décider 
des politiques économique et 
sociale qui vont être suivies. Dans 
ce contexte, une présidence Clinton 
pourrait avoir un effet salutaire sur 
l'efficacité du gouvernement améri- 
cain pour des raisons qui dépassent 
l’élection de Bill CUnton lui-même. 
Car ce qui va vraisemblablement 
se produire en janvier 1993, c'est 
que l’Amérique, pour la première 
fois en douze ans, va voir s’ache- 
ver la cohabitation. 

Un démocrate à la Maison 


Blanche aidé d’un Congrès démo- 
crate mettront fin à ce véritable 
blocage du gouvernement que nous 
avons connu ces dernières années. 
La cohabitation en France se 
concrétise simplement par te trans- 
fert des pouvoirs du président au 
gouvernement, qui laisse à ce der- 
nier te contrôle du calendrier poli- 
tique et les moyens de l’appliquer. 
Aux Etats-Unis, la cohabitation 
signifie purement et simplement le 
partage du pouvoir entre deux par- 
tis. Bien entendu, un président par- 
tage toujours le pouvoir avec le 
Congrès, mais quelle différence 
quand F un et l'autre ont la même 
couleur politique, et qu’ils sont en 
accord idéologique ! 


qu’il mette l’accent sur des forces 
plus mobiles), n’a pas d’objection 
idéologique à l’usage de la force 
militaire dans des circonstances 
appropriées, reste a ttach é au main- 
tien des troupes américaines en 
Europe (encore que leur nombre 
puisse être réduit à 75 000 envi- 
ron). Là où CUnton s'éloigne de la 
vieille ligne démocrate, c’est en ne 
cherchant pas la solution aux maux 


sociaux dont souffre l’Amérique 
iuedon des 


De plus, contrairement à ^3eor|e 


Bush, qui n’a jamais porté tTintérè 
aux questions intérieures ni su trai- 
ter avec les forces politiques t Gin- 
ton est un fin politique qui aime et 


sait remarquablement négocier. 


Nulle part le ratage de sa cam- 
pagne n'est aussi évident que dans 
l’adhésion de George Bush à la 
rhétorique et aux valeurs de la 
droite. Cela a ni plus ni moins 
dégoûté certains parmi ces groupes- 
clés que sont (es démocrates 
séduits par Reagan, les jeunes et la 
classe moyenne. Le message écono- 
mique de Ginton et son rejet des 
valeurs extrémistes ont contribué à 


défaire la coalition que Reagan 
rassemblée, de là la transi or^ 


débattre, réaliser un consensus. 
Cela le servira dans ses rapports 
avec le Congrès. 

Bush fait porter au Congrès 
démocrate la responsabilité de son 
échec à renverser la tendance éco- 
nomique. Ses propositions 
n’étaient pas acceptables par ce 
Congrès, et ce que le Congrès 
votait, il y opposait son veto le 
plus souvent - une situation qui ne 
se reproduira pas sous la prési- 
dence Ginton. Reste que cet impé- 
ratif de changement prôné par 
Clinton, cette nécessité de renver- 
ser la tendance, d'aller de l'avant 
en rejetant les politiques économi- 
que et sociale du passé, tous ces 
thèmes ont porté dans la situation 
de marasme où se trouve aujour- 
d'hui l'économie. Cette année 
aurait-elle été celle des démocrates 
sans la récession? Cest une ques- 
tion que l’on peut se poser. Ce qui 
est sûr, c’est que la crise économi- 
que aux Etats-Unis a donné à Bill 
Clinton l’occasion de lancer son 
défi. Lui seul de tous les autres 
caiKhdq^ r d &rooCTffi s était capable 
d'imaginer là ktrioégfëpour gagner. 


dans une importante réduction 
dépenses de défense. 

Cette conviction de Ginton 
qu'économique et politique sont 
inséparablement liés sera lourde à 
porter à l’étranger, car son pro- 
gramme cherche à protéger le tra- 
vailleur américain. Les accords 
commerciaux avec ses rivaux et 
alliés n’en seront pas facilités. 
Même sous un partisan convaincu 
de la libre entreprise comme le 
président Bush, tes négociations du 
GATT sont devenues difficiles. 
Reste & voir si Ginton se montrera 
plus souple. Il a déjà clairement 
indiqué qu’il forait en sorte que tes 
sociétés étrangères soient davan- 
tage imposées. 

Si Bill Clinton a déclaré avoir 
l’intention de renouer avec l’Amé- 
rique engagée des droits de 


l’homme- (ên’Chine, en particulier). 
Carter pour 


il n’est pas Jimmy 
autant, car ce n'est là 


# qu’un aspect 

de sa politique étrangère. Ginton 
part du principe que l’Amérique 
doit aider la démocratie à progres- 
ser, car c’est ce qui contribuera te 
plus à la poix mondiale et par là 
même à te prospérité. Avec Kant, 
il observe que les démocraties ne 
se font pas la guerre. Ainsi l’intérêt 
de L’Amérique est-il d’accroître le 
nombre dm régimes démocratiques 
par tons les moyens à sa disposi- 
tion. 


Pour la première fois depuis La 
fia de la seconde guerre mondiale, 
la politique étrangère a joné un 
rôle presque inexistant dans une 


campagne présidentielle. La fin de 
froide et l’é 


la guerre froide et l’état dégressif 
de l'économie ont contraint les 
candidats à se replier sur tes ques- 
tions nationales. Ginton a cepen- 


dant insisté sur un point, à savoir 
ible auj 


qu’il n’est plus possible aujourd’hui 
de séparer la politique intérieure 
de l’intemationaL Si le mot globa- 
lisme a un sens, c’est bien parce 
qu’une nouvelle puissance écono- 
mique peut prendre des emplois à 
d’autres pays et peser du même 
coup sur la politique économique 
de ces pays. Pareillement, les vieux 
concepts de a faucons a et de 
« colombes » sont dépassés. Les 
ennemis d'hier sont aujourd’hui 
des amis. La menace cependant 
surgira d’où on ne l’attend pas, 
aussi l’Amérique doit-elle rester 
militairement forte, mais non pas 
nécessairement de la même façon 
que par te passé. 

Clinton parie d’un « nouvel 
internationalisme » dans lequel 


Mais là est le problème auquel 
CUnton est confronté : quels sont 
les moyens dont dispose l’Améri- 
que, et que lui p ermettent-ils d'es- 
pérer? Un WtttersdÙdttra mon- 
tré que plus de 5<t % des 
Américains estimaient les Etats- 
Unis en déd&L Gnrimcut arrêter ht 
chute? L’Amérique doit-elle cher- 
cher à rester une superpuissance? 
Les déficits du budget et du com- 
merce extérieur ont augmenté, fl va 
falloir rapidement opérer des choix 
difficiles que l’on a évités par le 
passé. Glinton n’a pas indiqué ce 
qu’ils seraient. Sa campagne a sou- 
ligné l'impératif du changement, la 
nécessité d'inverser la tendance; 
ainsi a-t-il privilégié l'optimisme 
pour lequel inclinent les Améri- 
cains. 


Les temps sont dura mais ne 
sont pas propices & réfection d’un 
président qui parie de décisions 
difficiles et d’impôts. Pour la majo- 
rité des Américains; George Bush 
n'a même pas pris conscience des 
problèmes, us ont âu Bill GiotoiL 
non parce qu’ils croient qu’il 
détient des recettes miracles, mais 
parce qu’il a montré une extraordi- 
naire vitalité et autant de persévé- 
rance sous les attaques répétées 
visant sa personnalité et son inté- 
grité. Parce qu’enfin il a au moins 
une véritable compréhension des 
problèmes auxquels l’Amérique est 
confrontée. 


économique et politique ne peu- 


vent plus être tout à tait séparés. 
Dans ce domaine aussi, il a 
« transformé » le Parti démocrate 
et Ta « mis au défi a, car il croit 
eu une défense puissante (bien 
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La poussée populaire en faveur du candidat démocrate 
a touché pratiquement toutes les grandes régions du pays 


WASH1NGTOH 

de nos envoyés spéciaux 

Une partie de la classe moyenne 
américaine, affectée par le 
marasme économique, a changé de 
camp, mardi 3 novembre. Elle a 
déserté la vaste coalition républi- 
caine ébauchée en 1968 par 
Richard Nixon, élargie en 1980 et 
1984 par Ronald Reagan, et dont 
avait hérité George Bush en 1988 : 
tel est l'enseignement majeur de 
l’écrasante victoire remportée par 
M. Bill. Clinton. 

Qu’il s'agisse d’un raz-dc-maréc 
(dans le Nord-Est) ou d’une' forte 
vague (sur la côte ouest et dans 
certains Etats du Sud), la poussée 
populaire en faveur du candidat 
démocrate n’épargne pratiquement 
aucune grande région du pays. Elle 
a ouvert une brèche fatale dans la 
large alliance qui avait servi de 
socle aux précédents succès répu- 
blicains. 

M. Reagan puis M. Bush avaient 
en effet puisé leurs électeurs dans 
un large vivier où se mêlaient 
notamment des «cols bleus» 
(ouvriers) et des « cois blancs » 
(employés et cadres) des régions 
industrielles traditionnellement 
attachés au Parti démocrate mais 
irrités par la politique de 
M. Jimray Carter, qu'ils jugeaient 
trop «liberale» - dans le sens amé- 
ricain de progressiste; - et une 
majorité dû jeunes conquis par le 
diarisme de l’ancien acteur de Hol- 
lywood (60% des Américains de 
moins de vingt-cinq ans. avaient 
voté pour lui en 1980 et 1984). 

Difficultés . 


c rates depuis 1968. Or ces deux 
Etats venaient de tomber dans Pes- 
ca rccllc de M. Clinton. Citait le 
signe que beaucoup d’autres, moins 
solidement attachés au camp répu- 
blicain, feraient de même. Ce qui 
sc confirma rapidement. 

Ainsi la classe moyenne, en 
majorité blanche, infligeait-elle un 
désaveu à M. George Bush, pour 
n’avoir pas su - ou pu - relancer 
la croissance; et surtout pour 
n’avoir proposé pendant sa cam- 


pagne aucune solution crédible & 
ses difficultés quotidiennes : endet- 
tement familial, chômage, déclin 
des systèmes d’éducation et de 
santé. 

C’est le même réflexe de rejet 
qui a fait basculer la Californie 
dans le camp démocrate. Cet Etat, 
le plus peuplé du pays, traverse 
une crise sérieuse. Ayant fondé sa 
prospérité sur les industries de 
baut niveau liées à la défense, la 
Californie, loin d'empocher les 
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«dividendes de la paix», est tou- 
chée de plein fouet par la rédac- 
tion des dépenses militaires. Envi- 
ron 200000 emplois y ont déjà été 
supprimés. D’où un taux de 
chômage de 10 %, l’un des plus 
forts du pays. 

L'équipe démocrate a également 
«déverrouillé» le Sud, d'où (e 
parti de fine avait été totalement 
chassé par Ronald Reagan. Elle 
conquiert non seulement l’Arkan- 
sas - où M. Clinton a accompli six 
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.. 1Q ; Nombre de grand» électeur» par Etat 


La nouvelle carte politique des 
Etats-Unis montre de manière écla- 
tante que la première catégorie de 

Démocrate» a largement rejoint 

Ce. retour est particulièrement sen- 
sible dans les Etats dû Nord-Est et 
de la région des Grands Lacs qui 
forment ta «ceinturé de la rouille» 
(«Rust Bclt ») (référence aux 
industries lourdes qu'ils abritent de 
longue date) : Pennsylvanie, Ncw- 
Jerscy, Illinois. Michigan, Mis- 
souri, Ohio, Wisconsin. Les deux 
candidats avaient, en fin de cam- 
pagne, concentré leurs efforts sur 
ces Etats industriels et fortement 
peuplés qui étaient censés «faire la 
différence» au cas où le score eût 
été serré dans le reste du pays. 

Mais on sut très tôt dans la soi- 
rée de mardi qu’une large victoire 
attendait M. Clinton, dès qu’on 
connut les résultats du Ncw-Jcracy 
et du Ncw-Hampshïre. Le Ncw-Jcr- 
scy, qu’on appelle l’« Etat-jardin» 
- parée qu’il abrite de nombreuses 
banlieues résidentielles, - votait 
républicain depuis 1964. Le New- 
Hampshire était infidèle aux démo- 
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Pour la première fois depuis 1964 
la Californie n’a pas voté républicain 


LOS ANGELES 

correspondance 

En votant pour M. Bill Clinton 
(crédité d’une avance d’environ 
6 points dans les pourcentages de 
voté), rEtat le plus peuplé des Etats- 
Unis (31 minions d'habitants) a fait 
mentir sa réputation de «terre 
conservatrice». Ce changement est à 
la mesure de la mutation démogra- 
phique d'un Etat devenu en dix ans 
□ne mosaïque ethnique avec 8 mil- 
lions d'Hispaniques, 3 millions 
d'Asiatiques et 2 millions de Noirs. 
Les démocrates n'avaient pas rem- 
porté «l’Etat doré» (the Golden 
State) depuis l’élection de Lyndon 
Johnson en 1964. En 1960, les Cali- 
forniens avaient même préféré l'en- 
fant du pays, Richard. Nixon, au 
démocrate John F. Kennedy. Mais 
cette année, la Californie, symbole du 
rêve américain, s’est enlisée dans la 
crise; Ses industries de pointe comme 
l'aérospatiale ou ÏÏnformatique ne 
sont plus aussi prospères. Les promo- 
teurs, immobiliers, pour la première 
fois depuis trente dits, sont moroses. 

BiQ Clinton, inconnu & l'Ouest, a 
dû attendre le mois de septembre 
avant d’être à peu près sûr d’em- 
porter le bloc des 54 grands électeurs 
de Californie, soit un cinquième dû 
total nécessaire à sa victoire. Avant 
même les primaires du début de Pan- 
née; il était venu convaincre les chefs 
d'entreprise de Los Angeles et de 
San-Frandsco qu'il n’était pas un 


démocrate trop «libéral» (trop à 
gauche) et qu’un changement de pré- 
sident serait bon pour les affaires. Le 
soutien de quelques personnalités-clés 
comme John Young, directeur de 
Hewlett Packard, dans la Silicon Val- 
ley, loi a permis de séduire progressi- 
vement une grande partie des jeunes 
entrepreneurs et des classes 
moyennes, qui commençaient & dou- 
ter de Gange Bush. 

Ce doute s’est accru lorsqu'on! 
explosé, le 29 avril à Los Angeles, 
après le verdict dans f affaire Rodney 
King (l’automobiliste noir violem- 
ment molesté par des policiers 
blancs), les pires émeutes raciales de 
toute l'histoire des Etats-Unis. En 
trois jours, le soulèvement des ghet- 
tos noirs et hispaniques a fait 
53 morts, 2 000 blessés et 1 milliard 
de dollars de dégâts. L’Amérique 
découvrait l’ampleur du problème 
des centres- villes dégradés. La Cali- 
fornie, qui en dix ans à eBe seule 
avait accueilli plus du tiers des immi- 
grants, ne pouvait plus, en celte 
période de récession, jouer son tôle 
de grande machine à intégrer. 

D'abord divisé, Hollywood prit 
parti également pour ML Clinton. Le 
candidat démocrate n'avait peut-être 
pas l'envergure d’un Kennedy. Mats 
il avait au moins, sur une terre ou la 
jeunesse, la beauté et l’optimisme 
sont des obsessions, le sourire d'une 
star. 

RÉGIS NAVARRE 


1988 : États qui ont voté pour 
to camfttal démocrate M. DUKAKI&MH 
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Pas de doublé 
à New-York 


60 à 55% des voix 
plus de 65% 


NEW-YORK 

de notre correspondant 

Les trombes d’eau qui, durant 
des heures, sc sont abattues mardi 
sur la côte est des Etats-Unis n’ont 
pas découragé les électeurs démo- 
crates, & en juger par la victoire 
sans appel (plus de dix points 
d'avance) remportée par M. Bill 
Clinton dans le deuxième Etat de 
l’Union. L'Etat de New-York a- 
apporté les votes de 33 grands élec- 
teurs au nouveau président des 
Etats-Unis, comme il l’avait fait en 
1988 en votant majoritairement en 
faveur du candidat démocrate de 
l'époque, M. Michael Ou kakis. 

Le sénateur républicain 
réélu 

Durant sa campagne, M. Clinton 
a régulièrement martelé le thème 
de ia crise économique, et ce mes- 
sage a été particulièrement compris 
à New-York, un fief démocrate qui 
affiche un taux de chômage de prés 
de 12 %, supérieur de plus de cinq 

K oints à ia moyenne nationale, 
lais le gouverneur de l'Arkansas 
doit surtout sa victoire aux nou- 
veaux inscrits sur les listes électo- 
rales, parmi lesquels beaucoup de 
jeunes et de femmes qui. votant 
pour la première fois, ont opté 
pour lui. Sur les 13,5 millions diia- 
bi laïus de l’Etat de New-York en 
•âge de voter, le nombre d’inscrits â 


atteint 9,19 millions de personnes 
celte année, le chiffre le plus- 
important depuis vingt ans et qui 
constitue une augmentation de plus 
de 7 % par rapport aux inscrits de 
1988. 

Mais M. Clinton n'a pas pu réé- 
diter à New-York i’exploit de Lyn- 
don B. Johnson, qui, i! y a trente 
ans, avait entraîné dans son sillage 
présidentiel les candidats de son 
parti au Coagrès. A l'issue d’une 
campagne où le débat politique est 
souvent tombé au degré zéro, ie 
sénateur républicain sortant, 
M. Alfonsc d’Amaîo, a réussi à sc 
faire réélire pour un troisième 
mandat, après plusieurs heures 
d'incertitude, alors que son concur- 
rent, le démocrate Robert Abrams, 
secrétaire à la justice de rEtat de 
New-York, était donné gagnant 
dans les sondages. 

Les deux candidats étant restés 
longtemps au coude à coude, 
M. Abrams a essayé d'obtenir des 
tribunaux que soit reportée l’heure 
de clôture du scrutin, mais i) a été 
débouté. M. d’Amato, qui a investi 
10 millions de dollars dans sa cam- 
pagne, dont 2 millions pour les 
seuls messages publicitaires, s’était 
nettement démarqué du pro- 
gramme républicain â l’approche 
du scrutin et svait fini par rallier 
plusieurs démocrates à sa cause. 


mandats de gouverneur - et le 
Tennessee - dont le nouveau viav 
président, M. Albert Gore, était le 
sénateur, mais aussi la Louisiane et 
la Géorgie. Elle a failli de justesse 
arracher le Texas, Etat d’adoption 
de M. Bush. 

Le tandem «sudiste» et de 
confession bapiistc Ointon-Gorc 
était évidemment bien armé pour 
ramener dans le camp démocrate 
les chrétiens fondamentalistes du 
Sud qui avaient été séduits par 
l'exaltation des «valeurs» tradi- 
tionnelles chères à un Parti répu- 
blicain subissant l'influence gran- 
dissante de ses dirigeants les plus 
conservateurs, emmenés par 
MM. Pat Buchanan et Pat Robert- 
son. Tout porte à croire qu'ils y 
sont en partie parvenus. 

Dans toutes les catégories 
ethniques et sociales 

L'équipe Clinion-Gore l’emporte 
dans toutes les catégories ethniques 
et sociales, hormis chez les plus 
fortunés. Elle élargit nettement 
l'audience du Parti démocrate 
parmi la population blanche tout 
en conservant son influence tradi- 
tionnelle au sein des minorités 
noire et hispanique. Près de neuf 
Noirs sur dix ont voté démocrate, 
malgré le fait que M. Clinton soîl 
considéré au sein du parti comme 
un homme de «centre droit», qu’il 
ait pris délibérément ses distances 
envers le pasteur Jesse Jackson. 

L’élément le plus atypique de ce 
scrutin restera sans doute la perfor- 
mance de M. Henry Ross Perot, 
arrivé troisième avec environ 19 % 
des suffrages. Le milliardaire a fait 
beaucoup mieux que les deux plus 
récents candidats indépendants, 
George Wallace en 1968 (13 K>) et 
M. John Anderson en 1980 (7 %). 
Selon ie scénario classique des élec- 


tions triangulaires, les électeurs; un 
moment séduits par le «troisième 
homme m se résignent le plus sou- 
venu dans l’isoloir, à «voter utile ». 
Cette fois, le candidat indépendant 
a su conserver la fidélité de prés 
d’un électeur sur cinq. L'opération 
de séduction menée auprès d’eux 
par MM. Bush et Clinton, qui 
avaient pris soin de ne pas criti- 
quer M. Perot. a donc largement 
échoué. 

La présence d3ns cette élection 
de M. Perot n’a - scmblc-t-il - pas 
modifié fondamentalement le rap- 
port de forces entre M. Bush et 
M. Clinton, le candidat indépen- 
dant ayant pris des voix à ses deux 
adversaires. Mais sans doute a-t-i) 
empêché le gouverneur démocrate 
d’emporter la majorité absolue du 
vote populaire. M. Perot semblant 
s'être pris au jeu politique, et, 
ayant les moyens de le poursuivre, 
il est probable que les Américains 
entendront de nouveau parler de 
lui. 

M. Bush est le neuvième prési- 
dent américain que les électeurs 
privent, d’un second mandat. 
Obticndra-t-il, une fois tous tes suf- 
frages décomptés, un aussi piètre 
score qu’Abraham Lincoln en 1860 
(39,8 %)? Grâce au système du col- 
lège des grands électeurs, le pre- 
mier président républicain des 
Etats-Unis avait, quant à lui, été 
élu, face à trois rivaux qui s'étaient 
partagé une forte majorité des voix 

populaires. 

Nui n’étant prophète dans son 
pays, M. Bush a été battu dans le 
Massachusetts, où il est né, dans le 
Connecticut, où il a grandi, et dans 
le Maine, où il passe ses vacances... 

A. Fr. et J.-P. L 
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L'histoire est Histoire , et telle analyse passionnante . VSD 

Conte après conte , C. Velay-Val/antin restitue en détail 
('historicité de toutes les transformations. Le parcours est 
dense ... mais en donnant aux textes un statut complexe 
et en les articulant à ceux qui les écrivent , les disent ou 
les lisent ; l'auteur... fait deviner que le temps bouscule les 
choses , y compris un merveilleux qu'on croyait immuable. 

ÀrfeKefàrge. libèrotion 

Lire l'histoire des contes , c'est lire l'évolution des mentalités / 
les contradictions des sociétés , les conflits qui s'y dévelop- 
pent. Passionnant. N. B.. Téléram 
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Suite de la première page 

Mais c'est un Congrès tout aussi 
largement renouvelé par un nom- 
bre sans précédent depuis 1945 
de nouveaux arrivants (notam- 
ment des femmes, des Noirs et 
des Hispaniques). 

Le changement n'est pas seule- 
ment électoral ou politique. C’est 
aussi un changement culturel et 
de génération. Plus jeune prési- 
dent des Etats-Unis depuis Ken- 
nedy (qui, lui, avait quarante- 
trois ans), M. Bill Clinton arrive 
à Washington entouré d'une 
équipe de quadragénaires, à com- 
mencer par son vice-président, 
M. Albert Gore. Ils remplacent 
des hommes qui, tous, ou pres- 
que, avaient connu la deuxième 
guerre mondiale. Ils incarnent 
l'arrivée au pouvoir des «baby 
boom ers», une génération sou- 
vent venue à la politique avec les 
manifestations contre la guerre 
du Vietnam. 

Voix enrouée, visage marqué par 
la bataille de près d*un an qu’il 
vient de livrer, M. Bill Clinton, 
devant des milliers de sympathi- 
sants réunis à Little Rock, capi- 
tale de l’Arkansas, a salué ce 
«vole pour un nouveau départ » 
de l'Amérique, (voir encadré). Il a 
appelé les Etats-Unis à faire face 
« aux défis de l'après-guerre 
froide» et à ceux des « années 
90», énumérant, en priorité, la 
nécessité de « restaurer la crois- 
sance» puis celle d'affronter des 
« problèmes trop longtemps négli- 
gés : sida, environnement, conver- 
sion des industries de la défense » 
(dans cet ordre et sans mention- 
ner une seule question de politi- 
que étrangère). Dans un pays qui 


connaît une recrudescence des 
antagonismes raciaux, le nouveau 
président a encore appelé les 
Américains à «se rassembler ». 
Certains évoquent la « véritable 
fin du reaganisme ». Rien n'est 
moins évident. A sa façon, 
M. Bill Clinton a largement 
retenu, et assimilé, les leçons de 
la révolution conservatrice. Il se 
présente comme un démocrate 
nouvelle manière. Sa victoire 
reflète le coup de barre au centre, 
certains disent à droite, qu'il a 
donné à sa formation. C’est celle 
d’un homme qui se veut résolu- 
ment centriste ou modéré, plus 
convaincu de la nécessité de 
relancer la croissance que d'assu- 
rer la redistribution de la 
richesse, conscient des limites de 
l'Etat-Providence, définitivement 
libre-échangiste (dans un parti 
plutôt protectionniste), partisan 
sans réserve de la peine de mort, 
s'affirmant « autant prthbusiness 
que pro-syndicats ». et dont l'an- 
nonce de la victoire ne semble 
avoir perturbé ni la Bourse ni les 
industriels. L’Amérique change, 
mais à la façon de M. Clinton : 
prudemment. 

M. Bush élégant 
dans la défaite 

Très sportivement, M. Bush a 
reconnu sa défaite, félicité le 
nouveau président, assuré qu'il 
travaillerait étroitement avec lui 
pour assurer une «transition 
douce» d’une administration à 
l’autre. 11 a salué son « vieil ami 
Jim Baker» et annoncé qu'il 
allait essentiellement s’occuper de 
ses douze petits-enfants. Un peu 
plus tôt, M. Bush, qui n’avait pas 


l’air particulièrement ébranlé, 
était allé faire renouveler sa 
licence de chasseur, s'acheter un 
nouveau moulinet de canne à 
pêche et des disques de country 
music. U avait confié qu'il se sen- 
tait « un peu fatigué, à la fin d'un 
long voyage » en politique, 
entamé ici même, à Houston, au 
Texas, il y a trente ans avec le 
<i vieil ami » Baker. M. Bush cède 
(e pouvoir, avec une élégance 
toute patricienne, à l’issue d'un 
scrutin qui, au moins autant 
qu'un appel au changement, est 
un vote-sanction massif. 

Les électeurs ont sévèrement 
jugé son bilan intérieur. La prin- 
cipale raison de sa défaite est ins- 
crite dans une courbe de crois- 
sance molle ; les années Bush ont 
enregistré la plus faible activité 
économique depuis la guerre 
(1,6 % de progression annuelle du 
PNB en moyenne). En 1988. 
M. Bush avait promis de créer 
trente millions d'emplois en huit 
ans. 

Le président sortant 
et le «truc» de la vision 

Quatre ans plus tard, l’écono- 
mie américaine compte moins 
d'emplois dans le secteur privé 
qu’il n’y en avait au début du 
mandat du président sortant Ces 
deux dernières années, les 
« dégraissages » dans les services 
et l'industrie ont mis des cen- 
taines de milliers d'ouvriers, 
d’employés et de cadres au 
chômage. Le pouvoir d’achat 
s'est tassé; les possibilités de 
mobilité sociale se sont émous- 
sées. Le président républicain 
peut faire valoir que ce coup de 
déprime de l'activité est moins 
fort que la récession de 
1981-1982 et que nombre d'indi- 
cateurs témoignent, sinon d’une 
possible reprise, du moins d’une 
incontestable santé de l'économie 
sur le front de la monnaie (infla- 
tion contrôlée), des taux d’intérêt 
(au plus bas), des gains en pro- 
ductivité ou des succès à l'expor- 
tation. 


Les scrutins présidentiels depuis Franklin Roosevelt 


Candidat vainqueur 


Franklin Dclano Roosevelt (D).. 
Franklin Dclano Roosevelt (D)... 
Franklin Dclano Roosevelt (DL. 
Franklin Dclano Roosevelt (D).. 

Harry S. Truman (D). 

Dwighi D. Eiscnhower (RI 

Dwight D. Eiscnhower (R) 

John F. Kennedy (D). 

Lyndon B. Johnson (D) 

Richard M. Nixon (R) 

Richard M. Nixon (R). 

Jimmy Carter (D).» 

Ronald Reagan (R). 

Ronald Reagan (R) 

George Bush (R). 


% des voix 


Candidat vaincu 


% des voix 


Herbert C Hoover (R) 

Alfred M. London (R) 

Wendell L Willkie (R) 

Thomas E. Dewey (R) 

Thomas E. Dewey (R)..-.-.. 

Adlai F. Stevenson (DJ 

Adlai F. Stevenson (DL — 

Richard M. Nixon (R) 

Harry Goldwater(R)....~ 


Harry Goldwater (R). — 
Hubert H. Humphrey (D) 
George McGovem 

Gerald R. Ford (R) 

Jimmy Carter (D) 

Walter Mondale (D) ». 

Michael S. Dukakis (D).... 



Liigende : 15 : démucruic. K : républicain. 
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ment ou n’investissent, les uns et 
1 les autres règlent le formidable 
endettement hérité des années 
Reagan. Alors que le déficit bud- 
gétaire tourne autour des 
300 milliards de dollars, les Amé- 
ricains voient, paradoxalement, 
j l’état des services publics - santé, 
éducation, infrastructure - se 
dégrader continuellement. 

Cependant, l'hôte de la Maison 
Blanche paraissait « déconnecté ». 
«indiffèrent». * déphasé», «peu 
intéressé», pour reprendre quel- 
ques-uns des adjectifs couram- 
ment employés à propos du com- 
portement de M. Bush sur le 
front intérieur. Dans le Wall 
Street Journal, un ancien collabo- 
rateur des présidents Nixon et 
Ford. Stephen Hess, explique : 
« Bush aura été un président de 
transition, un intérimaire (...), 
quelqu'un qui a maintenu les 
choses en l'état ». Il aura laissé 
l'intérieur à des John Sununu, 
Samuel Skinner, ou Dick Brady, 
des «seconds couteaux»; il aura 
gardé les plus brillants pour la 
diplomatie et la stratégie, les 
James Baker, Brent Scowcroft, 
Richard Cheney. Colin PoweLL 

U ne verra pas venir la crise de 
doute de l'opinion, la grogne con- 
tre les élites, la peine de la classe 
moyenne, le formidable désir de 
changement intérieur qu'accom- 
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Rien n’y a fait. Pour une rai- 
son ou une autre. George Bush a 
été incapable de renverser la per- 
ception négative que ses compa- 
triotes ont de la situation écono- 
mique des Etats-Unis. Les deux 
tiers des Américains pensent que 
leur pays est «sur le mauvais che- 
min v et doutent de ses capacités 
à affronter la concurrence avec 
l'Europe et l’Asie. Les indices de 
confiance des consommateurs et 
des entrepreneurs sont tous & la 
baisse. Plus qu’ils ne consom- 




chaud qu’homme de conviction à 
la Reagan, Kennedy au Johnson, 
répondra avec mépris ; «Ah oui, 
ce truc de la vision ». 11 n'a pas 
compris que les électeurs lui 
demandaient «r un plan de route». 
dit le politologue Michael 
Baratte. 

Le pen de poids 
de la politique étrangère 

Autant de carences qui ont 
brouillé le bilan de sa présidence 
en politique étrangère et qui font, 
sans doute, que celui-ci, à l’heure 
du choix, n’a pas pesé bien lourd. 
La plupart des Américains don- 
nent un grand coup de chapeau à 
M. Bush pour la manière dont U 
a fait face à la crise du Golfe - 
l’assemblage de la coalition anti- 
Saddam Hussein et les opérations 
militaires proprement dites. 

Mais, dans le même souffle, la 
plupart d'entre eux posent la 
question suivante ; «Que n’a-t-il 
fait preuve d’autant de leadership 
et d'énergie sur le front inté- 
rieur?. M. Bush répond en reje- 
tant la responsabilité de l'immo- 
bilisme intérieur sur un Congrès 
à majorité démocrate. Réplique 
de l’opinion et de la presse : au 
lendemain de la victoire de 
Desert Storm, le président avait 
le Congrès «à ses pieds» et per- 


L’analyse 


pagne la fin de la guerre froide. Il 
ne percevra pas qu’en ces temps 
de transition, d'incertitude, de 
paysage intérieur et international 
bouleversé, les Américains ne 
veulent pas moins d'Etat - 
comme il ne cesse de le proposer 
- mais un peu plus d'Etat A ses 
compatriotes qui réclament quel- 
ques lignes directrices, une 
esquisse de dessein pour l’ Améri- 
que des années 90, celle de 
Paprès-guerre froide, George 
Bush, plus gestionnaire de en se a 


sonne pour lui barrer la route s’il 
avait, alors, proposé un ambi- 
tieux programme intérieur. 

De même, la plupart des Amé- 
ricains se félicitent que le prési- 
dent républicain ait eu la main 
sûre, prudente, pour accompa- 
gner le démantèlement de l’em- 
pire soviétique. S’ils ne le crédi- 
tent pas personnellement, comme 
il aime abusivement A le laisser, 
croire, de la «victoire» dans la 
guerre froide, ils lui savent gré 
d’avoir su négocier en douceur 
cet énorme virage politique et 
stratégique. Mais, là encore, juste 
ou injuste, tout est affaire de per- 
ception : la fin de la guerre froide 
a créé une impression de vide, de 
déstabilisation, cependant qu’elle 
se traduisait sur les écrans de 
télévision par des images de 
guerres en Europe et en Asie cen- 
trale. 

Bref, rien de vraiment rassu- 
rant. M. Bush avait beau eu 
«faire des tonnes», multiplier les 
déclarations euphoriques et pas- 
sablement surréalistes sur «le 
nouvel ordre international », le 
miracle que représentait «la 
conversion de la Russie à la libre 
entreprise» ou «la fin de la 
menace nucléaire soviétique», les 
Américains, eux, étaient plus 
sceptiques. A aucun moment, 
1'efTondrement de l’URSS n’a 
suscité la moindre manifestation 
de triomphalisme ou de joie dans 
l’opinion publique américaine. LA 
encore, M. Bush paraissait 
« déphasé » ou «déconnecté» avec 
une rhétorique angélique que les 
faits - et notamment la soldates- 
que serbe - paraissaient démentir 
tous les jours. 

Sans doute aurait-il pu redres- 
ser la barre en menant une cam- 
pagne positive. De l’Avis général, 
M. Bush a mené une campagne 
« exécrable». Là où tes électeurs 
attendaient «un plan de route » 
pour l'économie, un peu de 
« vision» pour l'avenir, les répu- 
blicains ont choisi de tenter de 
démolir la crédibilité du candidat 
démocrate et de se présenter 
comme les seuls détenteurs des 
«vraies valeurs, celles de la 
famille et de la religion». 

Menée par l’extrême droite 
républicaine, par un groupe de 
chrétiens fondamentalistes, la 
convention de Houston, A la mi- 
août, fut perçue dans l’opinion 
comme la manifestation d'une 
secte extrémiste assez peu repré- 
sentative de l'opinion américaine. 
M. Bush, terrorisé à l'idée d’être 
perçu comme un modéré, cédait 
aux ayatollahs du parti Toujours 
(e déphasage, pendant que les 
démocrates cultivaient 1e centre, 
1e pays profond.. 

ALAIN FRACHON 

et JEAN-PIERRE LANGEULfER 
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Ross Perot le trouble-fête 


Ross Parot n'avau pas tout 
pour plaire. Mégalomane, autori- 
taire. vaniteux, têtu, irritable, 
méprisant, soupçonneux, intolé- 
rant, a-t on dit. A soixante-deux 
ans. le milliardaire h l'accent 
nasillard du Texas eut certes le 
pouvoir de son argent mais pas 
l’atout de la séduction, même s'il 
sut rire et faire rire de ses oreilles 
décollées. Impossible, enfin, pour 
lui de passer pour un politicien 
chevronné, vu son manque d'ex- 
périence dans ce domaine. 

Alors, comment expliquer 
qu'aux premiers appels du pied 
de cet homme d'affaires rusé 
3,6 millions d'Américains ont 
donné leur signature pour 
appuyer sa candidature ? Com- 
ment justifier les 33 % d'inten- 
tions de vote qu'il eut un jour 
de mai dans les sondages ? Com- 
ment comprendre que certains de 
ses partisans - terriblement 
déçus de son retrait de la course 
en juillet - allèrent jusqu'à lancer 
une action en justice pour le 
contraindre à se présenter, ce 
qu'il Ht en octobre? Comment 
expliquer surtout les 19% de suf- 
frages obtenus le 3 novembre? 

Les milliers de bénévoles qui 
se mirent A son service n'atten- 
daient pas de lui l’énoncé de 
grands principes philosophiques. 
Ils souhaitaient qu'il continuât à 
se faire le porte-parole, avec des 
formules bien triviales, de leurs 
grands sentiments du moment. Il 
s'agissait d'abord de refléter le 
désenchantement ambiant vis-à- 


vis de l 'establishment. «Il faut 
nettoyer la grange, se débarras- 
ser d'une bureaucratie géante et 
inefficace, obliger les élus à servir 
le peuple et à tenir leurs pro- 
messes eu lieu de songer A s'en- 
richir à bon compte » : ces remar- 
quas caricaturales confortaient la 
traditionnelle méfiance que les 
Américains nourrissent envers 
Washington. En temps de crise 
surtout, cette capitale est vue 
comme une Babylone du gaspil- 
lage et du désordre, où le prési- 
dent est rarement d'accord avec 
le Congrès, et vice versa. 

Il s'agissait ensuite d'exprimer 
de vives inquiétudes quant à 
l’avenir du pays, voire l’angoisse 
ressentie devant tant de licencie- 
ments et de fermetures d'usines. 
Lorsque Ross Perot. fils d’un 
marchand de coton de la petite 
ville de Texarkan. disait prosaï- 
quement qu'il fallait que <r quel- 
qu'un lève le capot de la voiture, 
plonge les mains dans la graisse 
er répare le moteur au lieu de 
laisser l'embrayage patinera, tout 
le monde comprenait et opinait. 

« Elever 
des poulets» 

Avides de croire qu’il existait 
des solutions simples à des pro- 
blèmes compliqués et qu'un self- 
made man dans le business de 
l’informatique pouvait bien les 
trouver, les partisans de Ross 
Perot ont déchanté lorsque ce 
démagogue trop présomptueux 
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jeta l'éponge en juillet, parce qua 
la presse s'intéressait de trop 
près aux aspects les moins relui- 
sants de sa personnalité et le 
conviait à exposer le remède 
miracles qu'il n'avait pas. De 
retour dans la course en octobre, 
Ross Perot n'a pas tout à fait 
rassuré, avec ses promesses 
d'augmenter substantiellement 
taxes ou impôts et de sabrer 
dans les dépenses publiques 
pour venir à bout d'un déficit de 
300 milliards de dollars, identifié 

comme sla plaie du pays», dont 
ses deux concurrents ne vou- 
laient pas parier. Il a d’ailleurs 
évité d'aller exposer ce pro- 
gramme sur le terrain. Il a préféré 


se complaire dans un rôle de 
diva, que MM. Bush et Clinton 
ont dû courtiser, ou dans celui 
d'amuseur public empêchant les 
débats télévisés de ronronner. 
Les grandes chaînes y ont gagné 
de nombreux téléspectateurs. 

Par narcissisme, disent ses 
détracteurs, le petit Texan a 
essentiellement investi son 
argent (près de 50 millions de 
dollars sur une fortune évaluée à 
3,5 milliards de dollars) dans des 
spots ou des émissions télévi- 
sées qui lui servaient de faire-va- 
loir. Tel le PDG s'adressant à ses 
subordonnés après avoir été 
nommé à la tâte d'une entreprise 
au bord de la faillite. Ross Perot 
s'est offert des exposés, 
baguette à la main et graphiques 
à l'appui, pour expliquer qu'avec 
une dette extérieure américaine 
de 4 000 milliards de dollars, «la 
fête était terminée». Cette dette, 
seul un homme ne comprenant 
rien aux affaires (George Bush) a 
pu continuer de la creuser, a 
clamé M. Perot, tout an prédisant 
aux Américains qu'avec Bill Ch'n- 
ton pour président ils en seront 
réduits à «élever des poulets». 

La trouble-fête de la campagne 
1 992 aura au moins rendu ce fier 
service à l'élu Bill Clinton : prépa- 
rer psychologiquement le terrain 
pour faire avaler les douloureuses 
pilules des inévitables augmenta- 
tions d'impôts à venir. 


Les trois précédentes 
« triangulaires » 


Rituellement, une nuée de 
« petits candidats » (vingt-trois 
cette année) se présentent A 
l'élection présidentielle. Ce 
sont généralement des extré- 
mistes (le Parti communiste 
américain a toujours son candi- 
dat), des originaux, ou les deux 
A la fois. Mais pour que le jeu 
du bipartisme (républicain? 
démocrate) ait quelques 
chances d'être un tant soit peu 
brouillé, il faut qu'un candidat 
indépendant ait beaucoup d'ar- 
gent et soit populaire, au 
moins dans une grande région. 

On peut alors parler d’une 
élection «triangulaire», voire 
« quadrangulaîre », cas de 
figure relativement rares dans 
l'histoire américaine puisqu'ils 
ne se sont produits que trois 
fois en douze élections (en 
comptant 1992) depuis la fin 
de la seconde guerre mondiale. 
En 1948, deux dissidents 
démocrates se présentèrent 
contra le président sortant, le 
démocrate Harry Truman, et 
contre le candidat républicain 
Thomas Oewey. Le libéral et 
ancien ministre Henry Wallace 
n'obtint que 2,4 % des suf- 
frages; ie sénateur Strom 

Thurmond - dixiecra te (démo- 
crate du Sud profond) et 
ségrégationniste convaincu - 
réalisa exactement te même 
score. 


Beaucoup plus sérieuse fut, 
vingt ans plus tard, la menace 
d’un autre dixiecrate. le gou- 
verneur de i'Alabama George 
Wallace, farouche opposant è 
l'intégration des Noirs. En 
1988, ce populiste invétéré 
eut 13,5 % des voix au niveau 
national et obtint la majorité 
dans cinq Etats du Sud. Sa 
candidature contribua è diviser 
le vote démocrate : le candidat 
de ce parti Hubert Humphrey 
n'eut que 42,7 % des voix, 
contre 43,4 % pour le républi- 
cain Richard Nixon (499 704 
voix de plus que M. Hum- 
phrey). M. Nixon l’emporta 
donc sans la majorité absolue 
des suffrages, mais avec 302 
mandats de grands électeurs 
(contre 191 pour M. Hum- 
phrey) sur 538. 

En 1980, la candidature de 
l'indépendant John Anderson, 
dissident du Parti républicain, 
eut moins d'impact. Contre 
M. Reagan (élu avec 50,7 % 
des voix) et contre le président 
sortant Jimmy Carter, elle né 
rallia que 6,6 % des suffrages. 
M. Anderson réussit toutefois 
A passer \a barre fatidique des 
5 %. en-dessous de laquefle un 
candidat ne peut se faire rem- 
bourser ses dépenses électo- 
rales. 

M. J 
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M. BILL CLINTON 

du scrutin 

Un Congrès plus féminin 


M. Bill Clinton devrait trouver 
un soutien précieux dans le nou- 
veau Congrès des Etats-Unis : par- 
tiellement renouvelé, il apparaïs- 
«it. mercredi matin, phu SStiam, 
plus noir, et toujours démocrate - 
malgré un léger recul è la Chambre 
des, représentants. Déjà nettement 
majoritaires à la Chambre, où ih 
^ e ° aie nt précédemment 
26S sièges oooore 166 aux répubü- 
c ains, les démocrates conservaient 
meiCf^ui matin leur avantage, puis- 
que les premiers résultats leur 
accordaient 203 sièges contre ISO 
aux républicains. 

Le Sénat, partagé de manière 
moins marquée jusqu’ici entre les 
P«J!« (57 démocrates, 
43 républicains), paraissait lui 
aussi glisser vers le parti de Wne : 
sur les 35 sièges de sénateur & 
renouveler cette année, 19 étaient 
déjà emportés par des candidats 
démocrate^ contre 8 qui allaient à 
des républicains. Plus significatif 
sur les 9 nouveaux sénateurs élus 
mardi, 7 sont démocrates. 

Les femmes ont fait une percée 


remarquée au Sénat, où elles seront 
six à siéger, un nombre record 
pour ce forum traditionnellement 
conservateur. Une démocrate de 
rillinois, M*» Carol Moseley 
Braun, est la première femme noire 
i entrer au Sénat [lire l’article de 
Martine Jacot), tandis que la Cali- 
fornie élisait pour la première fois 
deux femmes - toutes deux démo- 
crates - aux deux postes de séna- 
teur de l’Etat, M— 1 Dianne Feins- 
tein et Barbara Boxer. Les femmes 
seront également plus nombreuses 
à la Chambre des représentants. 

Les Noirs seront également plus 
influents : leur représentation 
atteint un niveau record avec au 
moins 31 élus à la Chambre, dont 
15 nouveaux venus. Ils sont tous 
démocrates, à l'exception du repré- 
sentant du Connecticut, M. Gary 
Franks, réélu. Cinq Etats se sont 
donné des représentants noies pour 
la première fois. M. Ben Nigh- 
thorse Campbell, élu au Colorado, 
devient d’autre part le premier 
sénateur indien du pays. 


^ » 


Première femme noire an Sénat 

Carol Moseley Braun 
ou «l’effet Anita Hill» 


L'affaire Clarence Thomas- 
Anita WM a au au moins tm effet 
positif sur le scrutin dé mardi : 
elle a Indirectement contribué à 
l'élection au Sénat de la première 
femme noire (et démocrate) de 
l'histoire des Etats-Unis, 
M** Carol Moseley Braun, candi- 
date de l'Illinois (un Etat qui a 
aussi voté démocrate fi la prési- 
dence. ce qui ne s’était jamais 
vu depuis 1964). 

N'eût été ie témoignage de sa 
co Bègue avocate Anita Wfl con- 
tre le juge Ctarence Thomas, 
accusé de ehàrcètoment sexuel» 
devant hf commission sénatoriale 
chargée de coriHrtàer ss ; J»mhs- 
tion à la Cour suprême, la «fémi- 
niste »k,iCan>ff Moaefeÿ- Braun 
(opposée personnellement b 
l'avortement mais en faveur du 
libre choix) ne se serait sans 
doute pas présentée comme 
candidate au Sénat, qui ns 
comptait aucun Noir an son sain. 

Le tait que le sénateur sortant 
de l'Etat, le démocrate Alan 
Dixon, avait voté en faveur de la 
confirmation de M. Thomas avait 
suscité Cira de nombre de 
femmes et de Noirs, furieux de 
voir le juge très conservateur' 
(opposé aux mesures anti-discri- 
mination contre les minorités) 
accéder au plus haut tribunal du 
pays. M- 1 Moseley Braun, figée 
de quarante-quatre ans. catholi- 
que pratiquante, qui fut député 
pendent doc ans au Parlement de 
rillinois, a su profiter de cette 
vague de mécontentement et 
remporter, avec très peu de 
moyens, les primaires sénato- 
riales de l'Etat, en mars. Ele sur- 
vécut ensuite fi une campagne 


difficile contre son adversaire 
républicain Rich Williamson, où 
les coups bas - sur les irrégulari- 
tés qu’auraient commises sa 
vieille mère notamment - n'ont 
pas manqué. 

Le facteur Anita Htt a indubita- 
blement incité d'autres candi- 
dates fi se présenter, et un nom- 
bre plus important de femmes à 
s'inscrire sur les registres électo- 
raux. Résultat : cinq autres 
femmes font emporté au Sénat, 
qui ne comptait que deux 
femmes parmi ses cent mem- 
bres. Parmi les nouvelles élues 
figurent notammam les démo- 
crates Digne Feinstalh Tandon 
maire de San- Francisco) et Bar- 
bare Bôjcfir’/qui raflent aïpsï les 
deux sièges de là Californie - 
une première historique - excep- 
tionnellement renouvelés en 
même temps cette année. Les 
femmes seront également plus 
nombreuses fi la Chambre des 
représentants : sur les 39 
femmes élues mardi. 18 (e sont 
pour la première fois. 

Les minorités seront égale- 
ment mieux représentées au 
Congrès. La représentation des 
Noirs atteindra un niveau record 
avec au moins 36 élus à la 
Chambra (tous démocrates sauf 
un). Pour la première fois depuis 
1929, un Amérindien - le démo- 
crate Ban Ntghthorse Campbell, 
éleveur dans le Colorado - a été 
élu au Sénat, et ta Chambre des 
représentants aura 8on premier 
Américain d’origine coréenne en 
la peraonne du républicain Jay 
Kim en Californie. 

MARTINE JACOT 


Les machines à voter 


NEW-YORK 

de notre correspondant 

Voter, aux Etats-Unis, est un 
acte de civisme qui peut se trans- 
former en véritable casse-tête, aux 
formes différentes suivant les Etats. 
A New-York, fl n’y a pas de bulle- 
tins portant Je nom des candidats i 
glisser dans l’urne, mais une 
* machine â voter» taisant office à 
la fois d’isoloir, de panneau d’affi- 
chage des listes électorales et 
d’urne. 

L’accès à l’installation est com- 
mandé manuellement par un 
employé du bureau de vote, qui est 
là autant pour contrôler la régula- 
rité des opérations que pour four- 
nir d’indispensables explications à 
l’électeur désemparé. L’îsotoir, une 
fois ouvert, dévoile le tableau des 
candidats, et l'électeur doit faire 
son choix parmi plusieurs combi- 
naisons possibles. 

Horizontalement figurent les 
noms des partis en lice (outre le 
Parti républicain et le Parti démo- 
crate, il y a quantité de «petits» 
partis inscrits). Verticalement figu- 
rent (es noms des différents candi- 
dats, en fonction de la nature du 
scrutin : élections présidentielle, 
sénatoriales, des juges à la cour de 
PEtat de New-York et dans les tri- 
bunaux civils des comtés, enfin 


candidats au Sénat et à l’Assemblée 
de PEtat. Dans la pratique, l'élec- 
teur voulant accomplir son devoir 
dans son intégralité devra effectuer 
au total seize opérations de vote 
différentes, en tournant une clé 
métallique face au nom de chaque 
candidat. Si le «ticket» président/ 
vice-président est indissociable, en 
revanche rien n'interriit de «pana- 
cher» les listes et les noms des 
autres candidats. Une technique 
très utilisée par l’électeur new-yor- 
kais, volontiers frondeur. 

Si aucun nom ne lui convient, il 
peut inscrire son propre patronyme 
ou celui d’une quelconque autre 
personne dans un espace réservé, 
en face de chaque candidat. Son 
exercice électoral n’est pas terminé 
pour autant. Dans la plupart des 
Etats, les électeurs étaient appelés à 
se prononcer sur diverses ques- j 
lions. 

A New-York, ils devaient accep- 
ter ou refuser ta proposition du 
gouverneur Cuomo d’émettre 
800 millions de dollars d’obliga- 
tions pour financer divers projets 
d’infrastructures et créer des 
emplois. Au total, un électeur 
entraîné met deux à trois minutes 
pour voter. A condition de savoir 
tire et bien compter. 


Roosevelt 
ou Carter? 


Suite de la première paye 

L’élection du président des 
Etats-Unis le 14 décembre pro- 
chain, par un collège de grands 
électeurs, délégués par leurs Eiats 
respectifs et tenus de voter en 
bloc, est la seule qui compte au 
regard de la Constitution. Ce pro- 
cédé, datant du dix-huitième siè- 
cle, et de l’époque où il fallait 
plusieurs semaines pour atteindre, 
à cheval, la capitale fédérale, est 
d’un archaïsme déroutant. Il a 
cependant du bon, comme on 
vient de le voir une fois de plus. 

Ui i marasme 
patent 

En amplifiant presque démesu- 
rément le vote populaire, il donne 
un résultat qui ne souffre aucune 
ambiguïté. U permet à M. Bush 
de gagner, en lot de consolation 
en quelque sorte, un grand Etat, 
le Texas, où il a commencé sa 
carrière politique et passé une 
grande partie de sa vie. il remet à 
.sa juste place M. Perot, qui n'en a 
1 obtenu aucun, grand ou petit. 

Le président, ainsi «bien élu» 
grâce à la sagesse des Pères fonda- 


teurs de la République améri- 
caine, n’a pas beaucoup de temps 
pour imposer ce changement dont 
il a fait le mot d’ordre de sa cam- 
pagne cl de l’impérieuse nécessité 
duquel il a convaincu scs conci- 
toyens. Franklin Roosevelt a 
réussi, grâce à l’adoption en mars 
1933 par le Congrès de son pro- 
gramme quasiment révolution- 
naire des cent jours, à « vaincre la 
peur» et à redresser un pays qui 
allait à la dérive. Il a tenu son 
pari. 

Roosevelt n’aurait rien pu faire 
s’il n’avait pas obtenu le vote du 
Congrès sur des textes décisifs qui 
ont mis fin au libéralisme sauvage 
aux Etats-Unis et permis l’inter- 
vention du gouvernement fédéral 
dans la gestion du capitalisme. 
Les mesures alors prises dans 
l’économie réelle (lutte contre la 
surproduction agricole, lancement 
de grands travaux) et dans la 
sphère financière (moratoire sur 
(a dette, abandon de i’éta(on-or) 
étaient considérées avec d'autant 
plus de méfiance par les conserva- 
teurs que Roosevelt, à peu près 
au même moment, reconnaissait 
le régime soviétique... 


En cent jours, selon la légende, 
un peu davantage en réalité. 
Franklin Roosevelt a réussi â 
faire reculer le spectre d’un écrou- 
lement tout de l'économie améri- 
caine. La situation dont hérite 
M. Clinton n'est pas aussi catas- 
trophique et la crise actuelle n’est 
pas aussi aiguë que celle déclen- 
chée par le krach de 1929. Mais 
le marasme, depuis des années, 
est patent, et la comparaison avec 
la Grande Dépression s’est impo- 
sée, à tort ou à raison, dans une 
bonne partie de la population, en 
particulier au sein de la classe 
moyenne, atteinte, pour la pre- 
mière fois depuis la seconde 
guerre mondiale aussi longtemps 
et dans une telle proportion, par 
le chômage. 

«C’est l'économie, 
idiot!» 

Les Etats-Unis souffrent d’une 
maladie de langueur d’autant plus 
inquiétante qu'elle paraît intermi- 
nable. M. Bush a perdu l'élection 
de 1992 parce qu’il n’a pas pris 
garde, lors de son premier et uni- 
que mandat, à celle angoisse très 
réelle de ses concitoyens. « C’est 
/'économie, idiot!», proclamait 
un immense panneau près du 
quartier général de M. Clinton à 
Uttic-Rock. 

Il s’agissait à la fois de montrer 
du doigt l'« idiot» en question et 
de rappeler le sujet principal de 
préoccupation des Américains. 
M. Clinton a eu raison d’en faire 


le cheval de bataille de sa cam- 
pagne. Le président élu est-il en 
mesure d’imposer au Congrès le 
programme, relativement précis et 
détaillé, qu’il n'a cessé d’exposer 
depuis un an 7 Celui-ci consiste 
essentiellement à injecter de l’ar- 
gent fédéral dans trois secteurs, 
l'éducation, la santé et les infra- 
structures (ponts, réseau autorou- 
tier, aéroports, etc.), qui en ont 
bien besoin. 

Cela coûtera certainement 
beaucoup plus cher que ce qu’af- 
firmait le candidat. Le président 
sera-t-il capable de le faire pas- 
ser? 11 faudra à l’évidence aug- 
menter les impôts, et pas seule- 
ment pour les plus riches 
(au-dessus de 200000 dollars de 
revenus), comme M. Clinton l’a 
affirmé, non sans démagogie. 

S’il échoue, et se contente d’es- 
carmouches avec le Congrès, non 
suivies d’effet, bref de vœux 
pieux, il risque de subir le son 
d’un autre baptiste du Sud, le 
Géorgien Jtrnroy Carter, dont on 
avait espéré beaucoup, et qui s’est 
révélé décevant. S'il réussit à 
s'entendre avec le Congrès, où les 
démocrates sont majoritaires mais 
où la discipline de parti, c’cst le 
moins qu’on puisse dire, est fai- 
ble, il pourra espérer peut-être 
passer à l'Histoire comme le 
sucesseur de l’architecte du New 
DeaJ. Dans le cas contraire, i) ne 
sera qu’un nouveau Carter. 

DOMINIQUE DHOMBRES 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 

Résultats 1* semestre 1992 
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AXA + EQUITABLE = une opération réussie 
-Un chiffre d'affaires Groupe AXA de 35 milliards de francs (+TZ%) 
Un résultat net consolidé AXA S. A. de 979 millions de francs (-34%) 


AXA + EQUITABLE : 
une dimension mondiale 
en assurance 

■ 90 milliards de francs de coti- 
sations annuelles', (parmi les 
IS première assureurs monefiaepe j 
dont 60% en Vie/35% en IARD 
et dont 40% en France/37 % en 
Amérique du Nord. 

■ 970 milliards d'actifs gérés 
(4ème gestionnaire mondial). 

■ AXA détient aujourd'hui, après 
le succès de I a démutualisaoon 
cTEquitable. 49% de son capital 
ainsi que des titres convertibles 
qui porteront sa participation è 
56,6% en septembre 1994. 


AXA au 1 er semestre 1992 


7,2 milliards de francs (+ 20.6%). L'es- 
sentiel de la progression est dû à AXA 
Equity & Law dont l’activité en 
Grande-Bretagne a progressé de 
67.4% 

■ La contribution de la réassurance 
au chiffre d'affaires (3.4 milliards 
de francs soit + 28.5 96 j est en forte 
progression. 

■ Le chiffre d’affaires des services 
financiers et immobiliers s'établit à 
5 milliards de francs en hausse de 
20 , 6 %. 
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Répartition par activités du 
chiffre d’affaires du Groupe AXA 
(Mutuelles + S. A.) 

■ Les cotisations d'assurance ont 
évolué favorablement : 26.6 milliards 
de francs au 30 juin 1 992 contre 24.4 
milliards de francs au 30 juin 1991. 
En France, elles s'élèvent à 1 2,9 mil- 
liards de francs (+ 10,8%). Hors de 
France, les cotisations s'élèvent à 
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[tefflons de francs) 

Contribution au résultat net 
consolidé d’AXA S -A 

Le chiffre d'affaires d’AXA SA. au 30 
juin 1992 s'élève à 30,3 milliards de 
francs (+ 1 6 %). Sa répartition par acti- 
vités est très proche de celle du 
Groupe. 

■ En France, la contribution de l'as- 
surance au résultat consolidé est de 
914 millions de francs |+ 55%). 

- En IARD : une amélioration du 
résultat de 7% qui passe â 429 mil- 
lions de francs par une amélioration 


de la productivité. 

- En Vie : le résultat atteint 485 mil- 
lions de francs (+ 1 59 %) grâce à une 
gestion financière performante. 
Globalement les plus-values réalisées 
restent équivalentes à celles du 1° 
semestre 1991. 

■ Hors de France. 1e résultat est en 
net redressement f+ 1 83 millions de 
francs contre - 32 millions de francs 
au 1° semestre 1991). Cette amélio- 
ration est due à un renforcement 
exceptionnel en 1991 des provisions 
techniques en Espagne et à une 
améliorai ion des résultats techniques 
dans la plupart des pays en 1992. 

■ Les risques internationaux sont 
victimes de la situation difficile 
du marché londonien. Le résultat 
demeure très fortement défici- 
taire du fait de la dégradation 
technique des exercices anté- 
rieurs â 1990. 

■ Pour les services financiers 
et immobiliers, la baisse de la 
contribution jde 297 millions en 
1991 â 4 millions en 1992) est 
due essentiellement à SPS et 
â Lucia. 


Perspectives 

Equitable sera consolidé par 
intégration globale à partir de 
juillet 1992. Sa contribution au 
résultat net d'AXA devrait être 
légèrement positive. Malgré 
l'amélioration des résultats tech- 
niques de l’assurance, le résul- 
tat d'AXA. compte tenu de la 
moindre réalisation de plus- 
values. devrait s'inscrire en baisse 
significative par rapport â 1 99 1 


/ 
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L’ÉLECTONJDE 

Le nouveau président et- 


Un animal politique complexe 


WASHINGTON 


de notre correspondant 

Le candidat Bill Clinton s'est 
révélé être un animal politique très 
complexe : encaissant tous les 
coups, brillant dans la répartie, 
inlassable avocat du changement, 
rhéteur rusé aussi, parfois fuyant. 
Le président Bill Clinton sera sans 
doute un peu tout cela à la fois. 
Les premières comparaisons avec 
ses prédécesseurs démocrates à la 
Maison Blanche ne dévoilent 
qu'une petite partie du personnage. 
«Le nouveau Kennedy», disent cer- 
tains, « un deuxième Carter », 
avancent d’autres, qui évoquent 
encore un politicien aussi rusé que 
Lyndon Johnson. 

A vrai dire, M. Clinton, honnis 
l’âge (quanrante-six ans} et l'appel 
au changement, ne ressemble en 
rien au mythique J.F.K. Entre le 
gouverneur de l'Arkansas - un des 
plus petits et des plus pauvres 
parmi les Etats de l'Union - et le 
riche sénateur du Massachusetts 
qui s'empara de la Maison Blanche 
au début des années 60, les diffé- 
rences ne sont pas seulement éco- 
nomiques, sociales ou familiales. 
Elles sont culturelles, aussi vastes 
que le territoire séparant la très 
provinciale Little, Rock de l’élitiste 
Boston - un monde. 

Avec Jimmy Carter, Bill Clinton 
a en commun l’origine sudiste, le 
fait d’avoir été un gouverneur tota- 
lement inconnu du public avant de 
se lancer dans la course à la prési- 
dence et, plus encore, l’apparte- 
nance â l'Eglise baptiste. Croyant 
et pratiquant (et pas seulement 
depuis sa campagne présidentielle), 
Bill Clinton a volontiers des 
accents «caitériens» : «Je prie pra- 
tiquement tous les jours, en général 
la nuit, confie-t-il, et Je lis la Bible 
au moins une fois par semaine. » 

Mais Jimmy Carter avait un côté 
rigoriste, prêcheur, étranger au 
«baby-booraer» Bill Clinton, venu 
à la politique à l’époque de Woods- 
tock. Le premier incarnait un 
besoin d’ordre moral après la tour- 
mente du Watergate : le second a 
encore un peu l’air de sortir d’un 
concerj jsfik^Qç-Lyndon, Johnson, 
autre sudiste, il a le physique, cos- 
taud, imposant, et ia réputation 
d’avoir été, localement, un politi- 
cien accompli. 

Plus d’amis hommes 
d'affaires que syndicalistes 

Ces touches comparatives sont 
loin, tris loin de cerner le mélange 
curieux qui fait le charme et le 
mystère de ce quarante-deuxième 
president des Etats-Unis. La plu- 
part de ses compatriotes ignoraient 
son nom il y a un an. La campagne 
a révélé un hybride : un techno- 
crate qui peut être populiste, un 
idéaliste qui sait être pragmatique, 
un homme chez qui alternent élans 
de sincérité et propos prudents de 
politicien roublard. Le visage est 


tout en rondeurs, l’oeil est volon- 
tiers rigolard, bon vivant, mais le 
port de tête est un tantinet autori- 
taire, décidé. Sur l’échiquier politi- 
que, il occupe définitivement le 
centre, et même le centre-droit par 
rapport & ses prédécesseurs démo- 
crates ou à ses «amis» au Congrès. 

Bill Clinton vient d’une famille 
démocrate; son grand-père était un 
inconditionnel de Franklin Roose- 
velt. Mais si l'étudiant Clinton a 
pu avoir des sympathies pour la 
gauche du parti (quand il faisait 
campagne avec George McGovem, 
en 1972), le gouverneur Clinton a 
gouverne au centre à Little-Rock. 
Et le candidat Clinton a bâti sa 
carrière «nationale» en cultivant 
l’aile la plus modérée de sa forma- 
tion. Il a plus d'amis hommes d'af- 
faires que syndicalistes. U vient sur 
la scène nationale au milieu des 
années 80 en fondant, avec d’au- 
tres sudistes, le Conseil pour une 
direction démocratique, un groupe 
de pression bien décidé à bousculer 
et l'appareil et l'orthodoxie démo- 
crates. 

L’échec de Jimmy Carter battu 
par Ronald Reagan en 1980, ex la 
fonce de la révolution «conserva- 
trice» sont passés par U. Bill Clin- 
ton et ses amis ont perçu les 
limites de l’Etat-providence 
ancienne manière, celui que 
prônaient traditionnellement les 
démocrates, des transferts de 
richesses par l’impôt aux pro- 
grammes sociaux pour les minori- 
tés; celui, aussi, des machines poli- 
tiques municipales et des groupes 
d’intérêts washingtoniens. Ils veu- 
lent recentrer un parti vieilli, 
devenu une coalition de minori- 
taires (syndiqués. Noirs, Hispani- 
ques, pauvres); ils veulent redeve- 
nir le parti de (a classe moyenne 
blanche, celle qui fait les majorités 
présidentielles. 

Comme toujours, l'aggiorna- 
mento passe par l'économie. Avec 
Bill Clinton, le ton anti-business 
n'est plus de mise. 11 est l'élu de la 
classe moyenne. Et la préoccupa- 
tion principale de la classe 
moyenne des années 90 n’est plus, 
plus du tout la redistribution des 





d’une bonne partie du monde de 
l’industrie et de la finance. En 
approuvant le traité ALENA, sur la 
création d'une zone de libre- 
échange avec le Canada et le Mexi- 
que, il a heurté de front la centrale 
syndicale AFL-CIO. Le recentrage 
est aussi sensible au chapitre 
«société». 

S'il entend lutter contre les dis- 
criminations dont sont victimes tes 
minorités (ethniques et sexuelles, 
notamment), il n a jamais cultivé 

richesses par l’impôt ou les l» “ LSI*!; 
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au début des années 60; c’est, 
d’abord et avant tout, l'emploi et 
la croissance. 

Economiquement, Bill Clinton 
ne se définit pas comme un social- 
démocrate européen : il fait davan- 
tage confiance au marché, fi dit, 
simplement, «je suis pour la crois- 
sance» et ajoute : «J’ai toujours 
été partisan de déjîer l'orthodoxie 
démocrate (celle du parti). J'ai tou- 
jours pensé que nous n’existerions 
plus en tant que parti national tant 
que nous ne deviendrions pas un 
parti perçu comme pro~croissance et 
pro-environnement, pour tes droits 
civiques mais durs dans la lutte 
contre la criminalité, pro-business 
autant que pro-syndicats. » 

Bill Clinton a reçu le soutien 


l'égard 

noir Jesse Jackson, dont il soup- 
çonne, sans doute avec raison, qu’il 
n'est pas aussi représentatif qu'il 
veut bien le dire d’une commu- 
nauté qui appartient largement à la 
classe moyenne. 

M. Clinton est pour la liberté de 
choix en matière d'avortement et 
résolument pour la pane de mort 
M. Clinton veut amputer le gou- 
vernement fédéral de cent raille 
fonctionnaires mais mettre cent 
mille policiers de plus dans les rues 
des grandes villes. Ce démocrate 
dit qu'il y a des limites à ce que 
peut accomplir le gouvernement : 
«Beaucoup plus qu'il y a vingt ans, 
je crois dans l'individu, dans la 
famille, dans la communauté: il y 


a des choses que le gouvernement 
ne peut résoudre, il n'y a pas un 
programme pour chaque pro- 
blème. » Cest un langage que peu 
de démocrates auraient tenu dans 
les années 70. 

Ub «bêcheur» 
toujours premier de dasse 

Dans le même temps, Bill Clin- 
ton et ses amis se font les 
contempteurs du reaganisme et du 
laisser-faire républicain.. Face.à. la 
récession, ou plus exactement à 
une croissance molle, ils ne voient 
que F Etat pour donner l’élan de la 
reprise. Douze années de républica- 
nisme ont mis au jour de façon 
éclatante l’échec du laisser-faire ai 
matière de santé et se sont tra- 
duites par la paupérisation de 
l’école publique. Dans ces deux 
secteurs, Bill Clinton est un parti- 
san résolu de l’intervention de 
l'Etat fédérai. II en parle avec 
conviction, passion et un savoir 
technocratique qui suscite l’admi- 
ration des experts. 

L’homme a la formation qui 
serait celle, en France, d’un haut 
fonctionnaire : université de Geor- 
getown (i Washington) pour les 
questions internationales, écono- 
mie politique h Oxford, en Grande- 


Bretagne, puis la prestigieuse 
faculté de droit de Yale. Cest un 
« bûcheur», toujours premier de la 
classe, avant tout passionné de la 
«chose publique». «Il a attentive- 
ment lu et étudié toutes les mono- 
graphies sur presque toutes les ques- 
tions d'administration publique », 
écrit Newsweek, Même au plus fort 
du reaganisme, an milieu des 
années 80, BHI Clinton n'a jamais 
cédé à la mode anti -gou vernemen L 
U n'a jamais sacralisé la vie publi- 
que mais il ne l’a pas non plus 
diabolisée, comme l’ont fait les 
républicains. 

Avec J.F.K-, il a en commun de 
s’être entouré des premiers de la 
classe de son époque. Il a réuni 
une équipe d’universitaires et de 
spécialistes de l’économie et des 
questions sociales, souvent rencon- 
trés alors qu'ils étaient boursiers à 
Oxford, lis forment autour de Ini 
l’équivalent du cercle {«les meil- 
leurs et les plus brillants») des 
jeunes têtes d’œuf qui entourait 
Kennedy. Pour autant, Bill Clinton 
n’a rien du technocrate washingto- 
nien. Depuis douze ans gouverneur 
de l’Arkansas (cinq fois réélu, avec 
une petite interruption à la fin du 
premier mandat), il a, dans cet 
Etat pauvre et peu peuplé (deux 
millions d’habitants), mesuré la 
relativité des choses apprises dans 
les livres et les meilleures universi- 
tés. 

Bill Clinton sait que le change- 
ment ne se décrète pas, qu’il faut, 
pour «guider», savoir humer le 
fond de l'air, prendre son temps, 
consulter, cajoler, charmer et prati- 
quer, sans remords, l’ait du com- 
promis. Comme il a été, à trente- 
deux ans, le plus jeune gouverneur 
de l’Union, pratiquement au sortir 
de l’uni vers tté v là politique est le 
seul métier qu'il ait jamais exercé. 

II le pratique non comme un 
sacerdoce mais avec jubilation. 
Infatigable serreur de mains, Bill 
Clinton, toujours éminemment 
courtois comme il sied i un gentil- 
homme du Sud, ne se lasse appa- 
remment jamais d’écouter ses 
administrés. B1U Graton en cam- 
pagne fait immanquablement pen- 
ser à Jacques Chirac t il aime le 
«contact», le. préau, d’école, les 
discussions avec les élus locaux. 

« Ua caméléon 
sur un plaid écossais» 

Trop, disent ses ennemis et cer- 
tains de ses amis. Clinton serait 
enclin à « dire tout et son 
contraire », à changer de discours 
en fonction de l’auditoire, & amé- 
nager les faits en fonction de ses 
besoins politiques du moment; à 
être plus un homme de compromis 

S ue de conviction, etc. Il a fumé 
e la marijuana (din d'œil & sa 
génération) mais il «n'a pas 
inhalé » (clin d'œil aux conserva- 
teurs); «un caméléon sur un plaid 
écossais», dit Newsweek. Pendant 
la campagne, il n’a cessé de donner 


des versions différentes - et parfois 
contradictoires - de son Possède 
sursitaire durant ia guerre du Viet- 
nam. de ce qu’il pensait du traité 
ALENA, de ce qu’il aurait fait pen- 
dant le conflit du Golfe s'il avait 
eu alors à prendre une décision, de 
la charge fiscale supportable pour 
fa classe moyenne, par exemple. 
«La question de la confiance, voua 
le grand problème de Clinton». 
titrait le New York Tunes. 

Il répond parfois que cette obses- 
sion du compromis, de raccommo- 
dement pourrait être l'héritage 
d'n ne situation familiale compli- 
quée. D'un milieu modeste mais 
pas pauvre, Bill Clinton, né Wil- 
liam Jefferson Biythe en mai 1946 
àHope (une bourgade de l’Arkan- 
sas), n’a jamais connu sou père, 
décédé rfnn« un accident de voiture 
trois mois avant sa naissance. 

Sa mère se remarie avec Roger 
Clinton, alcoolique, quelquefois 
violent : «A la maison, dit Bill 
Clinton, j'étais la seule personne 
qui recollait les morceaux.» «Ce 
qui émerge, c'est le portrait d'un 
nomme qui, en tant que président, 
pourrait parler audacieusement et 
agir prudemment, observe le Waü 
Street Journal -, un homme qui 
(dans tous les domaines sauf l’édu- 
cation, sa passion] recherchera la 
conciliation, à ht fois comme tacti- 
que politique et comme philosophie 
de gouvernement» 

Premier de la classe, technocrate 
mâtiné d’éiu local, marié à Hillary, 
vedette de leur promotion à Yale 
et juriste de grand tâtent (plus «à 
gauche» que lui), père d’un fille de 
douze ans, dévoreur de livres, gol- 
feur occasionnel (médiocre), jogger 
régulier (très lent), homme d'hu- 
meur stable/ cultivant depuis des 
année* un formidable réseau 
d’amis et de connaissances dans 
tout le pays™ ressemble suffirait i 
dessiner un profil complexe. U faut 
encore y ajouter quelques facettes. 
Deux influences, plutôt. D’abord, il 
y a le Sud, ce Sud inséparable de la 
religion et qui fait dire i Bill Clin- 
ton des choses qu’on n’entendrait 
pas facilement dans l'establishment 
de la côté Est, des mots de bap- 
tiste, des mots de. payeur quelque 
part dans tin’cbih déSEae'du detta 
du Mississippi^ «Je crois en des 
choses tris vieux jeu, tris conserva- 
trices. dit-il ; je crois en ht perma- 
nence du péché, dans la possibilité 
du pardon et dans la réalité de la 
rédemption.» 

L’autre influence est celle de la 
fin des années 60, influence multi- 
forme qui donne i Bifl Clinton ce 
côté «génération Vietnam» et qui 
fait que le quarante-deuxième pré- 
sident américain chantonne du 
Presley (El vis) et, lunettes noires 
design, costume outré croisé, joue 
du saxophone ténor chez «Arse- 
nic», un des plus populaires des 
animateurs de télévision hollywoo- 
diens. Assurément, un animal poli- 
tique complexe. 

ALAIN FRACHON 


Hillary Clinton : 
le parcours d’une combattante 


Hfllary Clinton a accompli deux 
campagnes aux côtés de son 
mari. Pendant la première, jus- 
qu'en avril, elle hit fidèle è ce 
que ceux qui la connaissaient 
savaient d'elle. Brillante avocate 
(classée parmi les cent meilleurs 
praticiens du droit des Etats-Unis 
par le National Law Journal), elle 
défendit, comme à l'accoutumée, 
des positions un peu plus è 
gauche que celles de son mari, 
avec un sens du compromis un 
peu moins aiguisé que le sien. 

Elle usa de ses ralenrs d’orga- 
nisatrice hors pair qui avaient 
déjà fait sa réputation chez les 
«guides» (jeunes filles scoutes) 
de la banlieue de Chicago où elle 
est née (en 1948), au collège de 
Wellesley (Massachusetts), où 
elle a étudié, et h l'université 
Yale oii elle a notamment ren- 
contré Bill Clinton. Elle fut en 
somme très fidèle à son rôle de 
« plus proche conseiller » que sort 
mari lui a depuis longtemps assi- 
gné, tout an préservant autant 
que faire se peut l'idée qu'ils se 
font de leur intimité. 

Il fallut certes répondre aux 
accusations de relations extra- 
conjugales que Bill Clinton 
auraient eues avec une demi- 
mondaine. Jamrfar Flowers : eDe 
réussit à mettra un point final & 
la polémique en assumant, sans 
démentir, les hauts et les bas de 
toute relation de couple, a Que 
ceux à qui cola ne suffît pas no 


votent pas pour mon mari», 
avait-elle dit avec fermeté, au 
cours d'un entretien télévisé du 
couple - main dans ia main - en 
janvier. 

On en était là lorsque Hillary 
Clinton prononça une phrase dé 
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trop. Elle répondit aux virulentes 
attaques de Jerry Brown, ex- 
concurrenr de son mari pour l'in- 
vestiture démocrate - sur de 
prétendus conflits d'intérêt dans 
lesquels elle aurait été prise en 
tant qu'avocate dans la capitale 
de l’Arkansas, dont son mari 
était le gouverneur - en ces 
termes : «J’aurais pu rester à la 


maison, faire des gâteaux er 
boire du thé mais j'ai choisi 
d'exercer mon métier. » Ce fut un 
déluge de protesterions de 
mères au foyer qui envoyèrent 
aux Clinton, par ia poste, quan- 
tité de sablés..., une avalanche 
de critiques républicaines l'assi- 
milant à « Lady Macbeth » ou à 
une dangereuse féministe trop 
sûre d'elle, péremptoire, une 
ambitieuse qui allait assurer une 
coprésidence avec son mari, si 
ce dernier était élu. 

Hillary Clinton déclara, pour 
calmer le jeu. qu'elle «respectait 
As choix de toutes les femmes et 
qu'etle admirait Barbara Bush ». 
son antithèse. A partir d'avril. 
Hillary Clinton a entamé sa 
deuxième campagne, où elle 
s'est efforcée d'être vue «non 
seulement comme une femme de 
carrière mais aussi comme une 
mère attentive » - le couple Clin- 
ton a une fols de douze ans. 
Chaises 

L'épouse du 42* président des 
Etats-Unis a répété des cen- 
taines de foie qu'elle ne « domi- 
nait » pas son mari, qu’elle n'ac- 
cepterait pas un poste à haute 
responsabilité, comme Bill Gin- 
ton avait eu l'imprudence de 
l'envisager, et qu'elle n'assiste- 
rait pas, comme le fit parfois 
Roseiynn Carter, aux réunions de 
cabinet. 

M. J. 


Les cercles des 


WASHINGTON 


de notre correspondant 

Un peu comme François Mitter- 
rand au début des années 80, BUI 
Clinton a des cercles d’amis et 
conseillers bien distincts, d’opi- 
nions souvent différentes, d’occu- 
pations très diverses, et dont l'uni- 
que lien, quand ils se connaissent, 
est d'être proches du gouverneur 
de F Arkansas. En général, M. Gin- 
ton les écoute tous, attentivement, 
et tranche seul - ou ne tranche 
pas. 

Signe d’une ambition et d’une 
obstination précoces, il a depuis 
longtemps tissé un formidable 
réseau d'amitiés et de connais- 
sances. Comme il a commencé i 
l'université (Georgetown, Oxford 
puis Yale), il y a tout de même une 
dominante dans cette nombreuse 
société communément appelée la 
«FOB» ( Friands of Bill, les amis 
de Bill) : elle représente la mérito- 
cratie universitaire issue de fa 
génération née après la guerre fies 
«babyboomera»), par opposition 
aux hommes d’affaires sexagénaires 
entourant George Bush. Cela veut 
dire qu’il y a beaucoup de quadra- 
génaires, hommes et femmes, bour- 
rés de diplômes, dans l’entourage 
de Bill Clinton. C'est un peu la 
république des universitaires, il y 
a, en revanche, peu de Noirs (a 
l'exception du président du parti, 
M. Ron Brown, qui /murait occu- 
per une haute fonction dans l'ad- 
ministration) et peu <f Hispaniques. 
Enfin, comme Bill Clinton - le 
centriste par excellence - n’est pas 
un dogmatique, les opinions politi- 


ques sont des plus variables. Quel- 
ques noms pourraient faire partie 
du Who's Who d’une administra- 
tion Clinton : 

- Le cercle des économistes. 
Dans une campagne dominée par 
l’économie, qui est aussi fa préoc- 
cupation principale de Bill Gin ton, 
ils furent parmi les conseillers les 
plus actifs. Les spécialistes de fa 
«FOB» distinguent une «strate» 
de gauche, avec Je professeur 
Robert Reich (quarante-cinq ans) 
de Harvard, et le Californien 
Derek Shearer, également profes- 
seur, à la réputation de gauchiste, 
n y a une aile modérée, celle qu'in- 
carne un homme comme Robert 
Shapiro, directeur d’un centre 
d’études washingtonies (le Progres- 
sive Policy Instituts), le banquier 
Robert Altman ou (e consultant, et 
millionnaire. Ira Magaziner. La 
somme de leurs concours donne ce 
programme qui insiste plus sur 
l’investissement, public et privé, 
sur la libéralisation du commerce 
et sur 1a formation professionnelle, 

3 ue sur les traditionnels «dadas» 
émocrates (dépenses sociales eu 
tous genres). Féru d’éoooomie poli- 
tique, grand lecteur de traités et de 
compilations statistiques, Bill Clin- 
ton discute à égalité avec cette 
équipe-là. 

- Le cercle des «politiques». 
Omniprésente, dans les bons 
comme dans les mauvais moments, 
à la fois conseillère, chef de cabi- 
net l protectrice, la Texane Betsey 
Wright (quarante-neuf ans) tra- 
vaille depuis plus de douze ans 
avec Bill Clinton. Ils se sont 
connus pendant la campagne de 

y a 


George McGovem (c’est un des 
«réseaux» du gouverneur) à 
laquelle Bill et sa femme Hillary 
participèrent activement. Elle fut 
son chef de cabinet durant la plu- 
part de ses mandats de gouverneur. 
Cultivée, libérale, oardée de 
diplômes, Betsey Wright est une 
«pro» de la politique et de l'admi- 
nistration. 

Nouveau venu dans l’entourage 
de M. Clinton, te «cq/un» James 
Carville, ancien manne, avocat 
Baton-Rouge (Lousianc), a dirigé b 
campagne du gouverneur après 
avoir assuré, fen novembre dernier, 
la formidàble victoire d’Harris 
Wofford sur l’andea attorney géné- 
ral Richard Thornburgh, un proche 
de George Bush, lors d’une sénato- 
riale partielle en Pennsylvanie; 
James Carville, malin, roublard, 
populiste, iconoclaste, possède une 
qualité éminemment politique : i) a 
le sens de l’humeur du pays. U a 
aussi fa particularité d’être le com- 
pagnon de M" Mary Matalin, qui 
exerce les mêmes fonctions que lui 
- directeur de campagne - mais 
dans l’autre équipe, celle de 
M Bush. James Carville n’est pas 
sectaire» 

Fila d’un dignitaire, de F Église 
orthodoxe. George Stephanopouk* 

S ente et un ans) est, comme Bill 
inton et de nombreux autres 
membres de la «FOB» 1 , un ancra 
d’Oxford. Apparatchik pohrvefeûti 
principal porte-parole de KH O®' 
ton, ü vient delà campagne Dulm- 
kis et a travaillé avec fa du£ de» 
majorité démocrate 4 ta ammo*- 
M. Richard Gepfurnfc. , 

- Le cerde des apécfalWes ita 
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M. BILL CLINTON 

son équipe 

M. Albert Gore : 
un écologiste bien tempéré 
à la vice-présidence 


• Le Monde • Jeudi 5 novembre 1992 7 


WASHINGTON 

correspondance 

Sacha Gnitry, lui-même Bis 
d’un acteur célèbre, disait : «... 
Il est difficile de se faire un pré- 
nom J» Albert Gore, fils <run 
homme politique fort connu, a 
eu les mêmes difficultés. Plus 
grandes, peut-être, parce qu*il 
portait le même pronom que son . 
père, sénateur démocrate du 
Tennessee, qui domina la scène 
politique de cet Etat pendant 
plus de trente ans. Mais, élu en 
1976, à la même fonction, il 
cesse d’être appelé «Albert Gore 
Junior », en se dégageant de 
P image de son père, démocrate 
libéral (de gauche), et disciple de 
Franklin Roosevelt. 

Pendant ses jeunes années, le 
jeune Al Gore vit avec ses 
parents dans un hôtel réputé de 
Washington, fréquenté par de 
nombreux politiciens. A l’école 
épiscopale Saint-Albans, il est 
premier de la classe, brillant 
dans toutes les disciplines. Mais 
il prend soin, chaque été, de 
revenir à la ferme familiale de la 
bourgade de Carthage, à environ 
cinquante kilomètres de Nash- 
ville* (Tennessee), pour travailler 
dans les champs avec les 
ouvriers agricoles. 

Une double 
personnalité 

A Puniversité de Harvard, de 
1965 à 1969, il fait preuve de 
prudence et de modération. 
Certes, il participe aux manifes- 
tations contre la guerre du Viet- 
nam et aide le libéral Eugène 
McCarthy, candidat malheureux 
i l’élection présidentielle de 
19681 Mais les violences du 
Mouvement de la paix le détour- 
nent d f ttnè'a6fîbir-iffus : vtgpü- 
reuse. En- 1969, malgré ses 
convictions ÿolitiqüea, îlx’etfgage 
dans l’armée pour atterau Viet- 
nam. 11 voulait sans doute ne pas 
gêner son père, alors soumis à 
réélection, qui menait une 
bataille difficile contre un adver- 
saire qui mettait en cause son 
patriotisme. 

0 passe six mois au Vietnam, 
comme journaliste, mais Al Gore 
senior perd tout de même son 
siège. Ce qui renforça chez son 
fils une tendance à récuser les 
extrêmes pour tenir «le milieu 
de la route». Néanmoins, S sur- 
prend ses amis politiques lors- 
que, avec une poignée de séna- 
teurs démocrates, il approuve 
l'intervention militaire dans le 
Golfe. «Ce geste fut pour moi 
une décision atroce », décüira-t-iL 


cercles I conseillers 
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politique étrangère. On retrouvera, 
ici, des sources et influences multi- 
ples, des gens venus aussi bien de 
l’entourage de feu le sénateur 
Henry Scoop Jackson, qui furent 
des «faucons» dans la lutte contre 
l’URSS, que de celui du sénateur 
McGovéra ou de l’ancien président 
Jimmy Carter. Quelques noms 
parmi les plus souvent cités : 
David Aaron, qui fut le numéro 
d eux du Conseil national de sécu- 
rité dn temps de Jimmy Carter, 
Anthony Lake, ancien directeur de 
la planification politique au dépar- 
tement d’Etat pendant la même 
période, l'avocat Warren Christo- 
pher (ancien numéro deux du 
département d'Etat, sous Carter hri 
aussi), Samuel Baser (même curri- 
culum), Michael Mandelbaum 
(professeur). 

- Le corde des gouverneurs on 
anciens gonveraeurs. Parmi les 
proches, figurent, entre autres, 
M. ZeU Muter, gouverneur de 
Géorgie, et Bruce Bsbbitt, ancien 
gouverneur de r Arizona, souvent 
présenté comme futur secrétaire 
général de la Maison Blanche. 

Pour concocter la campagne 92, 
spéculer sur le destin de Bm Clin- 
ton dont dépend souvent leur ave- 
nir, tes membres des cercles se 
retrouvaient dans la cuisine de la 
maison du gouverneur, à Uttle- 
Rock. A ce «cabinet de cuisine)*, fl 
faut ajouter un titulaire à part 
entière; conseillère écoutée;, compé- 
tente et très décidée : son épouse 
Hillary, une des cent premières 
avocates des Etats-Unis. 



« Un livre vous donne une 
chance de montrer au public ce 
qu’on est vraiment...», mais ce 
commentaire d’Al Gore sur son 
ouvrage, Earth on balance , est 
peu révélateur. La bataille électo- 
rale l’a obligé à sortir de lui- 
même, à se laisser aller & expri- 
mer ses émotions. Al Gore a 
admis qu’il s’intéressait essentiel- 
lement à des problèmes tek que 
celui de la défense de Fenviron- 
nementfl Cet introverti .a écrit : 
nFaî dû regarder en moi et faire 
■ face à des questions, difficiles, par 
exempie'suFce que j recherche 
vraiment dans ma vie, et pour- 
quoi...» Quelle que soit cette 
introspection, la campagne a mis 
en évidence sa double personna- 
lité. 

L’intransigeant, croisé de l’éco- 
logie, a dû composer avec les 
réalités politiques. Ainsi on pou- 
vait un jour le voir gesticuler sur 
l’estrade, crier de sa voix forte 
des slogans parfois démagogiques 
mais necessaires au succès de sa 
candidature. Le lendemain, il 
renonçait à l'éloquence du tribun 
et prenait ses distances, bref, 
paraissait manquer de convic- 
tion. Ce détachement apparent a 
contribué à son échec en 1988 i 
l’élection «primaire» de New- 
York. H se retira alors de la 
course à la présidence^. 

Un manifeste 
véhément 

En 1989, son jeune fils, ren- 
versé par une automobile, 
échappa d’extrême justesse i 1a 
mort. «Ce Jut, déclara-t-il, une 


moment, dans l’appartement de 
ses parents pour se consacrer à la 
rédaction de son livre, manifeste 
véhément mettant en garde con- 
tre u.ne menaçante catastrophe 
écologique, plus dangereuse à 
son avis pour Fhumamté quTfit- 
2er et Staline. 11 englobait dans 
une même réprobation la révolu- 
tion scientifique, le rationalisme, 
l’automobile, la libre entreprise, 
l’accroissement de la population, 
etc. 

Pendant la campagne, il a dû 
atténuer certaines de ses idées 
plus hardies, comme celle de 
supprimer le moteur à explosion 
au cours du prochain quart de 
siècle. Ses adversaires républi- 
cains s’efforcèrent de ridiculiser 
cet ennemi de l’automobile et le 
dénoncèrent comme un «extré- 


miste écologique ayant une vision 
hystérique au monde... ». 

Au Sénat, Al Gore impres- 
sionne et déroute ses collègues 
par rétendue et la variété de ses 
connaissances techniques et 
scientifiques. B se dit croyant et 
reste convaincu que la science et 
la religion ne sont pas antago- 
nistes, affirmant : «Serait-il 
concevable que le Créateur ait 
voulu nous pousser, pile-mete, 
vers la destruction de nos 
foyers...» 

HENRI PIERRE 


ie économie 


« Remettre l’Amérique au travail » 


• Mais cette attitude est un atout 
pour le «ticket» démocrate. O 
compensait en cela les positions 
: ambiguës de M. Bill Clinton. 
D’autre part, la rectitude de sa 
vie privée le sert auprès de cer- 
tains secteurs de f électorat, ras- 
surés par ce jeune quadragénaire 
(quarante-quatre ans) studieux et 
sérieux, menant une vie rangée 
- de père de famille, détendu et 
> cependant facétieux. 


NEW-YORK 

do non correspondant 

M. Bill Clinton n’a pas de 
«potion magique» pour remédier 
do jour au lendemain aux maux 
dont continue à souffrir l'économie 
américaine. U se propose néan- 
moins de stimuler la croissance par 
un important programme d'inves- 
tissements publics, tout en gardant 
un réel souci de justice sociale. 
C'est ce qu’affirme M. Robert Sha- 
piro, l’un des principaux artisans 
de la plate-forme économique du 
candidat démocrate à la Maison 
Blanche. Avec M. Robert Reich, 
professeur d'économie à Harvard, 
et M. Paul Krugman, professeur au 
Massachusetts uistitute of Tech no- 
I logy, ce consultant d'un centre 
1 d’études de Washington (le Pro- 
i gressive. PoJicy Institute) a jeté les 
bases d’un compromis entre les 
1 incontournables priorités sociales 
i du parti démocrate et les réalités 
économiques du moment Le ddfi- 
i rit budgétaire, qui vient d’atteindre 
le chiffre record de 290 milliards 
de dollars au 30 septembre dernier, 
i limitera la marge de manœuvre du 
futur prérident. 

Le plan de relance élaboré par 
: ces architectes des 
« Ointonomics », aux yeux des- 
quels l’investissement est plus 
important que le déficit budgétaire, 
doit permettre d’injecter 220 mil- 
liards de dollars, sur une période 
de quatre ans, dans l’économie 
américaine. Dont la moitié environ 
sous forme de «grands travaux» 
(voir encadré), avec l’espoir de 
créer huit millions d’emplois 
durant ce mandat, grâce à une 
croissance réactivée. 

Reprenant un par un les princi- 
paux sujets de préoccupation des 
Américains (l’emploi, la santé, 
l’éducation, la sécurité), M. Clinton 
énonce un éventail de mesures, 
tout en insistant sur la responsabi- 
lité de chacun. Ainsi, les écoles 
publiques, où la qualité de l’ensei- 
gnement est tellement décriée, 
recevront davantage de crédits, 
mais elles devront respecter des 
normes nationales et mesurer leurs 
progrès vers les objectifs fixés. 
Dans le même esprit, l’aide sociale 


Le premier discours 
du président élu 

<? Un nouveau 
départ» 

Voici les principaux extraits 
du premier discours pro- 
noncé par le prérident élu. 
Bill Clinton, dans la nuit de 
mardi 3 à mercredi 4 novem- 
bre, à Unle-Rock : 

t Mes chers compatriotes. 

En ce jour, le peuple amé- 
ricain a voté, avec de 
grandes espérances, géné- 
reusement et massivement, 
pour un nouveau départ. 

Cette élection est un vigou- 
reux appel à notre pays pour 
qull affronte les défis de le 
fin de la guerre froide et le 
début d'un siècle nouveau. 
(...) pour rétablir la crois- 
sance de notre pays et les 
chances de la population, 
pour donner aux gens la 
capacité d'être pleinement 
responsables de leur vie, 
pour faire face à des pro- 
blèmes si longtemps négligés 
- depuis le sida jusqu'à l'en- 
vironnement et à la conver- 
sion de notre économie de 
géant mSta/ra (...). 

«Noos avons besoin 

de votre aide» 

• 

a Le plus important, peut- 
être, est de rassembler notre 
peuple comme jamais aupara- 
vant, afin que notre diversité 
puisse être une source de 
force dans un monde chaque 
jour plus petit, où chaque 
personne compte et où cha- 
cun fait partie de la famille 
américaine. (...) J'accepte ce 
soir la responsabilité que 
vous m'avez confiée d'être le 
dirigeant du plus grand pays 
de l'histoire de l’humanité. » 

S'adressant aux électeurs 
de MM. Bush et Perot, 
M. Clinton a ajouté : «Je 
vous demanda de vous join- 
dre à nous pour construire 
les Etats ré-unis. Nous avons 
besoin de votre aide. Et nous 
ferons de notre mieux pour ta 
mériter. » 


( Welfart ) doit devenir «une 
seconde chance, pas un mode de 
vie», grâce aux efforts qui seront 
consentis en matière d’éducation et 
de formation. 

«Comment réduire 

k déficit ea quatre ans» 

Bien décidé i éviter l’étiquette 
de «dépensier des deniers de 
l’Etat» - une accusation que son 
adversaire républicain a martelée à 


chaque discours électoral, - 
M. Clinton s'estime en mesure de 
réduire le déficit budgétaire fédéral 
de près de moitié durant son man- 
dat. Il serait alors ramené de 320 
milliards en 1 993 à 140 milliards 
en 1996. Pour réaliser ce qui 
apparaîtrait alors comme une véri- 
table prouesse économique, k can- 
didat démocrate; qui prévoit d’allé- 
ger les impêts de la classe 
moyenne, compte d'abord sur une 
compression importante du budget 


Les «grands tram» des démocrates 


NEW-YORK 

de notre correspondant 

La «stratégie économique 
pour l’Amérique» de M. Clinton 
comporte un important volet 
consacré à l'investissement 
public. A travers un fonds créé 
h cet effet et doté de 20 mil- 
Raids de dollars par an pendant 
quatre ans, d'importants tra- 
vaux d'équipement pourront 
être entrepris dans quatre sec- 
teurs jugés critiques : les infra- 
structures et les transports 
création d'un réseau de trains à 
grande vitesse, étude d'un 
modèle d'avion è courte por- 
tée) ; l'information (création d'un 
réseau national qui relierait le 
domicile au bureau, à l’école ou 
au laboratoire) et l'environne- 
ment (système de recyclage des 
déchets toxiques, de dépolution 
de l'air et de l ‘eau, etc.). 

M. CTmton accorde ensuite la 
priorité è l'éducation et, fart 
nouveau, à la formation profes- 
sionnelle. Un programme natio- 
nal d'apprentissage sera mis en 
place, et chaque employeur 
devra consacrer 1,5 % de la 
masse salariale è la formation 
permanente. 

M. Clinton veut également 
« investir dans les communau- 
tés» en mettant en place des 
programmes de 'développement 


urbain, un réseau national de 
banques «communautaires» et 
des portes d'entreprises qui dri- 
vent permettre de revitaSser les 
centres-vies, là oh la présence 
supplémentaire de cent mille- 
nouveaux policiers devrait per- 
mettre de réduire la criminalité. 
Au même chapitre, des avan- 
tages fiscaux seront accordés 
aux entreprises qui s'installent 
dans ces centres-villes, è la 
condition qu'eües y développent 
l'emploi. De leur côté. les 
petites entreprises qu accepte- 
ront d'investir à long terme 
dans de nouvelles activités 
bénéficieront d’une exonération 
fiscale de 50 % sur (Imposition 
de leurs revenus. 

M. Clinton, qui se dit partisan 
du libre-échange (0 a approuvé, 
avec quelques réserves, l'ac- 
cord conclu entre les Etats- 
Unis, le Mexique et le Canada), 
veut aussi accroître les exporta- 
tions américaines et renforcer la 
procédure, qui permet d'appli- 
quer des représailles commer- 
ciales aux «mauvais» parte- 
naires des Etats-Unis. Il entend 
également réformer ministère 
du commerce extérieur : H le 
suspecte d'abriter trop de lob- 
bylstes su «service de firmes 
étrangères. 


de la défense. Alliée à d’autres 
réductions de dépenses fédérales 
(suppression de J 00 000 postes 
«bureaucratiques», réduction de 
2 5 % du personnel de la Maison 
Blanche ...), elle rapporterait 140 
milliards de dollars à l’Etat, tou- 
jours sur quatre ans. 

M. Clinton promet aussi de rele- 
ver les taux d’imposition des 
ménages gagnant plus de 200 000 
dollars (environ 1 million de 
francs) par an et d'y ajouter une 
surtaxe de IÛ % applicable aux 
revenus de plus de 1 million de 
dollars annuels. Le tout devrait 
faire entrer 95 milliards dans les 
caisses de l’Etal. Enfin, et le projet 
fait frémir plus d’un investisseur 
étranger, M. Clinton a en tête 
diverses mesures d’« équité fis- 
cale», telle une imposition accrue 
des entreprises étrangères (accusées 


recettes nouvelles. 

Ce scénario repose sur le postu- 
lat d’une croissance « modérée », 
selon les termes du programme, 
sans que Ton sache quelles sont les 
hypothèses d’augmentation du pro- 
duit intérieur brut qui ont été rete- 
nues pour les années futures et qui 
correspondent à ce terme. Une 
seconde série de projections encore 
plus «roses» prévoit Que le déficit 
fédéral de 1993, évalué à environ 
280 milliards de dollars, soit 
ramené â 75 milliards en 1996. 
Mais il suffirait, par exemple, que 
l’explosion des dépenses de santé 
ne puisse être contenue comme le 
souhaitent les auteurs du pro- 
gramme pour que tout dérape. 

Le mandat de M. George Bush 
avait été marqué, sur la question 
de la réduction du déficit, par 
d’épuisantes batailles entre le Capi- 
tole et la présidence. L’accession 
de M. Clinton â la Maison Blanche 
permettrait d’engager un dialogue 
beaucoup plus constructif avec le 
Congrès, qui devrait rester & majo- 
rité démocrate. A condition que le 
nouveau président puisse calmer 
les surenchères de ses amis politi- 
ques, grisés per la victoire. 

7 SERGE MARTI 


5, 6 et 7 novembre de lOh à 19h 
au 1er Forum Innovations du Service Public 

Moi, 

je vais voir 
la vie 
en mieux. 


Les 5, 6 et 7 novembre 
vous avez rendez-vous avec le 
service public. Pendant 3 jours, et pour 
la première fois, tous les ministères, 
entreprises et services publics s'exposent, 
ensemble, sur 17000m*. 

Au Parc des Expositions de Paris, 
Porte de Versailles, venez voir 
des centaines d'innovations qui vont 
améliorer votre vie de tous les jours, 
informez-vous sur vos droits, 
découvrez des métiers et des carrières, 
rencontrez ceux et celles qui font vivre 
le service public au quotidien. 


• Cadre de vie, 

• Education, emploi, travail, formation 
professionnelle, 

• Justice, sécurité, défense, 

• Santé, protection sociale, solidarité. 

• Culture, jeunesse, temps libre, 

■ Echanges, transports, communications, 

■ Relations avec les entreprises. 

Cest toute la vie en mieux qui vous attend 
au 1er Forum innovations du Service Public, 
le rendez-vous à ne pas manquer. 


Avec la participation de 


2113 

France infer 
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L’ÉLECTIQNEi 


Selon Bonn, « 

Comme il «l de coutume, une avalanche de félici- 
tations a salué, mercredi 4 novembre, la victoire de 
M. Bill Clinton. 

Parmi les premiers à réagir, le président russe Boris 
Eltsine a congratulé le futur président américain par 
un message dans lequel il prône la continuité dans les 
relations entre les deux pays et dit s'attendre que « la 
compréhension mutuelle entre la Russie et les 
Ùnis continue Je connaître l'évolution qui l'a caractéri- 
sée au cours des derniers mois*. 

Réaction encore plus matinale à Bonn où lc prési- 
dent Richard von Weizsàcker, le chancelier Kohl et le 
ministre des affaires étrangères Klaus Kinkcl ont 
insisté sur les responsabilités mondiales des Etats- 
Unis. .. Bill Clinton est tout sauf un isolationniste a 
estimé M. Kinkel. on se disant convaincu que les 


Les réactions internationales 


M. Clinton est tout sauf un isolationniste» 


Etats-Unis allaient *- continuer à assurer leurs responsa- 
bilités en matière de sécurité ». Le chancelier, remer- 
ciant M. Bush pour son action, a souhaité le renforce- 
ment de * l'étroite amitié transatlantique ». « Après la 
fin de la guerre froide, nous sommes confrontés ensem- 
ble à de nouveaux défis mondiaux. La communauté 
internationale ne les surmontera que par le dialogue et 
le travail en commun ■>. a écrit pour sa part M. von 
Weizsàcker dans son message de félicitations. 

Ce sont également des veux de succès dans les 
efforts qu'ils déploieront en vue de « la paix mondiale, 
le progrès économique et la stabilité *. que le président 
sud-africain Frederik De Klerk a formulés pour 
MM. Clinton et Gore. 

A Mexico. le president Carlos Salinas, qu'avaient 
pu un moment inquiéter les réserves exprimées par 


M. Clinton à propos de la création de la zone de 
libre-échange nord-américaine (ALENA), s’est dit 
convaincu dans son message que le futur président 
partageait désormais avec lui les mêmes opinions sur 
le commerce, la coopération frontalière et la lutte 
anti-drogue. 

Cest sur l'espoir d'un redressement économique 
aux Etats-Unis qu'on mettait l’accent mercredi & Bang- 
kok. en se félicitant que M. Clinton soit un ferme 
partisan de la liberté des échanges, ce qui signifie 
qu'on redoute vaguement le contraire. 

A Taipei, où l'on entretient traditionnellement de 
meilleures relations avec les républicains, le premier 
ministre a félicité chaleureusement en M. Clinton un 


homme « qui a rendu visite quatre fois à Taiwan et est 
un véritable ami». 

Enfin le dirigeant libyen, le colonel Mouammar 
Kadhafi, a salué mercredi le camp du parti démocrate 
comme un «allié naturel et historique des peuples (~.) 
persécutés parce qu'ils sont attachés à leur indépen- 
dance». il a estimé que M. Bush, tout en «contri- 
buant» à une *r politique de terreur comparable à celle 
de Genghis Khan ». n'en était pas « responsable » et 
n'est pas à blâmer autant que M. Ronald Reagan. Le 
parti démocrate de M. Clinton est «une coalition des 
pauvres, des opprimés, des minorités - Amérindiens, 
juifs, noirs et arabes - et de l'ensemble du camp des 
esclaves», a-t-il encore déclaré. - (AFP. Reuter.) 



» < 



■ï « 1 < * 

U !i 



i - 


Pékin : réserve et appréhension 


Jérusalem : la défaite de «Tarai des Arabes» 


PÉKIN 

de notre correspondant 

La presse de Pékin a salué avec 
réserve, mercredi 4 novembre, 
l'élection de M. Bill Clinton, pré- 
senté comme «» te premier président 
du baby-boom » américain. Elle 
avait rapporté très rapidement, 
sans commentaire, les premières 
projections annonçant le retour 
d'une administration démocrate et 
la déclaration de M. Bush concé- 
dant sa défaite. 

Même si elle s’était faite à cette 
idée ces dernières semaines, la 
Chine gouvernementale va regret- 
ter amèrement le départ de 
M. Bush, en dépit des désaccords 
qui l'avaient amenée à se montrer 
particulièrement critique, par 
moments, à son endroit. Elle 
aborde avec appréhension l'ère 
Clinton, inquiète du poids qu’exer- 
cera sur la Maison Blanche un 
milieu démocrate qui. depuis la 
crise de Tiananmen, lui est très 
hostile, après lui avoir été totale- 
ment acquis. 

Mais la Chine va tenter de rame- 
ner rapidement M. Clinton, qui 
avait commencé sa campagne en 


TOKYO 


de notre correspondant 

Les Japonais affectionnent la 
continuité. C'est pourquoi la vic- 
toire de M. Clinton introduit une 
inconnue dans l'équation de leurs 
relations avec les Etats-Unis à un 
moment où celles-ci connaissent 
une détérioration : selon un récent 
sondage du quotidien Yomiuri et 
de Gallup, le nombre de ceux qui 
pensent qu'elles sont bonnes n'a 
pas été si bas depuis quinze ans. 
De part et d'autre du Pacifique, on 
estime que l'antagonisme ira en 
s’aggravant. Scion le même son- 
dage. le majorité des Japonais pen- 
saient que M. Bush aurait été plus 
soucieux que son adversaire de 
remédier à cette situation. 


tonnant contre les dictateurs de 
Pékin», sur la voie d'une coexis- 
tence tenant compte de l’imbrica- 
tion des économies des deux pays. 
L’exercice lui rappellera d'une cer- 
taine façon l'époque où elle avait 
réussi, après son idylle avec 
M. Jimmy Carter, à «retourner » 
M. Ronald Reagan, ce proche de 
Taïwan devenu chaud partisan du 
rapprochement avec Pékin une fois 
élu président. 

L'époque, cependant, est diffé- 
rente. La Chine ne représente plus 
pour les États-Unis une carte stra- 
tégique dans la guerre froide. Elle 
se doute que les nuages vont s'as- 
sombrir encore sur quantité de dif- 
férends - commerciaux, diplomati- 
ques - avec les Etats-Unis à propos 
desquels M. Bush avait été, face 
aux démocrates, un allié utile. 
Peut-être Pékin en viendra-t-ü à 
regretter de ne pas avoir assez aidé 
son prédécesseur par des conces- 
sions, notamment en matière de 
droits de l'homme, qui lui auraient 
permis de mieux faire face au 
Congrès. 

On n’avait pas revu la statue de 
la Liberté en public dans la capi- 
tale chinoise depuis la*-nuit du 3 au 


L'arrivée au pouvoir de M. Clin- 
ton suscite par conséquent à Tokyo 
une certaine appréhension. Les 
liens avec les démocrates se sont 
considérablement distendus au 
cours des douze dernières années. 
Ce qu’on a appelé la «diplomatie 
des lobbies» est devenu l’un des 
grands axes de la gestion quoti- 
dienne des relations entre les deux 
pays, et les Japonais craignent que 
le nouveau président s’appuie 
davantage sur les experts et les 
hauts fonctionnaires. Dans un pays 
qui préfère les relations informelles 
aux canaux officiels, le spoils Sys- 
tem américain est quelque peu 
déroutant. 

Comme le souligne ironiquement 
le quotidien Asahi. dans un climat 
économique morose la seule vérita- 


4 juin 1989, lorsque les blindés 
avaient abattu ce symbole de 
démocratie en chassant de la place 
Tiananmen les étudiants du Prin- 
temps de Pékin. Son effigie trônait, 
illuminée, dans la salle d'un grand 
hôtel louée par l’ambassade des 
États-Unis pour sa réception élec- 
torale. S'y pressaient des centaines 
de jeunes Chinois, invités pour 
voir tes programmes télévisés des 
résultats retransmis par satellite 
dans une ambiance de kermesse, et 
avec cette extraordinaire fascina- 
tion qu'exerce ici l'Amérique sur la 
jeunesse. 

U y avait des étudiants, les amis 
de l'ambassade, sages et excités à 
la fois, chacun y allant de son com- 
mentaire comme il apparaissait 
que M. Clinton s’approchait de la 
victoire. « Très bon pour nous », dit 
l'un sans hésitation. Un autre sou- 
haitait que le nouveau président 
« comprenne bien la Chine». Au 
passage d’un clip où M. Perot lan- 
çait : « Ecoutez la voix du peu- 
ple /», des rires et quelques applau- 
dissements. On ne pensait pas 
seulement au peuple américain. 

FRANCIS DERON 


ble demande est celle des per- 
sonnes qui ont des liens avec les 
démocrates. Profitant de cette sou- 
daine appétence, des hommes d'af- 
faires américains approchent les 
entreprises nippones en faisant état 
de leurs bons contacts avec les 
démocrates. Les ministères, pour 
leur part, cherchent à réactiver les 
vieux réseaux du temps de la prési- 
dence de M. Carter. 

Beaucoup de commentateurs 
soulignent néanmoins que l'admi- 
nistration démocrate devrait être 
plus à même que les républicains 
de conduire les Etats-Unis sur la 
voie de la reprise économique. Ce 
qui serait globalement positif pour 
les Japonais, qui espèrent que leurs 
partenaires américains, plus 
confiants en eux-mêmes, seront 


JÉRUSALEM 


de notre correspondant 

S’ils avaient pu participer aux 
élections américaines, une forte 
majorité d'Israéliens auraient voté 
contre M. George Bush. En ce 
sens, et parce qu'elle signifie 
d’abord la défaite ae celui qui était 
considéré comme « l'ami des 
Arabes», la victoire de M. Bill 
Clinton est tris bien accueillie par 
l'homme de la rue. Pour les mêmes 
raisons, mais aussi parce que la 
politique a horreur du vide et que 
l'on ignore ce que sera celle du 
nouvel élu dans la région, les 
Palestiniens des territoires occupés 
se retrouvent plutôt moroses et 
même légèrement inquiets. 

Le premier ministre, M. Itzhak 
Rabin, a envoyé dis l'aube de mer- 
credi 4 novembre scs « chaleureuses 
félicitations » au gouverneur de 
l'Arkansas pour son «écrasante vic- 
toire». Se déclarant «r persuadé que 
les relations spéciales » entre les 
deux peuples «seront plus Jortes 
que jamais», il s’est dit convaincu 
que le « nouvel essor » donné à ces 
relations sera bénéfique «à la paix, 
au monde libre » et h «la sécurité 


moins agressifs contre la «menace 
nippone». Dans leur message de 
félicitations au nouveau président, 
tant le premier ministre, M. Kiictai 
Miyazawa, que le chef de la diplo- 
matie, M. Watanabe, ont d'ailleurs 
souligné combien est « importante 
une relance de l'économie améri- 
caine. non seulement pour le Japon 
mais pour le reste du monde». 

Au cours de sa campagne, 
M. Clinton n'a guère clarifié sa 
position à l'égard du Japon. Bien 
que le risque existe de voir les 
Etats-Unis devenir plus protection- 
nistes, en jouant de dispositions du 
Trade Act sur les restrictions des 
importations, voire de mesures de 
rétorsion contre les pratiques com- 
merciales jugées déloyales, le MITI 
(ministère de l'industrie et du cora- 


d' Israël ». Le ministre des affaires 
étrangères, M. Shimon Pérès, a 
exprimé sa certitude que la nou- 
velle administration apprendrait 
que « la paix [au Proche-Orient] ne 
peut être imposée» et qu'il fallait 
plutôt essayer de rapprocher les 
parties en conflit «comme a su le 
faire M. Bush». 

Personne ne doute que le proces- 
sus de négociation israélo-arabe va 
sc poursuivre. Mais, mercredi 
matin, tandis que les radios fai- 
saient l’inventaire des nouveaux 
sénateurs juifs qui siégeront au 
Capitole, on s'interrogeait, dans la 
partie arabe de Jérusalem, sur 
l’identité de ceux qui reprendront 
le dossier proches rien taL 

At Rabin, 
républicain de cœur 

Prudent, M. FayçaJ Husseini, 
chef virtuel des modérés de l’inté- 
rieur, s'est rendu i Amman pour 
mettre au point une réaction com- 
mune avec (a direction extérieure 
de l’OLP. 

Du côté des opposants au pro- 
cessus de paix, 1e professeur Ryad 
Malki, proche du FPLP de 


merce international) ne s’attend 
pas i un changement drastique de 
la politique américaine envers le 
Japon. 

Des inconnues n’en existent pas 
moins : éventuelle taxation des 
entreprises étrangères, pression 
pour une nouvelle revalorisation 
du yen, comme l’ont laissé enten- 
dre certains conseillers de M. Clin- 
ton. Les Japonais craignent en 
outre que Washington ne leur 
demande d’assumer une plus 
grande part de l’entretien des 
troupes américaines sur l’archipel 
ou de participer davantage à des 
opérations internationales sous 
l’égide des Nations unies. 

PHILIPPE PONS 


M. Georges Habache, ne mSchait 
pas ses mots : «La nouvelle admi- 
nistration favorisera sans aucun 
doute Israël et lui permettra de 
manauvrer à sa guise, i' Cest toute 
l’ironie et la complexité du puzzle 
régional que de constater à quel 
point la consultation américaine a 
mis au jour toutes sortes d’al- 
liances apparemment contre 
nature. 

Ainsi voit-on la droite nationa- 
liste israélienne, et d'abord 
M. Itzhak Shamir, applaudir avec 
M. Saddam Hussein à la défaite du 
vainqueur de la guerre du Golfe. 
«Par bonheur, a dit l’ancien pre- 
mier ministre, Af. Bush n'a pas été 
réélu.» La gauche palestinienne, 
naguère adrairative de l’aventure 
irakienne au Koweït, regrette la 
chute d’un homme qui avait obligé 
Israël à s'assoit à la table des négo- 
ciations avec ses ennemis arabes. 

Au-delà des déclarations de cir- 
constance, ce n'est un secret pour 
personne que M. Rabin, républi- 
cain de cœur et connaisseur averti 
de la politique américaine - il fut 
six ans ambassadeur à Washington 
- souhaitait la réélection de celui 
sans qui lui-même ne serait peut- 
être pas au pouvoir. En refusant à 
M. Shamir les - facilités d’emprunt 
qu'il réclamait, l'administration 
Bush avait «fait» l’ékjçtion de son 
challenger travailliste.' ■ ■' 

Principal bénéficiaire de l'aide 
américaine, aucun pays au monde 
n'est plus sensible à la politique 
américaine que l'Etat juif. La vic- 
toire d’une équipe démocrate qui a 
fait campagne sur le thème sous- 
jacent de «l’Amérique et les Amé- 
ricains d’abord» rassure à la fois 
l’opposition de droite, qui espère 
que la pression de Washington 
pour la restitution des territoires 
arabes occupés va diminuer, et pré- 
occupe le pouvoir. Une administra- 
tion plus «isolationniste» 
qu’« internationaliste » risque 
d’être tentée de réduire son aide à 
Jérusalem. Mardi, ie ministre des 
finances avait cru devoir prévenir 
(es milieux économiques que (e 
soutien de l’Onde Sam n'était pas 
assuré pour les années à venir. 

PATRICE CLAUDE 


Tokyo : entre l’espoir de la relance et la crainte du protectionnisme 
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La longue nuit des Américains de Paris 


Ce garçon-la est un rebelle. 
Tout prêt à s'embraser, prompt à 
se révolter, acharné à convaincre, 
désireux d'agiter. «Agiter», 
« secouer». « bousculer ». 3 réveil- 
ler». a proies ter»... Avec sa 
mèche volage, son rire de garne- 
ment ravi de ses audaces, et ses 
longs bras qui jouent les tourni- 
quets et moulinent l'atmosphère, il 
est un provocateur. Il a voté 
Perot. Et. à l'Amencan Univarsity 
de Paris où il étudie cette année, il 
entend que cela se sache. Que 
l’on comprenne enfin que «le car- 
can étroit du bipartisme dans 
lequel on emprisonne les citoyens 
américains n'est plus accepta- 
ble»; que l'on dénonce encore * la 
fatuité, l'hypocrisie, la démagogie 
des politiciens professionnels qui 
récitent ce que les gens aiment 
entendre» quand il faudrait avoir 
le courage de «les choquer, les 
suprendre. les déranger» par des 
vérités crues qff«Hs sont à même 
d'entendre J» Et que Ross Perot, 
t dont la voix d'extra-terrestre, les 
grandes oreilles et la fortune de 
milliardaire» ne peuvent faire le 
héros dont il rêve, est quand 
môme bien le seul à avoir joué la 
franchisa dans une bataille a dés- 
espérément académique et 
pipée. »- 

Comme il s'anime, Je jeune Bob 
Nagell A la cafétéria, où une «ne 
a recueilli mardi après-midi les 
votes des étudiants et du person- 


nel de l’école, donnant à Bill Clin- 
ton une avance confortable sur 
George Bush. Et puis à la tribune 
d'un forum arbitré très rigoureuse- 
ment par un professeur et lors 
duquel chaque clan dispose de 
trois fois quatre minutes pour 
défendre (es positions de son 
champion. Les défenseurs de Clin- 
ton ont adopté un ton d'austérité, 
ceux de Bush le discours Géologi- 
que. L'équipe Perot. elle, clai- 
ronne, ironise et efficace, r Non 
non . lance Bob Nage), le sourire 
insolent. Le vote Perot n'aura pas 
été gaspillé I a 

Vers 21 heures au Hsrry's Bar. 
le plus fameux - et le plus vieux - 
rendez-vous des Américains à 
Paris, la bousculade s'intensifie 
de minute en minute. Le vieil Harry 
n'est plus là pour superviser les 
folles nuits d'élections, mais son 
petit-fils officie à sa place, fier de 
la tradition, une oreffle sur le télé- 
phone - « non madame, pas de 
réservation ce soir; vous atten- 
drez un peu avec plusieurs cen- 
taines de visiteurs ; mais n'eubtiez 
pas d’apporter votre passeport 
américain : cela vous aidera à 
entrer...». 

Joe Makholm est arrivé suffi- 
samment tôt pour éviter le filtrage 
tatillon du portier, que beaucoup 
rêvent de corrompre. Joe 
Makholm est musicien, composi- 
teur et pianiste de jazz. Il est allé 
tout droit dans )a salle du sous- 


sol, et s'est placé à égale distance 
entre CNN et le pianiste. Joe 
Makholm. ce soir, se sent très 
excité. C'est la première fois qu'il 
pense avoir une chance d'« avoir 
voté pour le gagnant». La consul- 
talion organisée par le Harry's Bar 
depuis le Î7 octobre ne donne-t- 
elle pas Clinton largement 
gagnant? Mac Govem fut son 
«premier perdant», Reagan «une 
honte très cruelle»... La tâte 
pleine de musique - il accom- 
pagne machinalement les mains 
rapides du pianiste, - l'œil de plus 
en plus brillant, il rêve d'une vraie 
victoire et souhaite, ce soir, se 
sentir très américain. 

«Cet bomme-là 
aime les gens» 

C'est une nuit trop spéciale, et 
la photo d'un Cfinton saxopho- 
niste publié par le Herald Tribune 
l’a ému au-delà du raisonnable. 
«Dukakis était trompettiste. Clin- 
ton est saxophoniste, son instru- 
ment a même compensé, hier, la 
défaillance de sa voix... J’y vois 
comme un signe amical ; et une 
invitation à composer une pièce 
pour saxo ténor. » Les musiciens 
sont romantiques. N'allez donc 
pas rappeler que Nixon était un 
peu pianiste... 

Le Ritz vers 23 heures est pres- 
que silencieux. Un écran carré 
exposé CNN dans l'ambiance feu- 


trée du Bar Vendôme. Un mon- 
sieur lit le Herald, un couple âgé 
boit du champagne. Bill et HiBary 
Clinton, sur une image d'archives, 
viennent de s’enlacer. La dame, 
l’air froissé, hausse les yeux au 
ciel. Le Crillon. qui ne voit pas très 
bien l'intérât d'offrir un salon de 
télévision, précise que ses hôtes 
américains sont a certainement » à 
('ambassade... A deux pas de là, 
leurs enfants, neveux ou cousins 
semblent en tout cas trouver las 
sculptures de Botero à leur goût 
pour quelques escalades hardies. 
Le Hilton, lui, fourmille de débats. 
CNN règne en maîtresse, posée 
sur le piano protégé d’une ban- 
nière étoBée. Un barbu pleura déjà 
la défaite annoncée de George 
Bush, une table d'étudiants agite 
des petits drapeaux partant le 
nom de Clinton, leur héros, trois 
jeunes gens se réjouissent du rôle 
d'HtÜary. « Finie l'apathie I Clinton 
comme Kennedy, va redonner aux 
jeunes le goût de l'engagement 
social et de la politique.» 

Rendez-vous officiel des Améri- 
cains à Paris en cet ta nuit d'élec- 
tion, l'Hotei Concorde-La Fayette, 
à 2 heures, est sans dessus-des- 
sous. Ils arrivant de partout, mor- 
dent à tous les buffets, jettent un 
ceil sur de larges écrans, fument 
d'énormes cigares, s'affublent de 
canotiers, surveillent les projec- 
teurs de caméras qui traquent 
quelques visages connus et se 


balancent mollement en écoutent 
des airs de jazz. Quelques marines 
en uniforme d'apparat se taillent 
un beau succès auprès des photo- 
graphes. L’un d’entre eux ne peut 
croire que son président vénéré 
risque d’être battu par un «men- 
teur» de l’Arkansas. Une ban- 
quière crie à la fbfie de «changer 
de cheval au mSeu du gué», une 
dame noire, âgée, implore douce- 
ment «la miséricorde de Jésus» 
pour Je gouverneur Clinton. 

Les premiers résultats suscitent 
des hourrahs. Le public se 
déchaihe, boit un peu pfus encore, 
monte sur quelques chaises et 
envahit la piste de danse. Jeffery 
Smith, le chanteur qui s'est beau- 
coup dépensé toute la soirée, 
peut se retirer. Il rit, roule des 
yeux, embrasse, enlace. « J'étais 
sûr que Clinton gagnerait. Cet 
homme-là aime les gens. Il nous 
représentera. Ma mère disait tou- 
jours que les yeux sont la vitrine 
de l'âme. Avez-vous vu ceux de 
Clinton ? Cet riomme-/à ne peut 
pas être, cynique». Pour un peu, 
Jeffery Smith remonterait sur 
scène et entonnerait The Wind 
Beneath my Wings»...sOh, Sei- 
gneur, j'en suis sûr. cet horrwm-ià. 
CBnton. sera le vent qui nous per- 
mettra, à nouveau, de voler. » 


ANNICK COJEAN 
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L'Irà célèbre la date 
du «criminel Bush» 

Se bornant à annoncer, dans 
son premier bulletin, la défaite 
du «criminel Bush» - sans 
autre commentaire -, la radio 
officielle n’en a pas moins 
enchaîné sur une chanson 
commençant par les mots 
t Contente, je stds contente»... 

Dans les embouteillages, 
avant l'ouverture des bureaux, 
certains conducteurs, manifes- 
tement à l'écouta, actionnaient 
leur klaxon en signe de jofe. Un 
vieil homme en turban a sorti 
spontanément de sa pocha 
une pièce de 1 dinar pour l'of- 
frir à la journaliste qui hji 
apprenait la nouvelle : «Je sus 
très, très heureux», répétait-#- 

Au ministère irakien de Hn- 
formation, les fanctionnairBS, 
échangeaient des congratulé' 
tions avec de larges sourires- 
Pour eux, l'évènement docmsrt 
raison au président Saddam 
Hussein : après la fin de b 
guerre du Golfe, ce dernier, 
défiant une fois de plus là <***■ 
d'Etat américakt qui ne cacha* 
pas son espoir d'un change" 
ment de régime ô Bagdap. 
n'avait-ü pas prédit qtf'9 
lui, toujours au pouvoir qu®® 
M. Bush n'y serait plus?- " 
IAFP.) 
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M. BILL CLINTON 

Le bilan de M. George Bush 

Un rendez-vous manqué avec le peuple américain 


L’Histoire est impitoyable envers 
jes vaincus. On comparera peut-être 
fe quarante et unième président des 
Etats-Unis» qui n’a accompli qu’on 
seul mandat et doit céder la pfa fy à 
un démocrate, alors que le pays vit 
une grave crise intérieure» à un 
autre républicain qui a subi la 
même mésaventure, Herbert Hoo- 
ver (1928-1 932V, le prédécesseur 
bien oublié de franklin Roosevelt. 
Cest un peu injuste pour Herbert 
Hoover, qui avait une forte person- 
nalité. Le président sortant a été un 
locataire de la Maison Blanche fort 
peu charismatique, plutôt terne, 
souvent hésitant, parfois mesquin. 
Il a manqué, en tout cas, son 
second rendez-vous avec te peuple 
américain. 

Pourquoi réformer ce qui existe 
déjà et a fait scs preuves? Pourquoi 
agir (au nom du gouvernement 
fédérai), ou légiférer, quand on n’a 
pas de raison impérieuse de 1c 
foire? Pourquoi bousculer les avan- 
tages acquis au risque d’indisposer, 
au nom d’un bien publie hypothéti- 
que; les personnes de votre propre 
. camp? Tels sont les impératif non 
écrits de tout homme politique 
conservateur américain, même s'il 
est éclairé, (ts n’ont cessé de consti- 
tuer la règle de conduite de Gcorac 
Herbert Walker Bush, patricien- de 
la Nouvelle-Angleterre «né avec uns 
petite cuillère en argent dans la 
bouchez et reconverti en pétrolier 
texan peu convaincant. «Il a un 
beau chapeau de awbov. mais oh 
est le bétail f», s’interroge-t-on 
depuis le premier jour dans son 
Etat d’adoption, ou on ne l’aime 
guère 

Le président sortant a eu te toit 
de penser que son rôle consistait 
avant tout à foire régner la Fax 
Aine ricana sur 1c vaste monde et 
que l’intendance suivrait. La politi- 
que politicienne en réalité l'en^ 
nuyaiL II avait un peu de mépris 
pour tous ces gens qui, au Congrès 
et dans les législatures des Etats, 
représentent le pays nScL U estimait 
qu’il suffisait de lourdes flatteries 
(dont il avait personnellement hor- 
reur) et de prébendes adroitement 
distribuées, pour s’acquérir la 
« loyauté», wcpmfae -on -dit là-bas, 
des acteurs de là vie publique. H ne 
lui qst.cn* venu, à l'esprit, jusqu'à 
ce que rhûmiUante défaite se pro- 
fite, en juillet dernier, avec h mon- 
tée en puissance de ht Bill Clinton, 

Î u’il lui inoorabait au premier chef 
'exercer son leadership dans la 
conduite des affaires intérieures, 
surtout économiques, de son propre 
pays, qui en avait bien besoin. 

(I s'est passionné seulement pour 
la politique étrangère. U a été le 
'remarquable organisateur de fa 
coalition contre l'Irak, qu’il a 
menée de main de maître à la vic- 
toire. L’ironie veut qu’il doive s’en 
aller alors que M. Saddam Hussein 
est toujours au pouvoir à Bagdad. 
M. Bush criait encore haut et fort, 
le 1 er novembre, que son ennemi de 
la guerre de cent heures de lévrier 
1991 devrait renoncer an dernier 
moment à la grande fête prévue à 
Bagdad, pour laquelle on attend 
près de cinq cent mille personnes.. 

Face à l’Irak, la machine de 
guerre américaine a fait ce que les 
stratèges appellent, d’une expression 
â la fois imagée et terrible, de 
i'overkill. Est-ce la cotera d'avoir été 
berné par un dictateur arabe que 
M. Bush avait cru incapable de pas- 
ser à l’acte et qu’il avait tenté 
d'apaiser jusqu'aux derniers jours 
en lui envoyant, sous, les traits 
aimables de Mme April Glaspic, 
ambassadeur des Etats-Unis à Bag- 
dad, des messages extrêmement 
conciliants? 

Le «cammaadxst ea chef» 
castre ïïnk 

La détermination soudaine du 
président «commandant en chef», 
même si die a peut-être été un peu 
«aidée» par une conversation avec 
M“ Thatcher, en tournée de confé- 
rences dons le Colorado début août 
1990, n’en est que plus éclatante. A 
l’instar de la «Dame de fer» faisant 
appareiller la flotte vers les 
Makjirincs, M. Bush, ce 2 août de 
Tinvasion du Koweït décide renvoi 
d’un corps expéditionnaire impres- 
sionnant en Arabie Saoudite. 
Aussitôt, l’appareil diplomatique 
américain se tact en branle, aux 
Nations unies -et dans toutes les 
capitales concernées. On connaît la 
suite. 

M. Bush a aussi, et surtout, 
admirablement «géré» la chute de 
l’URSS. U a compris qu’il follait 
avant tout maintenir te contact avec 
M. Mikhaïl Gorbatchev, le rassurer 
sur les bonnes intentions de 
Washington et— laisser foire le des- 
tin. U avait raison. Le communisme 
s’est effondré de l'intérieur, même 
si cet écroulement a été un peu aidé 
par la pression exercée sur «PEm- 
pire du mal» par la course aux 
armements sophistiqués lancée par 
ML Ronald Reagan (la «guerre des 

étoiles») que son successeur a dans 
Fcnsembfc poursuivie; 


M. Bush, au nom de la défense 
du statu quo, qui est te fD directeur 
'de sa carrière dans tous les 
domaines, préférait s’entendre avec 
'M. Gorbatchev plutôt qu’avec 
1 M. Eltsine; Mais il a effectué, avec 
plus d'habileté et d’élégance que 
M. Mitterrand, le retournement qui 
s’imposait à partir du putsch man- 
qué d’août 1991 à Moscou, tout en 
gardant lui aussi une sorte de ten- 
dresse pour le dernier président de 
l’URSS. Le spectacle était parfois 
curieux, tors des crises qui ont mar- 
qué l’agonie du régime soviétique 
au cours de l'année 1991; des deux 
adversaires, M. Gorbatchev et 
M. Eltsine, se bousculant pour obte- 
nir ta liaison téléphonique avec la 
Maison Blanche. 



> % 



En accord parfait avec M. James 
Baker, son ami et partenaire de ten- 
-• ois de toujours, un vrai Texan lui, 
■qu'il avau mis au département 
d'Etat, ML Bush avait saisi l'essen- 
tiel. «U Importait surtout de ne rien 
faire » face à l’effondrement du 
pouvoir soviétique, à l'émergence 
des nouvelles républiques, et de la 
pim grande d’entre elles, la Russie 
de M. Eltsine. Tout geste un peu vif 
aurait été contreproductif. Cette 
passivité d'ensemble a été payante. 
Elle convenait parfaitement à la 
philosophie de ML Bush. 

R est cruel d’accabler un gentle- 
man. Mais celui-ci a-t-il agi comme 
son père, le sénateur Prescott Bush, 
un banquier républicain da Connec- 
ticut, lorsqu’il js’est agi des choses 
csscfttidtes, la parole donnée, le sep- , 
vice publie (c était le maître mot 
-que George Bush empruntait à son 
père lorsqu’on lui demandait pour- 
quoi il était entré en politique) et 
enfin les obligations que les pins 
riches ont, dans une tradition à la 
fois patricienne et chrétienne, à 
l’égard des plus défavorisés? On 
peut en douter. 

' Lors de sa prestation de serment, 
en janvier 1989, George Bush 
affirme qu’il veut une Amérique 
«plus douce, plus gentille». 0 avait 
aussi proclamé inlassablement, 
avant d'être élu, qu’il n’accroîtrait 
jamais la pression fiscale et invitait 
Ceux qui pouvaient en douter à lire 
sur scs lèvres cette proclamation 
solennelle: «Pas d’augmentation 
d’impôts!». 0 ne fora rien en réalité 
pour adoucir të sort de tous les 
naufragés de la crise la plus dure 
qu'aient connue les Etats-Unis 
depuis celte de 1929 et augmentera 
sensiblement eu 1990 les impôts de 
la classe moyenne. 

George Herbert Walker Bush est 
né te 12 juin 1924 à Milton (Mas- 
sachusetts) d’un père dont on a déjà 
parlé, le sénateur Prescott Bush, 
administrateur de la banque de • 
■Wall Street Brown, Harriman et 
Cîc, et d'une mère dont il est rare- 
ment fait mention, filte d'un éditeur 
new-yorkais. II grandit, avec sa 
soeur et ses trois frères, à Greenwich 
(Connecticut), dans le domaine 
familial, avant d'être mis en pen- 
sion, comme il se doit, dans une 
des meilleures écoles privées du 
pays, copiées sur les publie school 
anglaises, & An do ver, dans le Mas- 


A dix-huit ans, il s’enrage dans 
l’aéronavale, et combat les Japo- 
nais. n est donc, selon toute proba- 
bilité, le dernier président des Etats- 
Unis à s’être battu pendant la 
seconde guerre mondiale. Son appa- 
reil est abattu par l’ennemi. Il doit 
la vie à l'équipage d’un sous-marin 
américain qui le recueille quatre 
heures plus tard en plein Pacifique. 
Il est décoré et renvoyé dans ses 
foyers. 

£1 entre à Ya Je, brille dans les 
études et au base-bail, est admis 
dans la fraternité d'étudiants SkuU 
and Boncs .de cette université, à 
laquelle appartenait déjà son père et 
qui lui servira de vivier, tout au 
long de sa carrière, pour le choix de 
scs collaborateurs. Les règles de 
cette organisation «secrète» sont 
strictes. Il est donc impossible de 
citer ici tous ceux, dans l'entourage 
de M. Bush, qui y appartiennent. 

A sa sortie de Yale, Geoige Bush 
accomplit l’acte le plus important 
de sa vie. H quitte ta Nouvelle-Aiv 
glctcrrc (et son pftrau) pour P artJr > 
dans une vieille Studébaker rouge, 
vas le Sud, en l’occurrence Odessa 


(Texas). Le «vieil argent» familial 
lui sert à créer une société d'explo- 
ration et d’exploitation pétrolière, 
baptisée Zapata, qui lui apportera 
du «nouvel argent», bref un sup- 
plément de fortune. Il gagne, assez 
vite, plus de 2 minions de dollars. 
Il s’installe à Houston en 1959. II 
rencontre, au country club de la 
métropole texane, un joueur de ten- 
nis remarquable doublé d'un excel- 
lent fusil, l’avocat d'affaires James 
Baker, qui est lui aussi un aristo- 
crate, mais du Sud, puisque sa 
fomiBe a quasiment fondé Houston 
au siècle précédent 

Us Yankee 
fréquentable 

Les activités de la firme Zapata 
sont orientées, comme son nom 
l’indique, vers l’Amérique du Sud. 
Mais c’est surtout dans nie anglo- 
phone de Trinidad que celle-ci réa- 
lise ses plus gros bénéfices. Des 
banquiers de Houston se souvien- 
nent encore du jeune George Bush, 
des déjeuners du dimanche au 
country club, de l’ironie de Barbara 
Bush, sa jeune épouse. Ce Yankee 
était décidément parfaitement Fré- 
quentable. 

Argent gagné et famille faite, Q se 
tourne, comme son père, vers (a 
politique, au sein dn Parti républi- 
cain, bien sûr, alors pratiquement 
inexistant dans le Sud. Après un 
premier échec, il tente sa chance 
une seconde fois en 1966 à la 
Chambre des représentants dans 
une circonscription cossue de Hous- 
ton. Il est élu, réélu en 1968 et 
convainc son ami Baker, qui vient 
de traverser une grave crise person- 
nelle et votait démocrate comme 
tous les Blancs du Sud à l’époque, 
de passer dans le camp républicain. 
James Baker se révèle un formida- 
ble organisateur de campagne lors- 
que M. Bush cherche, à entrer au 
Sénat en 1970. Cest l’échec, mais 
aussi le début d'une amitié politi- 
que comme il en existe peu. 
M. Bush ne sera jamais élu au 
Sénat, mais la bataille a soudé à 
jamais te complicité entre ces deux 
sportifs. 

Elle donne en même temps à 
M. Bush sa plus grande Leçon poli- 
tique; II a perdu parce qu’ü n’a pas 
assez tenu compte de l'extrême- 
droite locale, des ultra-conserva- 
teurs religieux, et sociaux; de tour 
poiL Ceux-ci se' sont rabattus, face à 
ce Yankee un peu trop «libéral» à 
leurs yeux, sur le candidat démo- 
crate Lloyd Bentsen, qui ne disait 
rien qui puisse tes choquer, et au 
moins était du pays. M. Bush n’ou- 
bliera jamais qu’il doit sans cesse 
apaiser 1a droite idéologue et réac- 
tionnaire de son parti, qui n’a pas 
confiance en lui, parce qu’9 n’a pas 
les mêmes réflexes viscéraux qu'elle. 

R sera donc, et pour toujours, un 
«modéré» honteux, toujours prêt à 
donner des gages aux ayatollahs du 
Parti républicain que sont le tilé- 
vangéliste Pat Robertson, le polé- 
miste catholique Pat Buchanan (qui 
lui contestera un moment F investi- 
ture républicaine Lors des primaires 
de 1992), ou le collecteur de fonds 
Richard Viguerie. Il a des convic- 
tions personnelles différentes, disent 
ses plus vieux amis, mais publique- 
ment il se sent obligé de se procla- 
mer on adversaire résolu du droit i 
l’avortement et un partisan acharné 
de la peine de mort 

En attendant il n'a plus aucune 
fonction élective. Cest M. Richard 


Nixon qui le tire d’affaire. M. Bush 
s’est trouvé, lors de cette année 
charnière 2970, à te fois un allié et 
confident politique en la personne 
de M. Baker, et un protecteur, avec 
M. Nixon, président depuis deux 
ans. Ce dernier le «consolera» de 
son échec au Sénat en le nommant 
aux plus hauts postes de l'Etat 

M. Bush est ainsi succes si ve m ent, 
à un rythme qui donne le tournis, 
représentant permanent auprès des 
Nations unies (1971-1973), ambas- 
sadeur à Pékin (1974-1975), direc- 
teur de la CIA (1976- L977). Par- 
tout, il sait se taire et observer & la 
lettre les traditions des institutions 
qu'il parcourt au pas de charge, 
sans les diriger vraiment U n’in- 
nove en rien. II ne fait pas de 
vagues. IL se conduit, mutatis 
mutandis, comme un énarque fran- 
çais qui effectuerait une extraordi- 
naire montée en puissance dans 
l'appareil d’Etat. 

Avec cette carrière exceptionnelle 
qui plaide pour lin, sa fortune per- 
sonnelle acquise au Texas, et ses 
origines patriciennes de Nouvelle 
Angleterre, il peut prétendre & la 
magistrature suprême. Q se présente 
donc aux primaires républicaines de 
1980 face à M. Ronald Reagan. D 
considère ce dernier comme un 
vieil acteur réactionnaire et un peu 
vulgaire; qui a une conception dan- 
gereuse et quasiment magique de 
r économie, que M. Bush assimile 
au «vaudou» dans une formule qui 
fora date; 

Hait années 
pénibles 

L'ami Baker intervient juste à 
temps pour lui indiquer que 1 
M. Reagan, tout absurde qu'il 
paraisse, est populaire, lui, et va 
remporter l'investiture du parti. 
Aussitôt, M. Bush se rallie au 
«grand communicateur». Pas ran- 
cunier, ce dernier en fort son colis- 
tier. M. Bush sera donc vice-prési- 
dent pendant les huit années 
suivantes. 

Ce sont des années difficiles et 
même pénibles. Il faut sans cesse 
dissimuler ses véritables sentiments, 
face à un Reagan, certes sympathi- 
que, mais décidément étrange, et à 
son épouse franchement désagréa- 
ble. L’éditorialiste conservateur 
William Satire remarquait à 1a mi- 
octobre dans te New York Times à 
quel point M. Bush avait dû: se 
maîtriser, pendant toute cette 
période, pour ne pas dire ce qu’il 
pensait réellement, et du «patron» 
et de sa «doctrine», au nom de 
l'unique objectif, espoir suprême et 
suprême pensée : la Maison 
Blanche. «George a les yeux fixés 
sur une seule chose : hériter de ce 
sceptre», affirme un initié qui a 
longtemps étudié les rapports sans 
chaleur entre M. Reagan et son 
vice-prèsidenL 

Il fout donc, encore et toujours, 
foire semblant de croire à toutes les 
absurdités des idéologues de la 
droite réactionnaire., au point, pro- 
bablement, de s’en imprégner, au 
grand dam de M"* Barbara Bush, 
qui, die, ne s’en laisse pas conter. 
Lorsque le moral baisse, M. Baker 
est là pour remonter tes bretelles de 
son ami en lui rappelant quelques 
saines maximes de la chasse a la 
dinde sauvage, sa spécialité. Q fout 
attendre longtemps son heure, mais 
le résultat en vaut 1a peine. Le 
8 novembre 1988, George Herbert i 
Walker Bush était du président des 
Etats-Unis d’Amérique. ] 


Les présidents d'on seul mandat 

Hoover, Ford et Carter 


Depuis le début du début du 
siècle, quatre présidents sor- 
tants qui avaient sollicité un 
second mandat ont été remer- 
ciés, et leur carrière politique 
s'est généralement abruptement 
terminée sur ce rejet sans 
appel. Parmi eux, te républicain 
Herbert Hoover, brillamment élu 
ai 1928 avec 68,2 % des voix, 
a été celui qui enregistra, quatre 
ans plus tard, te défaite la plus 
cuisante. 

Pétri de libéralisme économi- 
que, Hoover se laissa surpren- 
dre par le krach d'octobre 
1929. S’accroch a nt à te théorie 
du «laisser faire» avec l'énergie 
du désespoir, R ne sut ni com- 
prendre, ni emSguer la profonde 
crise économique qui découla 
de ce vendredi noir. Hoover 
n’obtint que 39.6 % des voix è 
r élection de 1932, tandis que te 
démocrate Franklin Défont» Roo- 
sevelt, qui avait prônés un naw 
deal à ses concitoyens, refia 
57,4 % des suffrages. 

Promu è 1a Maison Blanche en 
1974 après la démission du 
président Nixon et cefie du vice- 
président Spiro Agnew à l'issue 


de 1a crise du Watergate. Gerakj 
Ford fut le premier président 
non éte de l'histoire américaine. 
Sans doute bien injustement, on 
a surtout retenu de son passage 
à la Maison Blanche ses multi- 
ples gaffés, ses maladresses et 
son amateurisme. Il fat battu en 
1976 par le démocrate Jimmy 
Carter. 

Nouveau venu (comme Bill 
Clinton) sur la scène nationale, 
le gouverneur baptiste de la 
Géorgie fut décrit comme un 
eanti-Machiavei perdu dans la 
Jungle de la Realpotitdc». Certes, 
Jimmy Carter se préoccupa 
beaucoup du respect des droits 
de l'homme dans te monde, et 
signa les accords de Camp 
David. 

Mais ridéaliste qui croyait en 
fa bonne fol des chefs d'Etat 
assista, désarmé, à l'invasion 
de l'Afghanistan par les Soviéti- 
ques et s'embourba lamentable- 
ment dans la crise des otages 
américains en Iran. Ronald Rea- 
gan remporta l'élection en 19%) 
(avec 50,7 % des suffrages). 

M. J. 
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Depuis les pisîoleros jusqu'aux 
hiérarques , dix-neuf juges racontent la 
justice et lui donnent chair humaine ... 
Tout est abordé , 

Pierre-Lourent Mozors, le Journal du Dimanche 

Ce qui frappe aussitôt ; c'est l'incroyable 
liberté de parole des juges . 

A lire d'urgence . Jeon . Marie p on tout. le Point 

Chaque interview comporte ainsi son 
petit cadeau au lecteur, sur le mode 
amusant, voire irrésistible . 

Daniel Soûlez lorivière.. le, Monde 

Remarquablement construite et 
maîtrisée, cette enquête est un modèle ! 

Alcîn-Gérord Slama, Le Figaro 

On le lit comme on assiste à ces débats 
télévisés en direct, attendant que 
l'un trébuche, que l'autre se livre à une 
confidence, que le troisième se prenne 
les pieds dans ses contradictions . Et ces 
moments de ravissement ne manquent pas. 

Catherine Erhel, Libération 

Les juges paraissent soudain plus 

h U mains. Serge Raffy, Le Nouvel Observateur 

Au final, il reste au lecteur le formidable 
sentiment d'avoir pu pénétrer au cœur 
de la justice. Franck Renaud, Ouest-France 
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T /ÉLECTION DE M. BILL CLINTON 

Le bilan de M. George Bush 


Une économie convalescente 


par Eril' Izraelewicz 

Victime pour l'essentiel de son 
mauvais bilan économique, 
M. George Bush laisse à son suc- 
cesseur à la Maison Blanche une 
économie malade, mais déjà enga- 
gée dans la voie de la convales- 
cence. Pour les Américains, les 
années Bush resteront, sur le plan 
intérieur, comme un mauvais sou- 
venir. Le chômage, 1j pauvreté et 
les inégalités se sont accrus. Humi- 
liée par l'invasion japonaise de 
capitaux et de marchandises. 
l’Amérique a espéré pendant prés 
de trois ans la reprise. En vain. 

Il y a pourtant une certaine injus- 
tice à imputer ce triste bilan au 
seul George Bush. Le president sor- 
tant a en fait payé pour les folies 
de son prédécesseur, M, Reagan : la 
croissance à crédit et les e.xces de la 
déréglementation financière des 
années 80. II n'est pas certain que 
son successeur, le démocrate Bill 
Clinton, puisse sortir rapidement le 
pays de la léthargie dans laquelle la 
première puissance économique 
mondiale est plongée depuis 1990. 

Le bilan économique des années 
1989-1992 est en effet bien sombre. 
Arrivé à la Maison Blanche alors 
que le pays vivait la plus longue 

K ëriode de reprise de son histoire, 
1. Bush affichera, en termes de 
croissance et à la tin de son man- 
dat, la plus mauvaise performance 
de tous ses prédécesseurs depuis la 
crise de 1929. Pendant les «années 
Bush», le PNB des Etats-Unis aura 
en effet progresse en moyenne 
annuelle d à peine I %. A l'excep- 
tion du démocrate Harry Truman 
(une croissance annuelle de 1,9 % 
au cours de la période 1945-1953), 
les présidents américains avaient 
toujours pu se prévaloir d’une 
croissance moyenne d'au moins 
2 % l'an. Elle avait été de 2,7 % 
sous le règne de M. Reagan 
(1981-1989). 

Depuis l’été 1990, l'Amérique 
semble engluée dans une récession 
molle dont 1a population supporte 
de plus en plus mal les consé- 
quences. Le chômage, en baisse 
régulière au cours des «années Rea- 


gan» a, au contraire, constamment 
progressé pendant tes «années 
Bush v. 11 affecte un nombre crois- 
sant de cols blancs, de personnels 
qualifiés. 11 retrouve à la fin de 
1992 (es niveaux atteints huit ans 
auparavant. Plus de 7.5 % de la 
population active est alors touchée. 
La pauvreté s'étend et ne se limite 
plus aux minorités ethniques. Le 
mouvement d'accroissement des 
inégalités sociales enfin, amorcé 
dans les années 80. se poursuit sous 
le règne de M. Bush. La progression 
du pouvoir d'achat et de la 
consommation connaît un net coup 
de frein 

Les ratages 
de la dette 

Les «années Bush » s 'achèvent en 
fait sur une économie américaine 
toujours malade. Certes, l'inflation, 
éradiquée sous l’ère Reagan grâce 
au président de la Réserve fédérale 
d'alors, M. Paul Volcker, beaucoup 
plus qu'au titulaire de la Maison 
Blanche, n’est pas repartie. A l’au- 
tomne 1992, elle reste «sous 
contrôle»». Mais tous les autres 
indicateurs sont au rouge. S'il 
continue à se contracter, le déficit 
de la balance commerciale - d'un 
record de 152 milliards de dollars 
en 1987. il est revenu à 66 mil- 
liards en 1991 - reste élevé. Celui 
de l'Etat continue à croître allègre- 
ment. menaçant de dépasser les 350 
milliards de dollars au cours de 
l’exercice 1992-1993! La dette 
publique, de 4 000 milliards, gonfle 
encore. L’industrie américaine perd 
de sa compétitivité. Les infrastruc- 
tures sont souvent dans un état 
catastrophique. De nombreux fleu- 
rons - immobilière ou industriels - 
sont passés sous la coupe de capi- 
taux étrangers, japonais notam- 
ment. Le dollar enfin est en com- 
plète déprime : il a atteint en 
septembre 1992 ses plus bas 
niveaux historiques vis-à-vis du 
deureehemark. 

Le président sortant n’est pas le 
seul responsable de ce bilan. Certes, 
il s’est davantage investi, au coure 
de ses quatre années de règne, dans 


(a grande politique internationale - 
avec la fin de la guerre froide et le 
conflit du Golfe - que dans l’éco- 
nomie. Mais pouvait-il disposer, en 
ce domaine, des armes indispensa- 
bles pour organiser un redressement 
rapide de la puissance américaine? 
Nombre d’experts en doutent 
aujourd'hui, il avait à gérer un 
lourd héritage : une économie ron- 
gée par la dette et une opinion réti- 
cente à toute hausse d'impôts. 

Les munitions de l'arme budgé- 
taire ayant été épuisées, il n’a pu 
finalement s'approvisionner que 
dans son arsenal monétaire. Sur le 
budget. M. Bush aura dû finale- 
ment procéder à des augmentations 
d'impôts - malgré sa fameuse pro- 
messe électorale : «Lisez sur mes 
lèvres : pas d'impôts nouveaux » Il 
a aussi engagé des efforts impor- 
tants de réduction des dépenses 
publiques : l’Etat fédéral com- 
mence, sous son régne, à encaisser 
les dividendes de la paix. Mais la 
forte baisse des dépenses du Penta- 
gone plonge tout un pan de l’indus- 
trie américaine, le complexe milita- 
ro-industriel dans fa crise. La 
montée en puissance de certains 
programmes sociaux pèse sur les 
comptes publics. M. Bush n'arri- 
vera finalement pas à regler le pro- 
blème du déficit budgétaire. Il 
laisse là un lourd héritage à son 
successeur. 

En matière monétaire, l'assou- 
plissement par la Réserve fédérale à 
partir de 1990 de sa politique des 
taux d’intérêt n'a pas provoqué la 
reprise tant attendue. Elle a, en 
revanche, favorisé, l'amorce d'un 
assainissement général de ('écono- 
mie américaine. Tous les agents - 
les ménages, les entreprises et les 
institutions financières - ont tra- 
vaillé à leur désendettement. Le 
processus est engagé. 11 ne peut être 
précipité, Il est encore partiel : 
l'Etat américain n’a pas encore 
vraiment commencé à se desendet- 
ter. Les grandes banques commer- 
ciales. en revanche, ont profité des 
taux d'intérêt faibles pour se refaire 
une santé. Le réglement de la fail- 
lite des caisses d’épargne fies 
savings and loans) n'csl pas encore 


achevé. Tout en travaillant à leur 
propre désendettement, les entre- 
prises industrielles américaines ont 
en outre profité de la période pour 
améliorer leur compétitivité. En 
termes de productivité (la produc- 
tion par salarié), les Etats-Unis res- 
tent, d’après les études les plus 
récentes, celles du cabinet de 
consultant Mac Kinsey Internatio- 
nal notamment, au premier rang 
mondial pour l’industrie comme 
dans les activités de service. Mais 
les entreprises y souffrent d'un 
environnement socio-économique 
défavorable, comme en Lémoigne 
l’état des infrastructures et du sys- 
tème de formation. 

Après M. Reagan, M. Bush s'est 
refusé à mener une quelconque 
politique industrielle. Tout au plus 
l'Etat fédéral a-t-il cherché à défen- 
dre les intérêts des entreprises amé- 
ricaines et des agriculteurs dans le 
cadre des négociations commer- 
ciales internationales. Le successeur 
de M. Bush poursuivra et achèvera 
les discussions en cours - pour la 
conclusion des accords du GATT 
comme pour la ratification de l’ac- 
cord de libre-échange d’Amérique 
du Nord (AIcna). Mais il prolon- 
gera certainement cette politique 
par une action plus volontaire en 
matière technologique et indus- 
trielle. 

Ayant sous-estimé la gravité de la 
maladie - le surendettement géné- 
ralisé - dont l'économie américaine 
était atteinte après huit ans de 
«rcaganisme», M. Bush a accordé 
aux difficultés économiques de ses 
concitoyens une attention insuffi- 
sante. Il en a payé le prix. Le traite- 
ment qu’il a prescrit à l’Amérique a 
permis d'éviter une aggravation de 
la crise. Malade, l’économie améri- 
caine est cependant sur la voie de 
la convalescence. Malgré le volonta- 
risme qu'il affiche, M. Clinton 
devra patienter avant de pouvoir 
afficher des résultats favorables. La 
guérison sera longue. 


Les grandes dates 
d’un mandat 


James Baker : un destin inachevé 


WASHINGTON 

de notre envoyé spécial 

Assis, solitaire, dans le train 
présidentiel, pendant que le can- 
didat républicain tient meeting 
près d'une petite gare du Wis- 
consin. un personnage semblait 
perdu dans de lointaines pen- 
sées. A quoi songeait James 
Addison Baker Kl, en ces damiers 
jours d'une campagne éprou- 
vante et morose? A sa vieille 
amitié avec George Bush - son 
aîné de six ans - qui luttait con- 
tre la défaite avec ('énergie du 
désespoir? Aux longues parties 
de chasse qui, sans doute, l’at- 
tendent, demain, dans son ranch 
du Wyoming ? Ou. plus 
sûrement, à son propre destin 
inachevé, à cette ambition 
suprême, jamais avouée, ni 
jamais démentie : être lui-même 
le maître de la Maison Blanche? 

L'image, en tout cas, résumait 
bien le ken - à la fois solide et 
complexe-qui unit les deux 
hommes depuis trente-cinq ans : 
à l'avant-scène, un patricien de la 
Nou velle- Angle terre-quoique 
Texan d'adoption-volubile et 
agité, goûtant la chose publique 
et la vie sociale; à l'arrière- plan, 
un grand bourgeois du Sud, 
secret et manipulateur, une émi- 
nence grise prisant i'influencB et 
l'intrigue, un brillant avocat d’af- 
faires qui n'a jamais tout à fait 
oublié le conseil de son grand- 
père . h Etudie, r ravai/la dur. et ne 
te mêle pas de politique. » 
Comme le note justement M arjo- 
rie Williams, dans un long article 
de la revue Vanity Pair, «l'un veut 
être aimé, l'autre respecté (1) ». 

Depuis qu’ils commencèrent à 
jouer en double au tennis, h la fin 
des années 50, au Country Club 
de Houston, les deux hommes se 
complètent à merveille. L’un n‘a 
jamais gagné sans l'autre. Mais 
leur amitié est bien plus subtile 
qu'il n'y parait. Elle s’est nourrie 
d’estime mutuelle et de services 
rendus, mais aussi d’intérêts bien 
compris et d'une sorte de rivalité 
de bon aloi. 

Celle compétition fraternelle 
connut bien des péripéties. Au 
début des années 70, les deux 
amis mènent carrière loin de l'au- 
tre. En 1975, George Bush met 
le pied à l'étrier de James Baker 
en le faisant nommer sous-secré- 
taire d’Etat au commerce. Ayant 


participé en 1976 è sa première 
campagne présidentielle, pour le 
compte de Gerald Ford, battu par 
Jimmy Carter, l'énergique Texan 
juge déplacé de se mettre, en 
1980, au service de George 
Bush, qui brigue la vice-prési- 
dence au côté de Ronald Reagan. 

Secrétaire général de la Maison 
8lanche de 1981 à 1985, puis 
secrétaire au Trésor, il esi, pen- 
dant huit ans. l’un des hommes- 
clés de l’administration Reagan, 
nettement plus influent que 
George Bush. Chose étrange, les 
liens entre (es deux vieux com- 
plices semblent alors se relâcher. 
Le vice -président en aurait res- 
senti, dit-on. quelque amertume, 
partagée en retour par James 
Baker, déçu du faible soutien que 
lui apporte George Bush lors des 
prises de décision au sommet. 

Pendant l'été de 1988, leur 
amitié est au rendez-vous. 
George Bush fait appel à James 
Baker, qui assurera la victoire du 
candidat républicain au moyen de 
quelques coups bas contre son 
rival démocrate Michael Dukakis. 
Ensemble h la Maison Blanche, le 
nouveau président et son secré- 
taire d’Etat formeront pendant 
quatre ans un duo intime, comme 
ce fut rarement le cas au faite du 
pouvoir, ayant certains jours jus- 
qu'à six ou sept entretiens en 
tète à tète. 

Cette année, le contexte était 
bien différent. Ni George Bush ni 
James Baker ne souhaitaient en 
leur for intérieur renouveler l’ex- 
périence de 1988. Le président 
aurait préféré ne pas devoir cette 
dernière dette è son vieux com- 
père puisque c’était, terrible aveu 
de faiblesse, reconnaître son 
incapacité à éviter, seul, le nau- 
frage. Il dut pourtant s'y résoudre 
le 13 août . 

Quand on est dans le même 
bateau, et qu'il prend l'eau, 
mieux vaut être deux pour éco- 
per. Alors, James Baker, passé 
maître dans un art, (a diplomatie, 
dont il ignorait encore presque 
tout en 1989, se résolut à quitter 
è contrecœur le département 
d'Etat, emmenant avec lui ses 
proches collaborateurs et obte- 
nant de laisser à sa place un inté- 
rimaire, Lawrence Eagleburger, 
comme pour miaux exprimer sen 
déplaisir et bien marquer que le 
faureui) devrait lui revenir le jour 
venu... 


Ce fut la plus difficile de ses 
missions. Sans doute pouvait-il 
mettre un peu d'ordre et de 
cohérence dans la stratégie de 
George Bush, ce qu'il fit. en 
confectionnant par exemple - 
mais trop lentement - un 
«Agenda pour le renouveau de 
l'Amérique », programme écono- 
mique des républicains. Mais il a 
commis aussi des erreurs, 
notamment dans la préparation 
des débats télévisés entre les 
deux candidats. Son sang-froid, 
son sens de l'organisation, son 
habileté de négociateur n'ont pas 
suffi à redorer le blason terni du 
président sortant, à produire ce 
qui eût été le plus grand miracle 
électoral depuis la a résurrection » 
de Harry Truman en 1948. 

La discrétion de James Baker, 
au cours des dernières semaines 
de la campagne, a beaucoup fait 
jaser à Washington. Où était le 
secrétaire d'Etat? Avait-il sombré 
corps et biens? Devait -on le por- 
ter manquant, le déclarer M1A 
(« missing in action v) comme les 
pilotes naguère disparus au Viet- 
nam ? Une plaisanterie d’éditoria- 
liste suggérait même qu'on 
envoie è sa recherche le candidat 
indépendant Ross Perot {qui se 
rendit en Indochine pour enquêter 
sur les soldats américains perdus 
au combat). 

Un stratège 
pas nn visionnaire 

James Baker, il est vrai, s'est 
peu montré en public, réapparais- 
sant seulement très récemment 
aux côtés de George Bush. On a 
ressorti contre lui un vieux 
reproche, celui d'être invisible 
quand souffle (a tempête, et de 
ne jamais, le beau temps revenu, 
se considérer comme corespon- 
sable des dégâts commis. 

C'est un fait que James Baker 
a toujours su. dans un réflexe 
aigu d'auioprotection. ôter prise 
aux critiques, quitte è faire porter 
à d'autres quelques chapeaux, 
depuis le scandale des caisses 
d'épargne jusqu'à l'aggravation 
du déficit budgétaire, en passant 
par l'intervention militaire au 
Panama et la promesse non 
tenue de George Bush de ne pas 
augmenter les impôts. Son habi- 
leté à flatter les élus du Congrès 
ou à distiller des confidences à 
quelques journalistes influents, 


mais le plus souvent contraints 
au silence, ont permis à James 
Baker de neutraliser ses ennemis. 
Toutes les critiques semblaient 
glisser sur lui, d’où son surnom 
de «Teflon Jim», en référence à 
fa célèbre marque d’une poêle 
«qui n'attache jamais». 

A sa décharge, James Baker 
se trouvait, cette fois, dans une 
situation intenable. En fui confiant 
la responsabilité de la campagne 
et en lui promettant un rôle de 
« coordonnateur des affaires éco- 
nomiques», George Bush attirait 
sur lui tous les projecteurs. Mais, 
du même coup, il se portait tort à 
lui-même. N’est-ce pas après 
tout au président de jouer le pre- 
mier rôle et de porter le gros du 
fardeau ? En se montrant trop 
souvent, James Baker aurait 
donné raison è tous ceux qui 
dénonçaient en lui un «président 
de l’économie», voire un «prési- 
dent adjoint». Il a préféré courir 
le risque qu'on tienne sa discré- 
tion pour une lâcheté. 

Et puis, James Baker, homme 
d'officines, n'a jamais eu le moin- 
dre goût pour les tréteaux. II 
garde un souvenir amer de sa 
seule expérience de candidat, 
lorsqu'il tenta vainement en 1978 
de se faire élire attorney général 
dans l'Etat du Texas. II est 
devenu l'un des hommes les plus 
puissants des Etats-Unis sans 
avoir été une seule fois élu. H 
veut rester dans l'Histoire comme 
un homme d'Etat, et pas comme 
un organisateur, füî-ii hors pair. 

Mais si James Baker a perdu à 
la fois sa dernière campagne et 
son emploi, c’est bien sûr 
d’abord à cause des insuffi- 
sances du président. Ni James 
Baker ni personne ne pouvait 
convaincre l'Amérique à la place 
de George Bush. L'Amérique 
attendait du président qu'il mani- 
feste une force de convicdon et 
lui propose une vision de l'avenir. 
James Baker est un stratège, pas 
un visionnaire. Là est sans doute 
la faille dans la vieille alliance 
scellée naguère sur les courts de 
tennis de Houston. Elle explique 
pourquoi les deux amis auront 
manqué leur dernier grand ren- 
dez-vous. 

JEAN-PIERRE LANGEULIER 

tlj Octobre 1*192. 


- 20 janvier: George Bush, élu 
président le 8 novembre 1988, 
prend ses fonctions, avec son vice- 
président, Dan Quayle. 

- 9 février : George Bush pré- 
sente au Congrès son projet de 
budget, qui déçoit les milieux 
financiers, en raison de la portée 
modeste de ses propositions pour 
réduire le déficit. 

- 1 1 mai : Mikhaïl Gorbatchev 
annonce à James Baker, en visite à 
Moscou, le retrait unilatéral de 
500 ogives nucléaires tactiques et 
lui présente de nouvelles proposi- 
tions de réduction des forces 
conventionnelles en Europe. Le 12, 
George Bush expose sa « vision 
d'ensemble » des relations américa- 
no-soviétiques et demande à Mos- 
cou de prouver sa bonne volonté 
en it déchirant le rideau de fer». 

- 31 mai : en visite à Mayence 
{RFA}, George Bush affirme que 
«la guerre froide ne peut se termi- 
ner qu'avec la fin de ta division de 
l'Europe». 

- 26 juin : la Cour suprême 
autorise l’exécution de condamnés 
à mort âgés de seize à dix-huit ans 
au moment de leur crime et de 
handicapés mentaux. 

- 4 août : le Congrès vote le 
plan de sauvetage des caisses 
d’épargne américaines d’un mon- 
tant initial de 159 milliards de dol- 
lars. 

- 5 septembre : George Bush 
présente un vaste plan de lutte 
contre la drogue d’un montant de 
7,9 milliards de dollars, dont 70 % 
consacrés à la répression. Une aide 
accrue, y compris militaire, est pré- 
vue pour les pays producteurs 
d'Amérique latine. 

- 22-26 septembre : à l’issue de 
l’entrevue entre James Baker et 
Edouard Chevardnadze dans le 
Wyoming, Moscou renonce à lier 
la conclusion d’un accord sur la 
limitation des armements stratégi- 
ques (START) i ('abandon par 
Washington du projet de «guerre 
des étoiles * (IDS). Le 25, devant 
l’Assemblée générale de l’ONll, 
George Bush propose une réduc- 
tion radicale des stocks des armes 
chimiques des deux Grands. Le 26, 
Edouard Chevardnadze accepte des 
négociations bilatérales sur ce sujet 
en réclamant l'élimination totale 
de ces stocks. 

- 9 novembre : les autorités de 
RDA permettent la chute du «mur 
de Berlin» (érigé le 13 août 1961). 

- 2-3 décembre : pour leur pre- 
mier sommet, les présidents 
George Bush et Mikhaïl Gorbat- 
chev se rencontrent à Malte. Ils 
annoncent une ère nouvelle dans 
les relations internationales et déci- 
dent d’accélérer les négociations 
sur le désarmement. 

- 20 décembre : dans la nuit du 
19 au 20, les Etats-Unis lancent 
l'opération «Juste cause» contre te 
Panama, pour restaurer la démo- 
cratie et capturer le général Manuel 
Noriega. 


- 29 janvier: le président 
George Bush présenle le projet de 
budget pour 1991, qui prévoit une 
réduction du déficit de 63,1 mil- 
liards de dollars. 

- 26 juin : revenant sur ses enga- 
gements électoraux, George Bush 
reconnaît que le déficit budgétaire 
ne pourra être réduit sans une aug- 
mentation d’impôts. 

- 2 août : le président Bush 
annonce une réduction de 25 % en 
cinq ans des forces américaines. 

- Les troupes irakiennes envahis- 
sent ie Koweït Les Américains et 
leurs alliés réagissent en envoyant 
des troupes dans le Golfe. 

- 3 octobre : réunification de la 
RFA et de la RDA. 

7 6 novembre : aux élections «à 
mi-mandat», les démocrates 
conservent la majorité au Sénat, 
avec 56 sièges (+ 1) sur 100, et à la 
Chambre des représentants, avec 
267 sièges f+ 9) sur 435. 


- 17 janvier : les forces alliées 
commencent leurs opérations mili- 
taires contre l’Irak. Le 28 février, 
•Trak ayant accepté les résolutions 
de l ONU, les armées alliées ces- 
sent les hostilités. 

" 4 1 jSS ffcr . : Projet de budget 
P° U *J 1992 Prévoit un déficit record 
de 281 milliards de dollars. 

- 6 mars : tirant les conclusions 
de la guerre du Golfe, le président 
George Bush déclare qu'ait est 
temps de meure un terme au conflit 
uravlojrabe» Dès le 8, son secré- 
taire d Etal, James Baker, entre- 


prend (a première de ses tournées 
au Proche-Orient. 

- 4 mai : au cours d’un jogging, 
le président Bush est victime d’un - 
malaise cardiaque qui Pobiige à 
passer deux jouis è l’hôpital. 

- 1 er juillet ; après la démission 
du juge noir et libéral Thurgood 
Marshall, George Bush désigne à la 
tète de la Cour suprême un autre 
juge noir, mais conservateur. Ca- 
rence Thomas. Le 15 octobre, le 
Sénat confirme cette nomination, 
après qu’une des anciennes colla- 
boratrices du juge ai témoigné con- 
tre lui, dans une affaire de «harcè- 
lement sexuel». 

- 31 juillet : a l’issue du «pre- 
mier sommet de l’après-guerre 
froide» qui s'est tenu à Moscou, 
George Bush et Mikhaïl Gorbat- 
chev signent le traité START, en 
négociation depuis neuf ans, qui 
prévoit une réduction de 25 % à 
30 % de leurs armements 
nucléaires stratégiques. M. Bush 
octroie à l'URSS la clause de la 
nation la plus favorisée. 

- 19 août : coup d’Etat contre 
Mikhaïl Gorbatchev, en vacances 
en Crimée; il échoue le 21. 

- 27 septembre : ie président 
Bush annonce d'importantes réduc- 
tions de l’armement nucléaire amé- 
ricain, Dès le 28, les Etats-Unis 
commencent à appliquer certaines 
mesures de désarmement stratégi- 
que. 

- 30 octobre : après plusieurs 
tournées de James Baker au 
Proche-Orient, la conférence de 
Madrid s’ouvre en présence des 
présidents George Bush et Mikhaïl 
Gorbatchev. 

- 21 décembre : les présidents 
des Républiques soviétiques (sauf 
les trois pays baltes et la Géorgie) 
entérinent à Alma-Ata (Kazakhs- 
tan) ta création de la CEI (Com- 
munauté des Etats indépendants) 
qui succède à l’URSS Le 25, 
Mikhaïl Gorbatchev présente sa 
démission. 


- 3 janvier : Washington établit 
des relations diplomatiques avec la 
Russie de Boris Eltsine. 

- 8 janvier : en visite à Tokyo, 
le président George Bush est vic- 
time d'un malaîseu dû è une grippe 
intestinale lois d un banquet offi- 
ciel donné en son honneur. 

- 28 janvier ; dans son discours 
sur l’état de l'Union, George Bush 
annonce des réductions de ramenai 
nucléaire américain et des mesures 
pour relancer ('économie. 

- 21 avril : l’exécution de Robert 
Alton Harris, la première en Cali- 
fornie depuis 1967, relance le 
débal sur la peine de mort. 

- 29 avriI-3 mai : a la suite de 
l’acquittement par des jurés blancs 
de quatre policiers blancs qui 
avaient frappé en mars 1991 un 
automobiliste noir, Rodney King, 
de violentes émeutes éclatent à Là 
Angeles. Le 30 avril et ie 1 er mai, 
les violences s'étendent è Atlanta, 
Las Vegas et San-Francisco. Le 
bilan des émeutes s'élève à une 
cinquantaine de morts, plus de 
2 000 blessés et près de 785 mil- 
lions de dollars de dégâts. Le 
5 mai, le couvre-feu est levé. 

- 15 juin : violant les règles du 
droit international, (a Cour 
suprême décrète que le gouverne- 
ment américain a le droit d’enlever 
dans un autre pays un ressortissant 
étranger accuse de crimes aux 
Etats-Unis. 

- 10 juillet : l'ancien dictateur 
du Panama, le générai Manuel 
Noriega, reconnu coupable de tra- 
fic de drogue, est condamné à qua- 
rante ans de prison par un tribunal 
fédéral de Floride. 

- 1 1 août : après quatorze mois 
de négociations, les Etats-Unis, le 
Canada et le Mexique s’entendent 
pour créer une zone de libre- 
échange. Une fois ratifié, l’accord 
consacrera l’abolition des barrières 
douanières entre ces trois pays, qui 
comptent 363 millions d'habitants. 
L’accord est signé le 7 octobre à 
San Diego (Californie). 

- 13 août : George Bush nomme 
James Baker au secrétariat général 
de la Maison Blanche, pour donner 
un nouvel élan à sa campagne élec- 
torale. Lawrence Eagleburger 
assure l’intérim au Département 
d’Etat. 

. - 1 er septembre : en dépit d'une 
intervention de la Réserve fédérale 
américaine sur le marché des 
changes de Francfort, le dollar 
atteint son plus bas niveau histori- 
que de l'après-guerre sur ('ensem- 
ble des places financières. 

- I» octobre ; échec des négocia- 
tions de Bruxelles CEE-Etats-Unts 
dans le cadre du GATT. 
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ANGOLA : après trois jours de violents combats 

Luanda a retrouvé un cake relatif 
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Le cessez-le-feu entré en 
vigueur dans la nuit de 
dimanche à lundi a finalement 
été suivi d'effet*- mardi 
3 novembre, à Luanda, mais des 
tirs sporadiques y ont encore 
été entendus. Toutefois, les 
troupes gouvernementales du 
Mouvement populaire de libéra- 
tion de l'Angola jMPLÀ) sem- 
blent contrôler maintenant la 
capitale. 

JOHANNESBURG 

de notre correspondant 
en Afrique australe 

Le couvre- feu décrété deux jours 
auparavant a largement contribué 
au retour i un calme relatif. Les 
Luanda is ont pu sortir dans les 
rues, mardi, pour ta première fois, 
et constater ram pleur des dégâts. 
De nombreux bâtiments ont souf- 
fert des .tirs de roquettes, des car- 
casses de voitures criblées de balles 
ou calcinées gisent dans les rues, et 
beaucoup de magasins ont été pil- 
lés. 

Le bilan des affrontements s'est I 
alourdi. Selon la radio angolaise, 
au moins mille deux cents per- 
sonnes auraient été tuées au cours 
des derniers jouis. La télévision a 
montré les corps de deux proches 
collaborateurs du chef de FUnion 
nationale pour l'indépendance 
totale de l'Angola (UNITA), 
M. Jonas Savimbi : celui de son 
neveu, M. Elias Salupcto Pcna, qui 
dirigeait la délégation de P UNITA 
au sein de la commission conjointe 
politico-militaire,, et celui du vice- 
président du mouvement, M. Jcrc- 
mias Chitunda. L'un de scs chefs 
de guerre, le général Huambo, 
désormais prisonnier du MPLA, 
affirmant avoir été en contact avec 
M. Savimbi, a transmis sur les 
ondes la proposition de ce dentier 
de venir a Luanda s'entretenir avec 
le président José Eduardo Dos San- 
tos. 

Depuis sa défaite aux élections 
des 29 et 30 septembre, 
M. Savimbi à évité toute discus- 
sion directe. A deux reprises, il a 


refusé de rencontrer le chef de 
l'Etat. Le président Dos Santos a 
estimé, de son côté, que l'UNITA 
avait tenté de prendre le pouvoir 
par la force. Son gouvernement a 
annoncé qu'il ne relâcherait pas les 
prisonniers de l'UNITA tant que 
ML Savimbi ne respecterait pas les 
accords de paix signés le 31 mai 
1991, à Lisbonne. 

L’arrêt des combats à Luanda 
reste précaire au regard des respon- 
sables des communautés étran- 
. gères, qui mettent ce répit à profit 
pour organiser le départ de leurs 
ressortissants. Quatre cent quatre- 
vingts Français devaient quitter 
Luanda, mercredi matin, à bord 
d’avions C-130 Hercules de l'armée 
française, en direction de Brazza- 
ville, la capitale du Congo voisin. 
Les Nations unies ont également 
commencé mardi l'évacuation de 
leur personnel, vers Windhoek, en 
Namibie. 

FRÉDÉRIC FRITSCHER 

□ ALGERIE : deux civils armés 
tués par la police. - Deux per- 
sonnes, recherchées pour plusieurs 
assassinats , notamment celui de 
deux officiers de l'armée et de la 
gendarmerie, ont été tuées, mardi 
3 novembre, par les forces de l’or- 
dre à Larbaa, dans le département 
de Blida, a indiqué la police. La 
mort de ces deux personnes porte à 
29 le nombre des civils armés tués 
par les services de sécurité depuis 
La promulgation, le 30 septembre, 
de nouvelles dispositions sur la 
lutte contre «le terrorisme et la 
subversion». Seize policiers et gen- 
darmes mit été tués au cours de la 
même période. - (AFP.) 

la Le directeur d'an journal 
'Condamné à trois mois de prison 
avec sursis. - Pour avoir publié de 
«fausses informations », le direc- 
teur du quotidien indépendant le 
Matin. M. Mohamed Benchkou, a 
été condamné, mardi 3 novembre, 
à trois mais de prison avec sursis, 
par le tribunal d'Alger. Le Matin 
avait annoncé en juillet dernier 
l'arrestation du chef du Mouve- 
ment islamique armé (MIA), 


MAROC : la visite à premier ministre français 

M. Bérégovoy juge « positive » une évolution 
devant permettre « d’asseoir la démocratie » 


EGYPTE: 

malgré quelques candidatures 


Au cours d'un voyage à 
Rabat, mardi 2 et mercredi 
3 novembre. M. Pierre Bérégo- 
voy a jugé g positive a la récente 
évolution politique du Maroc. 
Tous les dossiers en souffrance 
entre la France et le Maroc 
n'ont cependant pas été réglés 
au cou» de cette visite du pre- 
mier ministre fiança». 

RABAT 

de notre envoyé spécial 

«lux mauvaise grippe» que le roi 
Hassan IJ avait diagnostiquée, au 
début de l'année, dans les relations 
franco-marocaines, est guérie. La 
qualité de Taccucil réservé i Rabat 
au premier ministre français l'a 
montré : plus d'une heure et demie 

M. Abdelkader Chebouti, ce qui 
avait été démenti par la gendarme- 
rie nationale. Celle-ci avait porté 
plainte et le quotidien avait été 
suspendu pendant plus de deux 
mois. - (AFP.) 

□ CAMEROUN : le président 
Biya promet un «large déôat natio- 
nal». - M. Paul Biya, réélu pour 
cinq ans, le 1 1 octobre dernier, i la 
présidence de la République, a 
prêté serment devant les députés, 
mardi 3 novembre à Yaoundé. Il a 
annoncé qu'une «importante révi- 
sion constitutionnelle» serait entre- 
prise « dans un avenir proche». 
«Ce sera l'occasion d’un large 
débat national», a-t-il précisé. 
Cette promesse est destinée à apai- 
ser l’opposition, qui, après avoir 
dénoncé des fraudes massives lors 
de l'élection, assure que le vérita- 
ble vainqueur est le dirigeant du 
Social Démocratie .Front (SDF), 
M. John Fni Ndi. - (AFP. Reuter.) 

a GUINÉE-BISSAU : les élec- 
tions présidentielle et législatives 
reportées au mois de mars. - Le 


d'entretiens accordés par le souve- 
rain marocain à M. Bérégovoy, dès 
sa descente d’avion, et un dîner 
offert à M“ Bérégovoy par la fille 
du roi sont des gestes qui ont, au 
Maroc, une signification plus que 
protocolaire. 

Le chef du gouvernement fiançais 
était veau concrétiser un rapproche- 
ment commencé avec la visite de 
M. Roland Dumas en février der- 
nier, puis celle de M. Dominique 
Strauss-Kahn, ministre de l'indus- 
trie, et de M" 1 Elisabeth Guigou, 
ministre délégué aux affaires euro- 
péennes. M. Bérégovoy a confirmé 
au souverain marocain que M. Mit- 
terrand l'invitait i Paris, mais sur- 
tout lui a dit que la France juge 
k positive» la récente évolution poli- 
tique du pays en soulignant, au 
cours d'une conférence de presse, 
que «la réforme de la Constitution et 

chef de l'Etat de Guinée-Bissau, k 
général Joao Bcrnardo Vicira, a 
annoncé, mardi 3 novembre, à son 
arrivée à Conakry pour une brève 
visite de travail, que les élections 
législatives et présidentielle, initia- 
lement prévues pour novembre et 
décembre, se dérouleront en mars 
prochain. H a expliqué ce report 
par sa volonté de débloquer le pro- 
cessus démocratique en cours dans 
le pays. - {AFP.) 

□ KENYA : les élections sout 
fixées au 7 décembre. - Les pre- 
mières élections générales plura- 
listes depuis vingt-six ans auront 
lieu le 7 décembre, a annoncé, 
mardi 3 novembre, la télévision 
d’État (le Monde daté l»-2 novem- 
bre). Lors d'une brève visite à Nai- 
robi, le ministre français de t’équi- 
pement, du logement et des 
transports, M. Jean-Louis Bianco, a 
souligné, après avoir été reçu par le 
président, M. Daniel Arap Moi, 
que la France tenait à ce que ces 
élections présidentielle et législa- 
tives soient «justes et honnêtes». - 
(AFP. Reuter.) 


le processus électoral qui est engagé 
doivent permettre d’asseoir la démo- 
cratie marocaine sur des bases 
saûdes et stables, dans k promotion 
et le respect des libertés individuelles 
et collectives». 

Le chef du gouvernement français 
a pu recueillir les premières impres- 
sions rapportées par le roi Hassan II 
de sa récente tournée au Proche- 
Orient, impressions aux q uelles, a dit 
ML Bérégovoy, le président de la 
République attache «de l’impor- 
tance», a la veille de son propre 
voyage en Israël et en Jordanie. 11 a 
noté sur ce dossier «une large iden- 
tité de vues» entre les deux pays. 

Les aspects bilatéraux des rap- 
ports entre la France et le Maroc 
ont été examinés au cours d'entre- 
tiens particuliers avec M. Moham- 
med Karim T-amrani, premier minis- 
tre marocain, et d'une réunion de 
travail avec des membres de son 
.gouvernement. M. Bérégovoy a 
expliqué que la possibilité de fourni- 
ture d’éfectrrcité française au Maroc, 
via r Espagne, était étudiée, comme 
l'aide à l’industrie du phosphate et 
la possibilité de trouver des finance- 
ments publics, privés ré internatio- 
naux au développement du réseau 
de télécommunications. Mais le 
Maroc attend surtout de la France 
qu’eBe Fakfc à obtenir de la Com- 
munauté économique européenne la 
création d'une zone de libre- 
échange. M. Bérégovoy lui a promis 
cet appui Mais il n’a pas non plus 
caché qu’il faudrait h des dispositions 
transitoires pour certains produits 
comme les fruits »; k pends des pro- 
ducteurs fiançais est trop important 
pour les contrarier trop brutalement. 

Les autorités marocaines sont 
.aussi fort soudeuses, comme Ta dit 
M. Karim Lamrani, «de la dignité et 
du respect des droits de peurs] conci- 
toyens», même si elles condamnent 
.«l’immigration sauvage». Si k chef 
-du gouvernement français a assuré 
que les Marocains installés légale- 
ment en France « ont des droits» qui 
doivent être respectés, il s’est mon- 
tré plus réticent devant un assouplis- 
sement de l'octroi de visas. 

THIERRY BRÉHIER 


Faible participation 
aux élections mnnicples 

UE CAIRE 

de notre correspondant 

Les élections municipales qui 
ont eu lieu mardi 3 novembre ont 
été marquées par une faîbk partici- 
pation des dix-sept millions d'élec- 
teurs appelés aux urnes et par quel- 
ques violences qui ont fiait un mort 
et neuf blessés. Dans certains 
bureaux de vote du Caire, le taux 
de participation n’a pas dépassé les 
5 %. 

Pourtant, ces élections rassem- 
blaient pour la première fois six 
partis dont cinq d'opposition. A 
côté du Parti national démocrate 
(PND. au pouvoir) se trouvaient k 
parti libéral WAFD, 1c Parti socia- 
liste du travail (PST, dominé par 
les islamistes), le minuscule Parti 
libéral, le parti des Verts et, pour 
la gauche, le Parti nasséricn, la 
plus récente formation politique. 
Mais les électeurs, à quelques 
exceptions près, étaient peu moti- 
vés, car dans l’écrasante majorité 
des municipalités les dés étaient 
déjà jetés. Le PND a en effet vir- 
tuellement remporté plus de 80 % 
des municipalités avant le scrutin, 
nul autre candidat ne s’étam pré- 
senté face aux siens. 

En fait, l'opposition a concentré 
scs efforts au Caire, et notamment 
dans certains quartiers comme 
Hdouan, Saycda-Zcinab et Boulaq, 
qui ont été fortement touchés par 
le séisme du 12 octobre. C'est là 
que les islamistes ont mené leur 
plus virulente campagne avec pour 
slogan «l’Islam est la solution». 

Si aucune surprise n'est à atten- 
dre de cette consultation, il n’en 
sera pas moins intéressant de 
connaître, lorsque les résultats 
seront publiés, le score de l’opposi- 
tion, notamment islamiste, là où 
elle était présente. Ces élections 
ont déjà été qualifiées, mercredi, 
d’« enterrement de ia démocratie» 
par le quotidien d’opposition 
Al Wafd. 

ALEXANDRE BUCCIANTI 
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FINAlf MENT, AVEC 
LA CARTE 

FREQUENCE PUIS AIR INTER 
TOUTES LES 
DESTINATIONS 
SE RESSEMBLENT. 

SI vous voyagez au tarif abonné ou bien au plein 
tarif. U n’y a aucune raison d’être étonné face à de 
telles similitudes. Il suffit d’avoir ia carte Fréquence 
Plus Air inter. Cette carte gratuite vous offre la 
possibilité de cumuler des points lors de chaque vol 
effectué : sur vol bleu (50 points), vol blanc (20 points), 
vol rouge (10 points). Un total de 300 points, acquis 
sur une période maximum de 12 mois, vous permet de 
gagner un vol gratuit en France métropolitaine. A partir 
de 900 points vous avez même accès au réseau 
international d’Air Inter, d’Air France et d’UTA. Voilà 
peut-être pourquoi les possesseurs de la Carte 
Fréquence Plus Air Inter portent un regard différent 
sur nos panneaux de 
destinations. Réglement 
détaillé du programme 
Fréquence Plus disponible 
auprès d'Air Inter ou de 
votre agent de voyages. 



JUR ENTER 




L’AVION FACILE 
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RUSSIE : en désaccord avec la politique économique 


YOUGOSLAVIE : le premier ministre confirmé à son poste 


*\ ' 



Le bloc centriste de PUnion civile soumet 
à M. Eltsine les conditions de son soutien 


MM. Arkadi Volski et Alexandre 
Routskof, dirigeants de l'Union 
civile, bloc centriste regroupant 
plusieurs partis et ['Union des 
patrons russes, ont présenté, mardi 
J novembre, au président Boris 
Eltsine leur programme de réforme 
économique «régulée» et (a liste 
des responsables de l’équipe prési- 
dentielle A limoger, conditions de 
leur soutien. 

Selon le député Igor Mouravicv, 
la liste présentée par le chef du 
«parti industriel» Arkadi Volski et 
le vice-président russe Alexandre 
RoutskoT «ne comprend pas le nom 


du premier ministre en exercice 
Egor Gaïdar ». Cette liste de «huit 
ou neuf noms» de la direction 
russe, dont l'I/nion civile réclame 
le départ, comprend en revanche 
celui du secrétaire d'Etat Guennadi 
Bourboulis, considéré comme 
«l'éminence grise» du président 
Eltsine, ainsi que ceux du chef de 
la diplomatie Andreï Kozyrev et 
du ministre de l'information 
Mikhaïl Poltoranine. 

Elle concerne aussi les princi- 
paux titulaires libéraux des porte- 
feuilles économiques. Le président 
russe a dit à ses interlocuteurs qu'il 


donnerait sa réponse aux 
demandes de l'Union civile vers le 
20 novembre. 

Selon la version de l'agence 
Tas s, lors de cette rencontre au 
Kremlin, e/es dirigeants de l’Union 
civile ont affirmé qu'il fallait appor- 
ter des corrections tactiques 
sérieuses à la politique du gouverne- 
ment. Dans ce contexte. l’Union 
civile a proposé plusieurs variantes 
de compromis sur la composition 
du gouvernement». - (AFP. Itar- 
Tass.) 


Le conflit du Caucase du Nord 


Les troupes de Moscou accentuent leur pression 

contre les Ingouches 

«Mazran (chef-lieu de l'Ingou- 


chie) est bomotirdée. Mous sommes 
tous au front, les femmes et les 
enfants ont été laissés dan* les abris 
des maisons v : ce télégramme d’un 
responsable ingouchc. M. Issa Kos- 
toev. a été lu. mardi 3 novembre, 
lors d’une conférence de presse 
organisée à Moscou par des res- 
ponsables de cette république du 
Caucase du Nord, ils ont assuré 
que les troupes russes, envoyées 
samedi dernier en Ossétie du Nord 
théoriquement pour faim cesser des 
affrontements entre Ossétcs et 
Ingouches, s’en prennent en réalité 
aux seuls Ingouches. « Les troupes 
russes aident la garde nationale 
ossète à chasser les ingouches de 
leurs maisons», a déclaré un diri- 
geant de la Confédération des peu- 
ples du Caucase (indépendantistes) 


M. Hadjimourad Bcyli. Ce que le 
commandant des troupes russes sur 
place ne dément plus, en précisant, 
scion Itar-Tass. que scs forces et 
celles de la police ossétc «se 
regroupent dans la zone de conflit 
(celle revendiquée par les 
Ingouches. entre Vladikavkaz, capi- 
tale de l'Ossétie du Nord et 1*1 n- 
gouchic) pour nettoyer le terrain 
des poches de résistance *». Selon les 
responsables ingouches, le nombre 
des victimes augmente : 38 morts 
et 218 blessés ont été enregistrés 
dans le seul hôpital de Nazran. 

Cette clarification dans le rôle de 
l'armée russe est aussi attestée par 
un vote du Parlement d'Ossétie du 
Nord qui, après avoir estimé lundi 
que le décret de M. Boris Eltsine 
sur l’état d’urgence violait la sou- 
veraineté ossète, a fini par l'ap- 


prouver, mardi, à une écrasante 
majorité. Le président Eltsine lui- 
même a reconnu, dans une déclara- 
tion diffusée mardi par Itar-Tass. 
avoir signé son decret pour 
empêcher « les nationalistes mili- 
tants » d'entraîner aies républiques 
voisines du Caucqse du Mord, tout 
le sud de la Russie, dans une aven- 
ture gigantesque », en promettant 
de mettre fin à l'effusion de sang 
« sur la terre russe ». Propos qui 
visent les mouvements indépen- 
dantistes locaux, soutenus par le 
président de la république auto- 
proclamée de Tchétchénie, Djohar 
Doudaev. Ce dernier a ordonné 
mardi, selon Itar-Tass. n d’organi- 
ser des exercices d état-major pour 
vérifier la capacité de ta République 
à se défendre ». - (AFP. Reuter.) 


A TRAVERS LE MONDE 


INDE 

Les hindouistes 
ont fait grève contre 
le libéralisme économique 

Une grève générale a eu lieu, 
mardi 3 novembre, en Inde à l'ap- 
pel du BJP. Le parti de la droite 
hindouiste entendait ainsi protester 
contre les effets sociaux de la poli- 
tique économique libérale du pre- 
mier ministre, M. Narasimha Rao. 
La BJP entendait fustiger l’infla- 
tion. la montée du chômage, la 
(imitation des subventions accor- 
dées aux engrais, la réduction des 
prix agricoles garantis, ainsi que 
les hausses frappant les produits 
pétroliers. Jusqu'alors, il avait sou- 
tenu les réformes économiques do 
M. Rao. Dans les grands Etats du 
nord du pays, où le BJP a dépassé 
aux dernières élections le Parti du 
congrès, au pouvoir è New-Delhi, 
la protestation a eu des effets sen- 
sibles, de même qu'à Bombay, 
principale ville industrielle. Dans le 
Sud en revanche, les activités ont 
été peu perturbées. Des incidents, 
qui ont fait quelques blessés, ont 
eu lieu à New-Delhi et è Bombay. 
- lUPt.) 

ISRAËL 

Le gouvernement a échappé 
à la censure 

Pour échapper è un vote de cen- 
sure, le premier ministre israélien, 
M. Itzhak Rabin, a dû faire des 
concessions aux partis religieux, 
notamment dans le domaine de 
l'éducation. 

Après un débat houleux, le Par- 
lement a rejeté, lundi 2 novembre, 
par 59 voix contre 51, quatre 
motions de censure contre la gou- 
vernement. qui visaient particuliè- 
rement le ministre de l'éducation, 
M"* Shulamit Aloni. Celle-ci avait 
récemment qualifié les religieux de 
* parasites s. Le parti Shass, ultra- 
orthodoxe. qui dispose de six 
députés, avait fait planer la 
menace d'une crise gouvernemen- 
tale pour protester contre 
M-» Aloni. Outre les excuses publi- 
ques de cette dernière, le Shass a 
obtenu que le vice-ministre de 
l'éducation. Je rabbin Moshé 
Maiya. ait désormais epleine auto- 
rités sur les programmes éducatifs 
dispensés dans les écoles ortho- 
doxes. Il aurait également un 
s droit de regarda sur l'enseigne- 
ment du judaïsme dans (es écoles 
laïques. 

Une loi interdisant ('importation 
de viande non cachère devrait 
enfin âira prochainement discutée 
à la Knesset. - (AFP.) 
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GHANA 

Participation massive 
à l'élection présidentielle 

Les Ghanéens se sont rendus 
massivement aux urnes, mardi 
3 novembre, pour participer à la 
première élection présidentielle 
pluraliste depuis treize ans (/e 
Monde du 4 novembre). 

Les organisateurs du scrutin et 
les observateurs étrangers ont 
déclaré que la consultation s'était 
déroulée sans problème, mais la 
Nouveau Parti patriotique (NPP) a 
affirmé détenir des preuves de 
fraudes et d'intimidations, de la 
part de partisans du Congrès 
démocratique national, de l’actuel 
chef de l'Etat, M. Jerry Rawiings. 
Le candidat du NPP, la professeur 
Albert Adu Boahen, soixante-et-un 
ans, est considéré comme le rival 
le plus sérieux du président. Il fau- 
dra attendre plusieurs jours avant 
que les résultats définitifs ne 
soient disponibles. - (AFP, Reu- 
ter.) 


EN BREF 

□ AFGHANISTAN : assassinat 
du chef des services secrets. - Le 
ministre adjoint de la sécurité et 
chef de l 'agence de renseignement 
afghane, le général Khan Moham- 
mad, a cté tué, mardi 3 novembre, 
dans un attentat à la voiture pié- 
gée. a annoncé PANA, agence de 
presse du parti fondamentaliste 
Hczb-c-(slami. Il avait été, plu- 
sieurs années, chef du WAD, la 
police secrète de l'ancien président 
Najibullah, avant d'être promu 
membre du gouvernement par le 
pouvoir islamiste installe fin avril 
à Kaboul. Le chef du Hezb, 
M. Hckmalyar, a fait de l'élimina- 
tion des cx-piliers du régime com- 
■munistc une priorité de sa polîti- 
IqiiC. - (UPl.) 

□ ALLEMAGNE : interpellation 
d’an Britannique soupçonné de faire 
du commerce de plutonium. - Un 
Britannique soupçonné d’acheter 
du plutonium à des trafiquants 
d’Europe de l’Est a été interpellé 
mardi à Flcnsburg (Schleswig-Hols- 
tein), après qu'un journal britanni- 
que eut rapporte que des trafi- 
quants cherchaient à vendre cc 
produit à l’Irak. L’appartement de 
l’homme, identifié sous le nom de 
Norman Dcrbyshirc, cinquante et 
un ans. a été perquisitionné, mais 
aucune matière radioactive n'a été 
saisie, a affirmé le porte-parole du 
parquet de Flcnsburg, Un quoti- 
dien de cette ville a affirmé, mardi 
3 novembre, que Dcrbyshirc était 
un intermédiaire dans une affaire 
de trafic de plutonium rapportée. 


LIBÉRIA 

Trois mille personnes 
auraient été tuées 
en trois semaines 

Trois mille personnes, combat- 
tants et civas. ont ôté tuées è Mon- 
rovia, et huit mille blessées, au cours 
des affrontements qui sa déroulent 
depuis trois semaines è proximité de 
la capitale libérienne, selon un abSan 
estimatif » rendu public mardi 
3 novembre à Monrovia par la repré- 
semante de l'Organisation mondiale 
de la semé (OMS), (e docteur Ruth 
Tshabatale. A Washington, le Penta- 
gone a annoncé que les Etats-Unis 
ont envoyé une force d'intervention 
navale en direction de l'Afrique. 
Sans se référer explicitement è la 
recrudescence des combats au Libé- 
ria, te Pentagone a fait savoir que le 
Groupe d'intervention amphibie 
méditerranéen (MARG), qui com- 
prend des marines, était a prêt i 
répondre à différentes éventuafités 
de façon appropriée». - (AFP. Reu- 
ter) 


dimanche, par le journal britanni- 
que Sunday Express. - (AFP.) 

□ CORÉE DU NORD : Pyong- 
yang remet en cause le dialogne 
avec Séoul. - La Corée du Nord a 
rejeté, mardi 3 novembre, ks pro- 
positions de dialogue formulées par 
Séoul, le gouvernement sud-coréen 
n'ayant pas renoncé publiquement 
aux manœuvres militaires américa- 
no-coréennes «Team Spirit» pré- 
vues pour le printemps prochain. 
Séoul avait proposé l’installation 
d’un «téléphone rouge» entre les 
deux capitales et l’échange de 
visites de familles divisées, dans le 
cadre des trois pactes de détente 
signés en septembre dernier par les 
premiers ministres des deux pays. 
- (Reuter.) 

□ ITALIE : inscriptions antisé- 
mites. - Une trentaine d’autocol- 
lants ponant des étoiles jaunes 
avec l'inscription «les sionistes 
hors ti Italie» ont été découverts 
mardi 3 novembre sur les vitrines 
et portes de commerces de Rome. 
Lundi, plusieurs tombes du cime- 
tière juif de Finale Emilie, près de 

Modcnc, avaient été découvertes 
profanées. Ces manifestations d an- 
tisémitisme sont enregistrées au 
lendemain de la publication par 
l'hebdomadaire VEspresso d'un 
sondage révélant une forte poussée 
de l'antisémitisme en Italie. Le pre- 
sident du conseil, M. Giultano 
Amaro, a exprime son soutien aux 
juifs italiens lors d’une entrevue 
avec M* Tullia Zcvi, présidente de 
l’Union des communautés juives 
de la péninsule. - (AFP. AP.) 
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M. Paiiic a résisté à l’offensive de M. Milosevic 


L'homme fort de la Serbie, 
M. Slobodan Milosevic, a 
échoué, mardi 3 novembre, dans 
sa tentative de renverser le gou- 
vernement fédéral yougoslave 
de M. Milan Partie. La motion de 
censure adoptée le veille par la 
Chambre des députés, dominée 
par les ultranationalistes alliés 
au président sorbe, a été rejetée 
par la Chambre des Républi- 
ques, oà la Serbie et le Monté- 
négro disposent chacun de vingt 
re prés e ntants. 

BELGRADE 


de notre correspondante 

Maintenu i ta tête du gouverne- 
ment fédéral jusqu’aux élections 
législatives anticipées du 20 décem- 
bre prochain, M. Panic entend 
poursuivre sa politique d'ouverture 
et de conciliation dans le règlement 
du conflit avec les ex-Républiques 
yougoslaves. Mais il devra conti- 
nuer & faire face A l'opposition de 
plus en plus déterminée de 
M. Milosevic, qui ne lésinera pas 
sur les moyens afin d’évincer un 
homme susceptible de i'empëcher 
de parachever son « programme 
national serbe». 

Ce n’est qu’une maigre victoire 
qu’a remportée, mardi, M. Panic. 


après l’échec de la motion de cen- 
sure déposée contre son gouverne- 
ment par les députés socialistes 
(ex-communistes) et radicaux 
(extrême droite) regroupés autour 
de M. Milosevic. En septembre 
dernier, lorsque les ultranationa- 
listes avaient mis une première fois 
en cause la politique du gouverne- 
ment devant le Parlement fédéral, 
les socialistes de M. Milosevic, res- 
tés divisés, avaient finalement 
retiré leur motion de censure en 
l'échange d’une promesse du pre- 
mier ministre de tenir compte de 
leurs critiques. Depuis, les dissen- 
sions se sont accentuées et le fossé 
s’est creusé entre les partisans de la 
politique d’ouverture de M. Panic 
et les extrémistes de M. Milosevic. 

Le rôle-dé 
du Monténégro 

Lundi, à la Chambre des 
citoyens, socialistes et radicaux 
avaient fait bloc pour tenter de 
renverser celui quHls accusent de 
brader les intérêts de la Serbie et 
d'être un agent des Etats-Unis {le 
Monde du 4 novembre), iis ont 
échoué, mais cette alliance, qui dis- 
pose d’une majorité écrasante au 
Parlement fédéral, réduit plus que 
jamais la marge de manœuvre du 
gouvernement de M. Panic. 

A la veille de la session parle- 
mentaire, M. Milosevic avait ren- 


contré les leaders monténégrins 
^ans l’espoir d’obtenir leur soutien, 
mais la motion de censure, qui 
devait obtenir au moins vingt et 
une voix A la Chambre des Répu- 
bliques, n’en a obtenu que dix-sept. 

Le vole de mardi témoigne du 
soutien des Monténégrins à la poli- 
tique de paix et de compromis du 
gouvernement yougoslave. Autre- 
fois alliés inconditionnels de 
M. Milosevic, (es dirigeants du 
Monténégro lui ont, petit A petit, 
tourné le dos. L’accusant de freiner 
la démocratisation du pays et le 
règlement pacifique de la crise you- 
goslave, ils avaient A plusieurs 
reprises menacé de quitter la toute 
nouvelle Yougoslavie. La nouvelle 
offensive des ultranationalistes 
contre le pouvoir yougoslave risque 
d’accroître lès tensions entre les 
deux Républiques fédérées. A Bel- 
grade comme à Podgorica (ex-Tjto- 
grad), on accuse M. Milosevic de 
forcer le départ do Monténégro 
pour se défaire ainsi des autorités 
fédérales. Le leader de l'opposition 
serbe, M. Vuk Draskovîc, a d’ail- 
leurs déclaré mardi que aie Monté- 
négro était devenu la nouvelle Slo- 
vénie de M. Milosevic», rappelant 
qne ce dernier avait soutenu la 
sécession de la Slovénie pour accé- 
lérer le démantèlement de l’ex- 
Yougoslavie. 

FLORENCE HARTMANN 




BOSNIE-HERZEGOVINE 

La lente agonie des milliers de réfugiés 
sur la route de l’exode 


TRAVNIK 


de notre envoyé spécial 

Elle serpente A travers ces 
montagnes des Balkans comme 
une déchirure dans un paysage 
de carte postale. Elle n*a pas 
encore de nom mais pourrait 
s'appeler la route de l'exode. La 
•piste caillouteuse et poussié- 
reuse qui conduit de Dreznica è 
Mostar reste l’un des seuls cor- 
dons ombilicaux reliant la Bosnie- 
Herzégovine è la Croatie. 

Depuis te 30 octobre et la 
prise de la ville bosniaque de 
i Jajce par les troupes serbes qui 
s’enfoncent de plus en plus pro- 
fondément en territoire musul- 
man, les réfugiés y sont par mil- 
liers. Ils ont fui parfois è travers 
champs en espérant trouver asile 
dans des camps d’hébergament 
hâtivement montés par des asso- 
ciations humanitaires. Le regard 
vida, des femmes, des enfants, 
des vieillards, das adolescents 
en treillis ressemblent A des 
somnambules cachés dans des 
charrettes de fortune. Sommaire- 
ment bâchées, elles sont tirées 
par des tracteurs qui s'étouffent 
sous le poids. Ces images 
d'exode se répètent è l’infini en 
Bosnie-Herzégovine. 


Ces réfugiés connaissent fa 
lente agonie de l’exil. Certaines 
familles ont réussi à sauver quel- 
ques couvertures et 'des ballots 
de vêtements,' rien de plus. Elles 
ont dû, bien souvent, abandon- 
ner leurs maisons détruites par 
les bombardements. 

Violée 

par les Serbes 

Parfois, les plus chanceux ont 
pu sauver une chèvre ou un meu- 
ble avant de former ces colonnes 
interminables d'une population 
entièrement déboussolée par la 
guerre. Lundi 2 novembre, les 
membres de le sécurité civile de 
Travnik (è 80 km au nord-ouest 
de Sarajevo), aidés par des orga- 
nisations humanitaires, ont éva- 
cué 20 000 des 40 000 réfugiés 
croates et musulmans chassés 
de Jajce vers les camps de 
Zenîca, Salokovac et Takankj, où 
ils sont désormais entassés dans 
des conditions de survie parfois 
difficiles. 

L'eau et les vivres sont ration- 
nés, les matelas manquent. Le 
chauffage aussi. A Travnik, la 
côte d r alerte a été atteinte. 
18 000 Bosniaques y sont par- 
qués depuis bientôt trois mois. 


Ils savent que les troupes serbes 
gagnent du terrain chaque jour. . 
Mardi 3 novembre, les obus 
frôlaient Turbo, è 5 kilomètres de 
Travnik.. L'agitation des milices 
bosniaques ne fait qu'accentuer . 
cette Impression, laissant deviner 
que Travnik pourrait être le pro- 
chain ; objectif, jnîlitdfrtt des 
Serbes. 

Une jeuæ'Boshiaqüe'' 
huît ans raconte aux journalistes 
occidentaux les drames qu’elle a 
vécus, disant avoir tété violée 9 
y e quelques jotas par les Serbes 
en tentant de retrouver son frère 
aîné dans un camp do prison- 
niers». Aujourd’hui, elle chercha 
*è s’expatrier, mais eOe a peur 
pour sa famAe». 

A 30 kilomètres de Travnflc, la 
ôté industrie Ue de Zerdca n'offre 
qu'une relative apparence de 
calme. La Croix-fiouga et ('asso- 
ciation humanitaire Equilibra pré- 
parent le convoi qui doit évacuer 
1 100 enfants et leurs mères 
vers la France, où une vaste opé- 
ration d'accueil a été organisée 
par l’aseociation lyonnaise en . 
collaboration avec les régions 
pour mettre «à l'abri s des réfu- 
giés pendant la période hivernale. - 

JEAN-JACQUES ROUAT 


i 

i 

i 


i 

i 


i 



□ PAKISTAN : on chrétien 
condamné A mort ponr blasphème. 
- Un tribunal du Pendjab a 
condamné un chrétien à mon, 
lundi 2 novembre, pour blas- 
phème, a-t-on appris de source 
judiciaire. La sentence a été ren- 
due A l’encontre de M. GUI 
Masih, reconnu coupable d'avoir 
profané * le saint nom du Pro- 
phète ». L’accusé avait été arrêté 
fin 1991 sur plainte privée. Le 
blasphème était alors passible de 
la détention à perpétuité. Mais ie 
Parlement a voté en juillet un 
texte qui prévoit pour ce cas la 
peine de mort, sur recommanda- 
tion du tribunal islamique. 
M. Masih est la première per- 
sonne condamnée à mort depuis 
lors. Il peut encore faire appel. - 
(Reuter.) 

□ SRl-LANKA : au moins vingt 
soldats et policiers tués dans une 
embuscade. - Des membres des 
forces de l’ordre procédant A des 
déminages ,dam la province orien- 
tale du Sri-Lanka ont été attaqués 
par un groupe de près de quatre 
cents guérilleros, selon toute 
apparence des séparatistes 
tamouls, membres du LTTE. De 
vingt A vingt-cinq soldats et poli- 
ciers ont été tués. Les autorités 
n'ont pas précisé les pertes éven- 
tuelles des assaillants. L'incident 
a eu lieu dans le district d’Ampa- 
rai, â 200 kilomètres à l’est de 
Colombo. La révolte des 
«Tigres» tamouls a commencé en 
1983, et a déjà provoqué la mort 


d’environ vingt-cinq mille per- 
sonnes. - (AFP, Reuter.) 

□ SUÈDE : découverte d’un trafic 
de faux dinars irakiens. - La police 
suédoise a indiqué, mardi 3 
novembre, que quatre Suédois ont 
été arrêtés pour avoir imprimé 
quelque 200 000 faux billets de 30 
dinars irakiens, d’un montant total 
estimé à 160 millions de couronnes 
suédoises (28 minions de dollars 
environ). Imprimée avec un maté- 
riel très perfectionné, cette fausse 
monnaie devait être acheminée 
vers l’Irak via la Jordanie ou d’au- 
tres pays du Proche-Orient. - 


— auviiuuiu UV Ut mglPl 

L’usage par la Turquie d’s 
fourmes par l’Allemagne ds 
lutte contre le « terrorisme x 
tera préjudice aux relations g 
no-turques, a déclaré, r 
3 novembre, à Ankara le rai 
allemand de la défense, M. \ 
Rühe, au terme d’une visi 
deux jours en Turquie, et 
magne est favorable à Tint, 
territoriale de la Turquie et so 
so lutte contre le terrorisa, 
PRL. mais elle est oppot 
t usage de son assurance mil 
autres que 
de f OTAN », a déclaré M. 
tors d une conférence de r 
commune avec son homo 
turo. M. Nevzat Ayaz. Le gc 
nemont allemand, qui est le si 
fournisseur d’armes, après 
Etats-Unis, de la Turquie, 
inquiété de l’utilisation de bl 


de l’ancienne armée est-allemande 
lors de la répression dé troubles 
séparatistes dans les territoires 
kurdes du sud-est du pays. - (AFP.) 

a VIETNAM : don français de 
158 millions de fautes. - Le Viet- 
nam et la France ont signé, mardi 
3 novembre, A Hanoi, un protoçdé 
financier sur un don. de 158 mit* . 
lions de francs, portant ainsi à 
180 minions de francs l’aide 'noir • - - j 
remboursable française A son 
ancienne colonie. Ce don servira à .'A *' 
financer une vingtaine de projets 
notamment d'infrastructures (eau. .. 
téléphone, transports et communi- 
cations), dans les grands centres 
urbains, dont Hanoi' et Ho-Chi- 
Minh-Ville (èx-SaTeon). A ce don 
s’ajoutent 50 millions de francs 
qu’accorde la France à la coopéra- 
tion culturelle et sdentifico-techtu- 
que pour 1992. - (AFP.) 


VOYAGE A 
L'INTERIEUR DE 
L'EUROCRATIE 

Jean de La G uérivière 
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POLITIQUE 


Renvoi en correctionnelle ou non-lien 

Les rapports de police et d’expertise laissent ouvertes 
les suites judiciaires visant M. Léotard dans Maire de Port-Fréjus 


M. François Léotard, qui est inculpé 
depuis le 29 juin d'ingérence, trafic d'in- 
fluence et corruption, dàns l'affaire de Port- 
Fréjus - en tant que président de la Société 
d'économie mixte de l'aire de Fréjus 
(SEMAF] et en compagnie de cinq autres 
membres de son conseil d'administration 
(MM. Gilbert Lecat, conseiller général 
UDF-PR. Michel Hamaide, ancien député 
UDF du Var, conseiller général «divers 
droite », Marc Mascherpa, André Vecchini, 
Henry Meyer, prom oteurs) - est-il assuré de 
bénéficier prochainement d'une ordonnance 
de non-lieu, comme l'annonce depuis quel- 
ques jours son entourage en programmant 
son «grand retour» sur (a scène politique 
[le Monde du 21 octobre)? 

Il appartiendra au président de la cham- 
bre d’accusation de la cour d'appel de Lyon, 
M. Henri Blondet, d'en décider. En charge 
de l'information judiciaire ouverte en 
jufilet 1991 à le suite de la plainte déposée 


en mai 1990 par M. René Espanol, le pro- 
moteur local, qui s'estime lésé et s'est 
constitué partie civile, ce magistrat devra 
apprécier sH existe des charges suffisantes 
pour constituer un ou plusieurs délits et ren- 
voyer l'affaire devant le tribunal correction- 
nel ou au contraire, si, faute de charges suf- 
fisantes, il n'y a pas fieu de poursuivre la 
procédure. 

Or le rapport de synthèse établi le 
15 septembre, au terme de l'enquête 
menée par la section économique et finan- 
cière du service régional de police judiciaire 
de Marseille, laisse ouvertes les deux hypo- 
thèses. Selon ses conclusions, certains des 
constructeurs de Port-Fréjus semblent avoir 
tiré des «avantages» privés de leurs dou- 
bles fonctions d'administrateurs de la 
SEMAF, agissant au nom de l'intérêt public, 
et de promoteurs immobiliers, ainsi que le 
principal notaire, actionnaire de l'une des 
sociétés immobilières, sans qu'il soit pour 


autant prouvé que ces «avantages» aient 
«donné fieu è contrepartie». Quant à 
M. Léotard, il ne serait pas en mesure de 
produire les factures correspondant aux tra- 
vaux qu'il affirme avoir payés personnelle- 
ment pour justifier l'achat à prix modique de 
la demeure qu'il a acquise à Fréjus, la vDle 
dont fi est le maire, en mars 1986, au 
moment de la création de la SEMAF, à un 
autre des adfofmstrateure-promotaus. 

Selon M. Espanol, qui n'apporte pas la 
preuve de cette accusation, l'essentiel de 
ces travaux auraient été financés par la mai- 
rie de Fréjus. Les enquêteurs relèvent toute- 
fois l'existence, dans les explications de 
M. Léotard et des autres personnes enten- 
dues, d'omissions et de contradictions, fis 
exprânent diverses interrogations (pie laisse 
subsister un rapport complémentaire d'ex- 
pertise immobilière remis lundi 2 novembre 
à M. Blondet 


Saisie sur commissions roga- 
toires du 24 juillet 1991 et du 
23 juin 1992, dans le cadre de l'in- 
formation ouverte * contre François 
Léotard. Gilbert Lecat et tous 
autres des chçfc d'ingérence, corrup- 
tion passive, trafic ^influence, amis 
d'autorité, coups et blessures volon- 
taires ». la police judiciaire a pro- 
cédé i des perquisitions simulta- 
nées dans dix des sociétés engagées 
dans la réalisation de Port-Fréjus. 
Ses enquêteurs ont apposé quatre- 
vingt-dix scellés et remis au prési- 
dent de la chambre d’accusation de 
la cour d’appel de Lyon^ M. Henri 
Blondel, quatre-vingt-seize procès- 
verbaux. 

Le rapport de synthèse de vingt- 
quatre pages rédigé le 13 septem- 
bre, i Marseille, i (a fin de ces 
investigations indique que «les 
documents saisis, ainsi que les 
auditions des divers responsables 
non inculpés, n'ont pas mis en évi- 
dence de malversations relatives 
aux attributions de lots de Port-Fré- 
jus compensées par un avantage 
personnel -de J 'un des élus, ou des 
membres de la commission d'attri- 
bution des lots , de Ja SEMAF». 
e Cependant, xjoutM-Ü, les affirma- 
tions de la partie civile ne semblent 
pas totalement infondèes et méri- 
tent quelques éclaircissements. » 

Ses conclusions retiennent en 
effet t que l'enquête «a mis en évi- 
dence certains avantages apparents 
dont ont bénéficié certains promo- 
teurs constructeurs, notamment 
M. Mascherpa Marc. M. Charles 
Omèdè, ainsi que le notaire Combe 
Jean-Louis». « Mais U n'a pas été 
prouvé, ajoutent-elles, que, si avan- 
tages il y a eu. Us tuent donné lieu 
à contrepartie». 

Il y est confirmé, comme l’ad- 
mettait le Livre blanc consacré à 
l'affaire par la municipalité de Fré- 
jus en 1990, que M. Mascherpa, 
administrateur de la SEMAF et 
représentant de la Société méridio- 
nale de construction (SMC), a 
bénéficié, à la suite d'un accord 
intervenu entre lui et la commune, 
d’un rabais (10 %) pour le rachat, 
après expropriation, d’un terrain 
de 8 944 mètres carrés : «Il y a eu 
un avantage consenti à M. Mas- 
cherpa en raison de sa qualité de 
propriétaire exproprié rachetant sa 
parcelle dans le cadre de la zone 
d'aménagement concerté (ZAC), 
note le rapport de la PJ. Il est 
cependant surprenant que le direc- 
teur génénu de la SEMAF. 
M. Francis Abraham, n’en ait pas 
été tenu Informé par M. Gilbert 
Lecat. même si cette décision a été 
prise dans le cadre municipal et 
avant l'existence de la SEMAF. » 

est expliqué comment 
arles Omédé, autre promo- 
teur attributaire d’un Lot, a bénéfi- 
cié d’une modification du plan 
d'occupation des sols qui hii a per- 
mis de faire classer en zone d’urba- 
nisation un terrain de 5 996 mètres 
carrés sur lequel était situé un vieil 
établissement hôtelier, le Grand 
Hôtel de la Plage, ce qui lui a 
permis d'y installer un immeuble 
neuf, le Capitole, alors que cette 
'parcelle était initialement incluse 
dans une zone inconstructible dans 
le cadre de la ZAC L'un des sed- 
!£ * corrobore l'intervention de 

À*Vf/ d qu / ra PPelle à 

M. Omédé par lettre datée du 
26 mon 1981, qu'il a obtenu avec 
laute de la municipalité le nermis 
de construire au heu et place du 
Grand Hôtel de la Plage». 

De même, M* Jean-Louis 
Combe, dont l'étude notariale a 
enregistré la plupart des actes de 
vente et d’achat de Port-Fréjus, a 
bénéficié de e conditions particu- 
lières» puisqu'il a obtenu par délL 
bération du conseil municipal en 
date du 31 juillet 1987 que deux 
terrains appartenant de longue date 


ML 
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à sa famille soient exclus de la 
zone inconstructible. 

Le rapport de la PJ consacre un 
chapitre spécial an domaine de 
Sainte-Croix, dont M. Léotard est 
devenu le propriétaire le 14 mars 
1986, après en avoir été longtemps 
le locataire, dans des circonstances 
et des conditions de prix contro- 
versées. 11 dit que les sociétés 
SOMEDIF, FIDEMOS et SILU de 
M. Henry Meyer, administrateur 
de la SEMAF, et de son fils Jean- 
Louis, les deux promoteurs qui ont 
vendu cette propriété i M. Léo- 
tard, «ne semblent pas» avoir 
ensuite bénéficié, quand ceux-ci 
sont devenus attributaires de trois 
lots à Port-Fréjus, de prix d'achat 
«particulièrement avantageux». «Il 
n'en demeure pas moins, selon ce 
rapport, que l’exploitation du 
scellé 50 lait apparaître des docu- 
ments dont la teneur permet 
l'Interrogation... jtU s'agit notam- 
ment d’une note manuscrite faisant 
référence i une promesse anté- 
rieure : «Lots promis, lots dus!» 

Des hea nés 

\ •. * . 

Les investigations policières 
constatent surtout des lacunes dans 
les explications données par 
M. Léotard lui-même. Le rapport 
de la PJ rappelle que cdui-ci avait 
été soumis, en 1989, à un redresse- 
ment fiscal (le Monde du 2 juillet). 
L'administration des impôts avait 
en effet jugé singulièrement bas le 
prix de 1 200 000 F payé par 
M. Léotard pour l’achat d un ter- 
rain de 24 652 mètres carrés en 
« bonne situation et exposition» 
comportant «une grande bastide 
édifiée en pierre composée sur deux 
niveaux de neuf pièces habitables, 
deux cuisines, t rois salles d'eau, 
garage» et une « maison de gardien 
comprenant en rez-de-chaussée trois 
pièces principales et une cuisine», 
le tout d’un « état général assez 
bon». 

Le rapport rappelle aussi que 
«r les inculpés justifient [ce] prix par 
l’état de vétusté du bien» au 
moment de l’achat Sur ce point 
M. Léotard a d'ailleurs bénéficie 
du témoignage du procureur de la 
République eu poste à Draguignan, 
M. Jean Onr, qui a été entendu, à 
sa demande, le 8 octobre par 
M. Blondet d qui a témoigné - eu 
se déclarant «Indigné» par la 
«campagne de presse» menée, 
selon lui, contre M. Léotard - que 
Le jour où pour la première fois fl 
avait été invité & dîner chez le 
maire de Fréjus, en 1978-1979, il 
avait été désagréablement surpris 
par « l’aspect peu engageant des 
lieux» alors qu'en 1984-1985, lors 
d'un deuxième dîner, * la maison 
avait changé, tout était impecca- 
ble ». 

Mais le rapport relève, an terme 
de l’enquête: «M. Léotard se 
défend en invoquant les nombreux 
travaux qu’U a réalisés et payés per- 
sonnellement. Or il ne fournit les 
factures que pour un montant de 
780 000 F environ et elles ne cou- : 
vrent que les dépendances. » Les 
enquêteurs ne dissi m ulent pas, sur 
ce point leur perplexité en écri- 
vant notamment à propos des rap- 
ports entre M. Léotard et 
MM. Meyer père et fils : «Le bail 
de location 


menti, passant de 7 140 mitres 
carrés à 24 652 mètres carrés. (...) 
Pour justifier le montant du loyer 
l'argument principal avancé par 
M. Meyer Henry et par M. Léotard 
François consiste au fait que les 
travaux effectués ou à réaliser par 
le locataire restaient acquis au pro- 
priétaire. Mais comment prendre au 
sérieux cet argument lorsque moins 
de cinq ans et dem i plus tard la 


aussi bénéficié d'un « avantage » 
personnel. La valeur présente de la 
propriété fiéjussienne de M. Léo- 
tard y est estimée à 3 ou 4 millions 
de francs et le total des travaux 
effectués pour la rénover est évalué 
à environ 1 600 000 F. Ce qui 
laisse subsister le «blanc» signalé 
par la police judiciaire - un 
«trou» de l'ordre de 800 000 F - 


Société SILU vend aux époux Léo- - dans les justificatifs de travaux 
tard pour un montant de fournis par M. Léotard. 


1200 000 F?» 

Soulignant l’existence de cer- 
taines contradictions dans les expli- 
cations respectives, sur ce point, de 
MM. Léotard et Henry Meyer au 
cours des auditions, le rapport de 
la PJ indique que les factures et 
autres justificatifs fournis, décou- 
verts ou saisis c on cer n ent r exclusi- 
vement» (tes travaux effectués pour 
transformer « une partie de la mai- 
son des époux Léotard ■ appelée 
« ancien garage à motos» en 
bureau-bibliothèque, avec salle de 
sport et douche au premier étage. 
Aucune autre partie de la maison 
ou du. terrain n’est concernée par 
ces travaux, souligne le rapport, 
■Pourtant aucune autre facture rela- 
tive à des travaux effectués dans 
d'autres parties de ta maison n'a 
été découverte chez les divers entre- 
preneurs désignés par M. Léotard 
lui-même. » 

En outre, les enquêteurs détail- 
lent diverses incohérences, en par- 
ticulier une «différence de factura- 
tion entre les travaux avancés 
comme justificatifs par M. Léotard 
et les travaux réellement effectués 
par la société SEDEG, dont l’objet 
est le gn&auvre bâtiment» et cette 
différence leur « paraît significa- 
tive». 

«Il est donc m raisonnable de pen- 
ser, concluent-ils, que tous les justi- 
ficatifs des travaux réellement exé- 
cutés sur la propriété des époux 
Léotard ne nous ont pas été fournis. 
Comment pourrait-il en être autre- 
ment si l’on considère que dans l'or- 
dre naturel du confort des ménages 
on commence par aménager les 
parties communes et habituelles 
avant de réaménager les pièces 
telles que les garages ou remises?» 

« Pas si simple» 

Le président de la chambre d’ac- 
cusation de la cour d’appel de 
Lyon avait également confié à un 
cabinet d’experts Le soin d’estimer 
la valeur actuelle de (a propriété de 
ML Léotard (qui n'y habite plus), 
d’évaluer le montant des travaux 
qui y mit été effectués depuis son 
achat et d’analyser les opérations 
immobilière^ réalisées à la fois sur 
le site de Port-Fréjus et à l'entour 
de fa propriété de M. Léotard où 
un lotissement a été construit 

. Cette nécessité lui était apparue, 
en complément des investigations 
policières, au lendemain de La 
c o nfrontation générale du 8 juillet 
qui avait confirmé le caractère dif- 
ficilement conciliable des versions 
des faits en présence , et mis en 
évidence, déjà, certaines omissions. 

Au cours de cette confrontation, 
dans une atmosphère tendue, 
M. Léotard, notamment, ne se 
serait immédiatement souvenu ni 
du nom de l’acquéreur de son 
ancien appartement parisien 
(M. Gérard Biancone, l’un des 
entrepreneurs engagés dans les opé- 
rations de Port-Fréjus), ni du prix 
de cette vente décidée (à hauteur 
de 400 000 F pour un appartement 
acheté 335 000 F huit ans aupara- 


aux époux Léotard a 
été renouvelé par la société Fidemos 
moyennant un prix modique 
(18 000 F par an) en raison des 
travaux extrêmement importants 
pratiqués par le locataire pour ren- 

mois avant la vente du bien aux Uon du domaine de Sainte-Croix. 
époux Léotard, rend surprenant le Or, le rapport d’expertise, remis 
maintien du loyer mensuel à. lundi 2 novembre i M. Blondet et 
I 500 F (...) d'autant plus qu’il aux parties concernées, ne dissipe 
semble que la superficie du terrain pas le flou ambiant puisqu'il note 
loué ait considérablement aug- que l’ancien maire de Fréjus a lui 


Tl n’apparaît donc pas étonnant 
que le magistrat instructeur se 
montre «ennuyé» par cette affaire 
« pas si simple» et i «couleur 
étrange», selon certaines apprécia- 
tions recueillies dans son entou- 
rage. D’une part, l'absence de juris- 
prudence dans le domaine du 
fonctionnement des sociétés d’éco- 
nomie mixte rend difficile l'appré- 
ciation des éventuels délits commis 
par des personnalités à casquettes 
multiples; d'autre part, «le pro- 
blème de là vente du domaine de 
Sainte-Croix à M. Léotard par 
M. Meyer Henry», sa Ion rexpres- 
sion de la PJ, nfc pascoriP 
plètement résolu. 

L’enquête, eu tout cas, n'est pas 
encore close. Chacune des parties 
concernées dispose de quinze jours 
pour foire part de ses observations 
an président de la chambre d’accu- 
sation et celui-ci peut diligenter 
d’autres actes s'il souhaite parfaire 
son information. 

U n'est donc pas surprenant non 
plus, dans 1e contexte politique de 
cette affaire, que les «indiscré- 
tions» selon lesquelles M. Léotard 
bénéficierait très prochainement 
d'un non-lieu général suscitent 
quelques sourires au palais de jus- 
tice de Lyon. 

ROBERT MARMOZ 
et ALAIN ROLLAT 


Les députés centristes et communistes s'étant abstenus 

Le budget des affaires étrangères 
est adopté 


L'Auemblée nationale a 
adopté, mercredi 4 novembre, 
par 275 voix contre 210, la bud- 
get du ministère des affaires 
étrangères, qui comprend égale- 
ment ceux dss affaires euro- 
péennes et do la francophonie, 
présenté par M. Roland Dumas 
ainsi que par M— Elisabeth Gui- 
gou et Catherine Tasca. Les 
soda listes ont voté pour, l'UDF 
et le RPR ont voté contra à uns 
large majorité, l'UDC et le PC 
se sont abstenus. La choix des 
communistes, qui n'avnent pas 
fait part à l'avance do leurs 
in ten ti o n s , a suivi l'annonce par 
M. Dumas que la France «étu- 
db » la possibilité de prolonger 
jusqu'en juillet 1993 la suspen- 
sion da sas essais nucléaires. 

M. Dumas n’a pas eu & sc répan- 
dre en promesses inconsidérées pour 
foire adopter tes crédits de son 
ministère qui s'établissent à 
14,87 milliards de francs, soit une 
progression de 5,53 % en francs cou- 
rants. 

Au cours de la discussion, te 
porte-parole communiste, M. Robert 
Montdargent, a consacré comme de 
coutume une bonne partie de son 
intervention au désarmement. «lut 
France a décrété un moratoire d'un 
an sur les essais nucléaires, décision 
que fai approuvée, a indiqué le 
député du Val-d'Oise. Mais contrai- 
rement aux deux grandes puissances 
nucléaires [les Etats-Unis et la CEI]. 
die n'a pas encore décidé de le pro- 
longer jusqu'en juillet 1993. Paris 
vient pourtant de ratifier le traité de 
non-fêofifiration et considère comme 
prioritaire la lutte contre la dissémi- 
nation.» 

«Nous avons suspendu pour cette 
année notre campagne d'essais 
nucléaires : la Américains, puis la 
Russes nous ont suivis en adoptant, 
da moratoires sur leurs essais Jus-' 
qu’en juillet 1993, c'est une bonne 
chose, nous étudions cette possibi-. 
Uté», lui a répondu le ministre 
avant d’indiducr 'que 'la France 
«propose également de mettre au 
point un . régime. de contrôle da lan- 
cements dés missiles balistiques». 11 
n’en fallait pas phis pour que les 
communistes, qui s’étaient bien gar- 
dés d’annoncer la couleur avant "in- 
tervention du ministre, décident de 
s'abstenir. 

Si te propos de M. Montdargent a 
été plutôt mesuré, M. Jean-Claude 
Lefort (PC, Val-de-Marne) s’est en 
revanche lancé dans une vigoureuse 
diatribe contre l’action du gouverne- 
ment à l’occasion de la discussion 
sur tes faibles crédits du ministère 
des affaires européennes 
(114v27 millions de francs) puisque 
h contribution de la France au bud- 
get des Communautés européennes 
(83,5 miQiairis de francs) est exami- 
née au cours de la première partie 
de la loi de finances (le Monde daté 
25-26 octobre). « Votre budget a 
pour Jonction principale d’organiser 
da rencontra internationales, de 


financer une exposition itinérante et 
de promouvoir vos campagnes unila- 
térales de propagande en direction 
des écoles primaires. Tout cela se 
passe de commentaires», s est 
exclamé te député communiste. 

A vrai dire, la situation n'était pas 
très critique pour le budget des 
affaires étrangères. Soutiens fidèles 
et habituels du gouvernement sur le 
dossier européen, les centristes 
avaient, tout comme l'an passé, 
attribué au gouvernement le béné- 
fice du doute en annonçant A 
l'avance leur intention de s'abstenir. 


listes, 

face A . _ 

Paris), qui ressuscitait un instant 1e 
débat sur Maastricht, pouvait alors 
subir sans s’émouvoir tes critiques 
de l'UDF et du RPR. «L’UDF a 
déridé de voter contre non parce que 
telle ou tetie action a été menée mais 
pour ce qui manque à votre politique 
et ne se traduit pas par da crédits : 
ht devoir moral de la France d’expri- 
mer la positions qu'on attend 
d’elle», a assuré M. Jean-François 
Dentau 
la voix 

gent et 

peu du premier; Je crains qu il ne 
vous manque beaucoup de la 
seconde», a déclaré M M Michèle 
Alliot-Marie (RPR, Pyrénées-Atlanti- 
ques). 

GILLES PARIS 


La fiance devrait «unir 


en 1993 


Sept nouvelles ambassades de 
France devraient être ouvertes 
en 1993 dans les nouvelles Républi- 
ques de l'Est, a annoncé ML Roland 
Dumas, mardi 3 novembre, lots du 
d&at sur le budget du ministère des 
affaires étrangères à l’Assemblée 
nationale ( voir en page politique Parti- 
de de Giues Paris). 

Au total, quinze nouvelles ambas- 
sades. soit 10% du réseau diplomati- 
que français, doivent être créées pour 
répondre & Fédatemcnt de PURSS et 
de la Yougoslavie En .1992, des 
ambassades ont déjà été. ouvertes en 
Arménie; or Biélorussie, én-Ouzbétas- 
tan. en Azerbaïdjan, au Kazakhstan et 
en Slovénie. A Zagreb, en Croatie, te 
consulat a été transformé en ambas- 
sade, de même qu’ù Kiev (en 
Ukraine). Un consulat général devrait 
être ouvert avant la fin de Tannée à 
Bratislava. 

Les ouvertures inscrites au budget 
de 1993 concernent la Géorgie, 1e 
Kirghizstan, la Moldavie, 1e Turkmé- 
nistan, k Tadjikistan, ainsi que la 
Bosnie-Herzégovine, et éventuelle- 
ment la Macédoine. En ce qui 
concerne ce dernier projet, il n’est 
question pour l’instant d’ouvrir A 
Skopje qu'une représentation provi- 
soire qui aura vocation A se transfor- 
mer en consulat puis en ambassade 
quand la Communauté européenne 
aura reconnu cette République, ce A 
quoi foit obstacle pour l'instant un 
différend avec la Grece sur 1e nom de 
«Macédoine». 


L’INDE VRAIE 
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LES CONSÉQUENCES DR L’AFFAIRE 



Les conclusions d’un rapport demandé par le gouvernement 

Les collectes dans les prisons en 1985 ont été à l’origine 
de plusieurs centaines de cas de contamination par le virus du sida 



! 

il A 


H V 


■et ut 


Le rapport sur les collectes de sang en prison, 
établi par l’Inspection générale des affaires 
sociales (IGAS) et l'Inspection générale des ser- 
vices judiciaires (IGSJ), a été remis, mercredi 
4 novembre, à MM. Bernard Kouchner, ministre de 
la santé, René Teulade, ministre des affaires 
sociales, et Michel Vauzelle, garde des sceaux (1). 
Demandé par le gouvernement è la suite de la 

Les collectes de sans en prison 
réalisées de 1983 à 1985 ont été à 
l’origine de plusieurs centaines de 
cas de contamination par le virus 
du sida. Ce constat, accablant, 
apparaît d’emblée à la lecture du 
rapport établi conjointement par 
les inspections des affaires sociales 
et des affaires judiciaires. Du 
même coup, il explique pourquoi, 
de tous les pays d’Europe, la 
France est le pays où l’on trouve le 
plus grand nombre de personnes 
contaminées par voie transfusion- 
nelle. Pourquoi a-t-on pratiqué de 
telles collectes sachant qu’une 
bonne partie de la population car- 
cérale était «à risque» vis-à-vis de 
l’infection par le virus du sida? 

Quels dysfonctionnements, voire 
quels aveuglements, ont permis un 
tel désastre, unique en Europe 
occidentale? Rapportant un nom- 
bre considérable de faits, qui 
confirment les informations du 
Monde, le texte met largement hors 
de cause l’administration péniten- 
tiaire et le ministère de la justice, 
mais condamne avec une grande 
sévérité le ministère de la santé. 

Quelques chiffres permettent de 
comprendre l'ampleur du drame : 
en 1985, il y a eu 14 37S dons de 
sang par des détenus, sur un total, 
tous donneurs confondus, de 
3 900 300 dons. Chez les détenus, 
la proportion de dons testés séro- 
positifs pour le virus du sida a été 
de 441 pour 10 000 alors qu’elle 
était de 6,4 pour 10 000 chez l’en- 
semble des donneurs. Un calcul 
figurant dans le rapport conduit à 
affirmer que les collectes de sang 
en prison ont été, a en 1985. à 
l’origine de 25,4 % des unités 
contaminées ». 

La pratique des collectes en 
milieu carcéral remonte à 1954, à 
la demande des établissements de 
transfusion qui mettaient en avant 
ta nécessité de satisfaire un besoin 
en sang grandissant On peut s’in- 
terroger cependant sur la finalité 
de ce type de collectes dans la 
mesure où, comme le montre la 
note de synthèse, «elles n'ont 
représenté en orne ans, de 1980 à 
1991, que 0.22 % des prélèvements 
effectués en France ». Pour les rap- 
porteurs, ce sont vraisemblable- 
ment des «considérations d’ordre 
économique» - du fait de leur faci- 
lité d’organisation - qui ont consti- 
tué «les motivations essentielles» 
des transfuseurs. Les collectes en 
milieu carcéral étaient également 
souhaitées par les détenus qui y 
voyaient l'occasion de manifester 
une certaine solidarité. Quant à 
l'administration pénitentiaire, elle 
trouvait là un moyen de * valoriser 
l'image de la prison v tout en favo- 
risant la réinsertion sociale des 
détenus. 

Le rôle de l’administration 
pénitentiaire 

Il restait à comprendre pourquoi 
cette pratique a pu se poursuivre, 
dans la majorité des établisse- 
ments, jusqu’au deuxième trimestre 
de 1985, et dans quelles conditions 
la directrice de ['administration 
pénitentiaire de l’époque, 

M"* 4 Myriam Ezratty, avait, le 
13 janvier 1984, élaboré une circu- 
laire autorisant l’augmentation du 
rythme des collectes dans les 
grands établissements péniten- 
tiaires 

Le rapport révèle que c’est à la 
fin de 1982, à la demande du cen- 
tre de transfusion sanguine de 
Marseille, que l’administrât ion 
pénitentiaire envisagea d’assouplir 
les dispositions prévues par une 
note du 7 août 1963 prévoyant que 
l’on ne devait pas organiser plus de 
deux collectes par an dans un éta- 
blissement pénitentiaire. Pour des 
raisons mal connues, expliquent les 
rapporteurs, c’est (c 13 janvier 
1984 que M" Ezratty signera sa 
circulaire, ils révèlent que l'élabo- 
ration de ce document s’était faite 
sans consultation préalable de la 
Direction générale de la santé 
(DGS) ou de l’IGAS. pourtant en 
charge de l'inspection sanitaire des 
prisons. 

Ces instructions, notent les rap- 
porteurs, étaient manifestement «à 
contre temps ». dans fa mesure où, 
dès le 20 juin 1983, la DGS avait 
pris une position tenant compte 
des premières données scientifiques 
sur la transmission du virus du 
sida. La circulaire de la DGS, 

«relative à la prévention de l’éven- 
tuelle transmission du sida par la 


révélation par le Monde (daté 11 et 12-13 avril) 
des conséquences sanitaires qu'ont eues ces prati- 
ques, ce document de cent soixante-dix-sept 
pages, auxquelles sont ajoutées deux cent dbc-sept 
pièces d'annexes, montre que les coBectes de sang 
en milieu pénitentiaire n'ont fourni, pour la seule 
année 1985, que 0,37 % du sang prélevé sur la 
population française mais ont été à l'origine, cette 


année- là, de 25 % des lots de sang contaminé pré- 
levés. Au total, plusieurs centaines de personnes 
- et sans doute plus - ont été contaminées par le 
virus du skia dans les années 80 en raison de ces 
co l lectes réalisées dans des mifieux à très haut 
risque. Une note de synthèse de ce rapport - d'où 
sont extraites toutes les citations que nous 
publions - qualifie d' a inexcusables» les établisse- 


ments de transfusion qui ont continué, après 
novembre 1985. à collecter du sang en prison. En 
outre, mettant en cause très durement te profes- 
seur Jacques Roux, alors directeur général de la 
santé. M. Gaston Rimareix, duecteur du cabinet de 
M. Edmond Hervé, et M. Edmond Hervé tawnôme, 
le rapport estime que l'administration de ta santé a 
crfafâ à sa mission». 


transfusion sanguine » recomman- 
dait sans ambiguïté aux responsa- 
bles transfusionnels d'exclure des 
dons de sang les personnes ris- 
quant d’être déjà contaminées, 
parmi lesquelles les toxicomanes. 

Mais l'administration péniten- 
tiaire ignorait l’existence de cette 
circulaire «qui ne lui avait pas été 
transmise par la DGS». Selon les 
rapporteurs, cette ignorance peut 
s’expliquer par le fait que le lien 
entre la toxicomanie et la prison 
n'était alors pas aussi évident 
qu’aujourd’hui. De toute manière, 
il appartenait aux établissements 
responsables de la qualité des col- 
lectes d’appliquer partout les 
recommandations de prudence 

a u’ils avaient reçues et d'écarter les 
onneuis à risque. 
L'administration pénitentiaire 
n’avait reçu aucune information lui 
permettant de mesurer «le carac- 
tère inopportun» de son initiative. 
«Il est donc difficile de la considé- 
rer comme fautive ». peut-on lire 
dans la note de synthèse. En outre, 
précisent les rapporteurs, «il n'est 
pas démontré que cette note de 
M"" Ezratty ait eu un véritable 
impact», dans la mesure où l'on 
constate, en 1984, une quasi-stabi- 
lité du nombre des collectes et du 
volume des prélèvements en prison 
par rapport à 1983. 

Le scénario 
d’un dérapage 

Le détail des événements est 
conforme à ce que nous avions 
révélé dans ces colonnes. C’est le 
docteur Pierre Espinoza, chef de 
service à l’hôpital de Fresnes, qui 
donna l’alerte en montrant, en mai 
1985, que 12.6 % des détenus 
entrant à Fresnes étaient séroposi- 
tifs. Quant aux détenus toxico- 
manes. 60 % étaient séropositifs. 
Le docteur Jean-Baptiste Brunet 
demanda alors au professeur Jac- 
ques Roux d'adresser aux établisse- 
ments de transfusion de sang (ETS) 
une circulaire suspendant les col- 
lectes en prison jusqu’à la mise en 
œuvre du dépistage systématique. 
Le professeur Roux répondit sim- 
plement que les ETS étaient 
« majeurs, compétents et responsa- 
bles» et qu’en conséquence il y 
avait simplement lieu de leur 
demander de redoubler de pru- 
dence. 

M“* Ezratty, qui, avec le patron 
de l’ IGAS, M. Michel Lucas, prési- 
dait les comités santé-justice, 
convoqua une réunion trois jours 
plus tard, le 10 juin 1985. On 
décida que les collectes en prison 
ne seraient pas suspendues, mais 
que les ETS seraient alertés télé- 
phoniquement par la DGS sur leur 
danger. La DGS confirmera avoir , 
informé les centres régionaux de \ 
transfusion (CRTS) pour qu’ils dif- ! 
fusent l'information. J 

Le 20 juin 1985, le docteur Bru - } 
net, lors d’une réunion de la com- j 
mission nationale de transfusion 
sanguine, déclara qu'il apparaissait I 
«peu raisonnable » de collecter du \ 
sang dans des lieux où la moitié de j 
la population appartient à des j 
populations à risque. Le même 
jour, le docteur Espinoza avait 
adressé au professeur Roux et à 
M m Ezratty un rapport sur les 
dons de sang à Fresnes. U concluait j 
que le Centre départemental du | 
Val-de-Marne avait décidé de sus- / 
pendre la collecte de juillet 1985 | 
sous réserve de la réalisation d'une 1 
sérologie LAV systématique. 

Le 1“ juillet, nouvelle réunion 
du comité santé-justice. Le danger 
des collectes en prison fait à nou- 
veau l’objet d’un débat. On se 
borne à décider que la collecte de . 
sang prévue le 12 juillet â Fresnes ; 
n’aura lieu que dans la mesure où ‘ 
die sera accompagnée d’un dépis- 
tage. 

Un deuxième rapport du docteur 
Espinoza parvient le 26 juillet au 
professeur Roux et à M" Ezratty. 

Il démontre que le dépistage dini- 
que n’est pas fiable, que le dossier 
médical pénitentiaire ne constitue 

pas un filtre médical satisfaisant et 
que le dépistage biologique ne peut 
être considéré comme efficace à 
100%. U indique, en conséquence, 
qu’il faut arrêter les collectes de 
sang à Fresnes. Les informations 
consignées dans ce rapport sont 
adressées par le docteur Najib 
Duédari (directeur du CDTS du 
Val-de-Marne) à MM. Edmond 
Hervé et Philippe Calavia (conseil- 
ler au cabinet de M. Laurent 


Fabius, premier ministre) le 2 août 
1985. M m Ezratty réagit aussitôt 
en faisant téléphoner aux direc- 
tions pénitentiaires régionales pour 
leur demander de suspendre (es 
collectes. En revanche, le profes- 
seur Roux ne prit aucune décision. 

Le 14 août 1985, le docteur Luc 
Noël adressera au docteur Claude 
Weisselberg, conseiller technique 
au cabinet de M. Edmond Hervé, 
les résultats d’une étude montrant 
que 18,5 % des détenus de la pri- 
son de Bois-d’Arcy étaient séropo- 
sitifs. 

Au mois de septembre, révèle 
encore le rapport, la DGS établit 
un projet de circulaire sur f infor- 
mation des donneurs de sang desti- 
née aux directions départementales 
et régionales de l’action sanitaire et 
sociale. Elle insiste sur les précau- 
tions & prendre lors des collectes 
en prison (elle n’envisage pas, par 


conséquent, leur interdiction). Ce 
passage relatif aux prisons sera 
supprimé par le cabinet de 
M. Hervé. M. Weisselberg, et 
M. Gaston Rimareix, directeur du 
cabinet, ont expliqué qu’ils n'out 
pu agir ainsi qu 'après avoir eu un 
contact avec le cabinet du garde 
des sceaux, ce que contestent les 
membres dn cabinet de M. Robert 
Badinter. 

e Inexcusables», selon 
ooe note de synthèse 

Enfin, le 7 novembre 1985, une 
réunion de la commission consulta- 
tive nationale de la transfusion 
sanguine débouche sur l'envoi 
d'une lettre des associations de 
transfuseurs déconseillant les dons 
de sang en milieu pénitentiaire. 
Certains CTS poursuivront leurs 
collectes encore plus tardivement 
sans susciter, note le rapport, de 


protestations des administrations 
pénitentiaires et de la santé. Ainsi 
te CRTS de Marseille cessera-t-il 
ses collectes aux Baumettes en 
mars 1986, le CRTS <TEvry à Fleu- 
ry-Mérogis en décembre 1986. A 
Bastia et à Fort-de-France, les col- 
lectes ne cesseront qu’en 1990.- 

Les conclusions des rapporteurs 
sont très sévères. Pour les respon- 
sables d’ETS d’abord, qui, étant 
informés, auraient dû, dès la fin de 
1984, cesser de collecter en prison . 
Quelques-uns l’ont fait. Ceux qui 
ont continué après novembre 1985, 
estime la note de synthèse, sont 
«inexcusables». 

La Commission consultative 
(CCTS) n’a, pour sa part, pas 
perçu aussi tôt qu’elle aurait pu et 
aurait dû le foire, les dangers des 
collectes en prison. Quant à l’admi- 
nistration de la santé, qui avait 


pourtant pris en 1983 et débot 
1985 une position « particulière- 
ment en pointe», elle a «Jailli à sa 
mission », juge la note de synthèse. 
Elle aurait dû adresser aux CTS 
des instructions officielles pour 
foire cesser les collectes en prison 
- mesure qui s’imposait «de 
manière incontournable» au début 
du mois d’août 1985. 

Au total, pour la seule année 
1985, près de 40 % des contamina- 
tions post-transfusionnelles (25 % 
dues à la prison, plus 14 % dues 
aux collectes sur la voie publique) 
auraient pu être évitées. 

JEAN-YVES NAU 
et FRANCK NOUCHI 
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(J) Les auteurs du rapport sont ; pour. 
l'IGSJ. MM. Jean (iûronirni. Patrick 
llcnry-üonaiot ct François Feltz: pour 
DU AS. M. Aquilino Morel le. M— Thé- 
rèse Roque! ct M. Michel Vcrncrcy. 




Chez Delta Air Lines, 
nous faisons tout pour 
que la qualité du service 
à bord soit réellement 
exceptionnelle. 

C’est peut-être pour cela 
que nous faisons voyager 
chaque année plus 
de passagers que les plus 
grandes compagnies 
aériennes anglaises, 
allemandes et françaises 
réunies. 

Venez découvrir 
une façon de voyager 
qui ne ressemble 
à aucune autre. 
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DU SANG CONTAMINÉ 


Présenté au conseil des ministres par M. Bernard Kouchner 


Un projet de loi vise à renforcer la tutelle de l’Etat et la sécurité dn système transfusionnel 


'iîs 







M. Bernard Kouchner, minis- 
tre de la santé et de l'action 
humanitaire, a présenté au 
conseil des ministres du mer- 
credi 4 novembre un projet de 
loi «rotatif au dan, à /'utifeation 
thérapeutique du sang humain 
et à l' or ga n isation de fa transfu- 
sion sanguine». Ce texte ren- 
force le contrôle et l'encadre- 
ment de l'activité 
transfusionnelle. II précise Iss 
responsabilités exercées en la 
matière avec la création d'une 
agence française du sang et 
l'amélioration de la sécurité 
grâce à un dupoaitif d* hémovigi- 
lance sur l'ensemble du terri- 
toire. U bouleverse l'organisation 
industrielle du fractionnement 
sanguin et rappelle qu'aucune 
rémunération ne peut être 
allouée aux donneurs de sang. 

Les multiples prolongements 
médicaux, industriels et politiques 
de l'affaire du sang contaminé ren- 
daient urgente une nouvelle loL 
M. Kouchner avait annoncé en mai 
son intention de réformer au plus 
vite le système transfusionnel (le 
Monde du 28 mai). Cette réforme 
avait été mise en chantier par 
MM. Jean-Louis Bianco et Bruno 


Du ri eux, respectivement ministre 
des affaires sociales et de l'intégra- 
tion ci ministre délégué A la santé 
du gouvernement de M* Edith 
Cresson. H aura fallu, au total, en 
dépit de l'urgence, plus d'un an 
pour que cette réforme se traduise 
dans un projet dé toi. 

Jusqu'à présent, dans le code de 
la santé publique, seuls dix articles 
étaient consacrés A l’usage théra- 
peutique du sang. Le projet de loi 
en comporte cinquante-deux, aux- 
quels s'ajoutent des dispositions 
transitoires. Le texte englobe la col- 
lecte du sang humain, la prépara- 
tion A des fins thérapeutiques de 
scs composants et de ses dérivés, la 
sécurité transfusionnelle, mais 
aussi d'importantes réformes struc- 
turelles dans le schéma d'organisa- 
tion de la transfusion sanguine et 
du fractionnement du sang. 

Les grandes lignes de l'éthique 
française sont réaffirmées avec 
force : la collecte de sang demeu- 
rera un monopole, le prélèvement 
ne peut être réalisé que sur une 
personne consentante et sans 
aucune rémunération. « Le fait. 
précise le texte, de prélever ou de 
tenter de prélever du sang sur une 
personne vivante sans qu’elle ait 
exprimé son consentement est puni 
d’un emprisonnement de cinq ans 
et d’une amende de I million de 
francs. Ijb fait d’obtenir tnt de ten- 
ter d’obtenir d’une personne le pré- 
lèvement de son sang contre un 


paiement, quelle qu’en soit la 
forme, est puni d’un emprisonne- 
ment de cinq ans et d'une amende 
de I million de francs. » Seront 
punis des mêmes peines ceux qui 
apporteraient ou tenteraient d'ap- 
porter leur entremise pour favori- 
ser l’obtention du sang humain 
contre un paiement. Aucune infor- 
mation permettant d’identifier A la 
fois celui qui a fait don de son 
sang et celui qui l’a reçu ne pourra 
être divulguée sous peiue d'un 
emprisonnement de deux ans et 
d’une amende de 50 000 francs. 

Une véritable 
«cellule d’alerte» 

Ces principes étant affirmés, le 
projet prévoit que toute importa- 
tion de sang et de produits dérivés 
labiles sera subordonnée A une 
autorisation délivrée par le minis- 
tre chargé de la santé dans des 
conditions définies par décret. 

La rédaction de ce décret devrait 
notamment mettre un terme aux 
affaires d’importations «illégales» 
par tes centres de fractionnement 
fiançais, ces derniers s'alimentant, 
pour des raisons économiques, sur 
le marché international du plasma 
sans en référer à leur autorité de 
tutelle et, en particulier, A la direc- 
tion de la santé. 


L'autre point fort du projet 
concerne la sécurité. 11 est institué 
un « comité de sécurité transfusion- 
nel placé sous l’autorité directe du 
ministre chargé de la santé ». Ce 
comité devrait constituer une véri- 
table «cellule d’alerte» dans le 
domaine de l'hémovigifance. 

Pour le reste, les changements 
fondamentaux sont d'ordre structu- 
rel. 11 s'agit d'abord de la création, 
par voie législative, de l'Agence 
française du sang, interlocuteur 
unique pour les établissements de 
transfusion sanguine et dont le pré- 
sident sera « responsable devant le 
ministre de la santé». On devrait, 
de la sorte, parvenir à un encadre- 
ment strict des activités de l'en- 
semble des établissements de trans- 
fusion sanguine. 

fl s'agit de mettre en place des 
autorisations à durée déterminée 
(avec possibilité de suspension en 
cas d'urgence}, d'organiser une 
«assurance qualité» obligatoire 
ainsi que la mise en œuvre d'une 
inspection spécifique à la transfu- 
sion sanguine, avec une équipe 
d'une quinzaine d'inspecteurs indé- 
pendants. 

Le texte vise, d’autre part, à une 
séparation nette de l'activité de 
collecte et de celle du fractionne- 
ment sanguin. Cette dernière est 
radicalement réorganisée. * Pen- 
dant des années, sept centres de 



fractionnement ont mené, chacun 
de son côté, des politiques distinctes 
quand ils n’étaient pas franchement 
en rivalité, indique-t-on dans l'en- 
tourage de M. Kouchner. Il en est 
résulté des investissements qui. pris 
globalement, n’ont aucune cohé- 
rence et ont conduit à une forte 
surcapacité ainsi qu’à une extraor- 
dinaire hétérogénéité dans la 
gamme des produits : plus de 
soixante produits differents préparés 
en France /•» 

La nouvelle structure prévoit, en 
particulier, la concentration de 
l'activité de fractionnement san- 
guin sur un nombre réduit de sites, 
entre deux et quatre, semble-t-il. 
On rappelle au ministère de la 
santé et de l'action humanitaire 


qu'une directive européenne - 
datée du 14 juin 1989 - impose de 
soumettre (es produits stables déri- 
vés du sang à la même rigueur, aux 
mêmes normes que les autres 
médicaments. «Cela, ajoute-t-on, 
ne remet pas en cause les principes 
éthiques ; les patients français 
auront à leur disposition tes meil- 
leurs médicaments, et du sang. Ils 
exigeront de ces produits qu’ils 
soient issus de dons non rémunérés. 
Mais le projet de loi prévoit des 
dérogations temporaires à cette exi- 
gence pour des nécessités thérapeu- 
tiques. Nous concilions ainsi, dans 
l’intérêt des malades, les impératifs 
éthiques et thérapeutiques. » 

JEAN-YVES NAU 


Afin de permettre que les ministres relèvent 
des juridictions de droit commun 

L’opposition accepte d’envisager 
une réforme de la Constitution 


Les groupes de {'Assemblée 
nationale se sont mis d'accord, 
manfi 3 novembre, pour deman- 
der au gouvernement d'étudier 
fa possibilité d'un projet de révi- 
sion constitutionnelle, visant & 
permettre que les ministres 
relèvent des juridictions de droit 
commun. L’opposition de droite 
demande que soit constituée, en 
tout état de cause, la Haute 
Cour, qui devra, selon aie, être 
saine de l'affaira du sang conta- 
miné si 1a révision de la Consti- 


tution ne peut être menée à 
Mai en temps utile. 

Faut-il - et de quelle manière - 
Faire passer en justice les anciens 
sinistres ayant exercé des rcspon- 
abilités dans le domaine concerné 
jar l'affaire du sang contaminé? 
Les socialistes ont opté, mardi, 
pour la formule de la révision 
^institutionnelle, préconisée par 
M. Laurent Fabius, plutôt que 
pour la méthode qu'avait avancée 
Vf. Michel Rocard et qui consistait 
i modifier seulement les conditions 
Je saisine de la Haute Cour. La 
révision suppose, pour pouvoir 6tre 
ipérée sans référendum, mais par 
!e Parlement réuni en Congrès 
[comme cela fut fait en juin der- 
nier à propos de Maastricht), que 
le gouvernement la prenne à son 
mmpte sous la forme d'un projet 


Aussi les présidents des groupes 
RPR, UDF et UDC ont-ils refusé 
fa proposition socialiste de créer 
un groupe de travail chargé de 
réfléchir a une réforme de la procé- 
dure de la Haute Cour. Le prési- 
dent du groupe UDC, M. Jacques 
Barrot, a expliqué que ressentie! 
est « qu’il n’y ait pas de calendrier 
dilatoire m. « Le gouvernement, a-t-il 
expliqué, est devant une alternative. 
Ou bien il ne prend pas d’initiative, 
il n’y a donc pas de projet de révi- 
sion. et à ce moment-là c’est la 
Haute Cour ; ou bien il y a un 
projet de révision, un consensus 
autour, et on peut imaginer qu’à ce 
moment-là, la nouvelle procédure 
adoptée s’applique, » 

M. Charles Millon, président du 
groupe UDF, a exposé le calendrier 
souhaité par l’opposition : «La 
mise en place de la Haute Cour, 
une concertation avec le Sénat pour 
savoir si une révision constitution- 
nelle pourrait être envisagée et le 
dépôt d’un projet de loi par le gou- 
vernement. » bn fait, l’UDF est 
réservée face A l’initiative du PS. 
qui, selon M. Milton, «ne doit pas 
être interprétée comme une échap- 
patoire ou comme une manœuvre 
de retardement ». 


Le texte 

de M. Claude Eria 

Le garde des sceaux. M. Michel 
Vauzefie, avait approuvé fa propo- 
sition de M. Fabius en indiquant, A 
('occasion d’un déplacement à 
Nanterre, qu'il souhaite la « dispa- 
rition des privilèges et (de] tout ce 
qui apparaît comme « deux poids, 
deux mesures » dans la façon dont 
sont traités les responsables politi- 
ques ». fi estime qu'il « existe une 
inadéquation entre les institutions 
comme la constitution de la Haute 
Cour et les problèmes posés aux 
ministres dans l’exercice de leurs 
fonctions». 

La proposition socialiste vise A 
modifier ['article 68 de la Constitu- 
tion d'ici à fa fin de l’année, en 
prévoyant que la Haute Cour 
demeure compétente e exclusive- 
ment » pour les actes du président 
de la République et, s'agissant des 
ministres, pour les cas de complot 


contre la sûreté de l'Elat. La com- 
pétence des juridictions ordinaires 
serait affirmée pour toutes les 
autres affaires pénales. Le texte 
définitif de cette proposition a été 
présenté par un rocardien, 
M. Claude Evin (Loire-Atlantique), 
ancien ministre de la santé. Lors 
de la réunion du groupe PS de 
l'Assemblée nationale, mardi, plu- 
sieurs députés, tels MM. Michel 
Pezet (Bouches-du-Rhône), Ray- 
mond Forni (Territoire-de- Belfort), 
Bernard Poignant (Finistère) ont 
exprimé leur scepticisme face à 
cette proposition, qui risquerait de 
conduire, selon eux, à un « gouver- 
nement des juges» tout en appa- 
raissant A l’opinion comme un 
nouveau «texte de circonstance». 
Selon M. Pezet. «refuser la Haute 
Cour équivaut à l’amnistie». 

Relus 

du «jury d’honneur» 

Selon la proposition de l’UDC, 
préparée par M. Jean-Jacques 
Hyest (Seine-et-Mame), 1a procé- 
dure de fa mise en accusation des 
ministres devant la Haute Cour 
serait réservée au cas de complot 
contre la sûreté de l'Etat. Dans les 
autres cas de délits ou de crimes de 
ministres dans l’exercice de leurs 
fonctions, un autre mécanisme 
serait prévu, le ministère public 
transmettant au procureur général 
de fa Cour de cassation les plaintes 
ou dénonciations. Cinq magistrats 
seraient chargés de l’instruction, et 
le jugement serait renvoyé devant 
la chambre criminelle de fa Cour 
de cassation. L'assemblée plénière 
de la Cour jouerait le rôle de 
chambre d’appel. La proposition 
de rUDC prévoit d’inscrire dans fa 
Constitution un paragraphe ren- 
voyant A une loi organique les 
conditions d’instruction et de juge- 
ment des ces crimes et délits par fa 
Cour de cassation. 

Le groupe communiste approuve 
fa réforme proposée par les socia- 
listes et les centristes. «Il faut trou- 
ver un système pour que la classe 
politique ne bénéficie pas d’une 
immunité», a souligné le président 
du groupe, M. André Lajoinie. 
M. Pierre Mazeaud (RPR, Haute- 
Savoie) s’est déclaré favorable à ces 
propositions, tout en demandant 
que les membres du gouvernement 
bénéficient «d’une protection qui 
soit le filtre de la Cour de cassa- 
tion». M. Patrick Devedjian (RPR, 
Hauts-de-Seine) a rédigé, de son 
côté, une proposition de loi ten- 
dant A confier le jugement de la 
responsabilité pénale des ministres 
au Conseil constitutionnel. 

En revanche, l’opposition et le 
PC ont rejeté la demande du pre- 
mier secrétaire du PS, qui a reçu 
un avis positif du groupe socialiste, 
de comparaître devant un «jury 
d’honneur». M. Millon a expliqué 
que «M. Fabius n’a pas à s'arroger 
le droit de choisir le jury qui le 
jugera». Le bureau de l'intergroupe 
RPR-UDF-UDC de l’Assemblée, 
comme le président du Sénat, 
M. René Monory, ont fait savoir 

3 ue «la constitution d’un jury 
' honneur ne saurait se substituer 
au fonctionnement normal des ins- 
titutions ». «Les articles 67 et 68 de 
la Constitution de I9S8 ont institué 
la Haute Cour de justice, déterminé 
sa compétence et défini les modali- 
tés de mise en accusation», a souli- 
gné M. Monory, en ajoutant : «Il 
convient de rappeler que la mise en 
accusation devant la Haute Cour 
est le fait, en dernier lieu, d’une 
instance judiciaire de la commis- 
sion d'instruction, composée de 
hauts magistrats de la Cour de cas- 
sation. » 
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Des légionnaires de la division « Daguet » an Cambodge 


Les légionnaires do la 6* tfivi- 
sion légère blindée de Ntotes se 
préparent à remplacer, sous le 
drapeau «onusien» au Cam- 
bodge, les hommes de la 
11* division parachutiste de 
Toulouse, qui y servent depuis 
six mois. Au total, la France 
maintient dans ce pays 
1 500 «casques Meus», obser- 
vateurs, gendarmes et poHders. 
pour une mission de paix qu) 
remontre quelques obstacles. 

CAMP DES GARRIGUES (GARD) 
de notre envoyé spécial 

Six cents légionnaires vont tro- 
quer leur képi blanc contre le béret 
bleu de l'QNU. C'est la première 
fois que, réunis en un bataillon 
d’infanterie avec 270 autres 
hommes de la 6« division légère 
blindée (DLB), autant de légion» 
r aires à la fois serviront comme 
«casques bleus» au Cambodge. 

« Le propre de ces soldats-là, dit 
le général Bernard Janvier, qui 
commande la 6 e DLB et gui les 
connaît bien puisqu'il fut iui-m&me 
officier de la Légion étrangère, est 
d'être capables de s'adapter à toutes 


les missions . » Et le colonel Yves 
de Kermabon, qui commande le 
1 er régiment étranger de cavalerie, 
à Orange (Vaucluse), et qui seca à 
la tête du bataillon fiançais de 
l’ON U, renchérit : «Les légion- 
naires ont conservé la tradition du 
soldat bâtisseur. Ils savent manier 
la pelle et le JuslL» 

Pour l’instant, les 870 hommes 
qui s'apprêtent à porter le béret 
bleu au Cambodge sont en stage 
dit de «cohésion» au camp des 
Garrigues, près de Nîmes, la ville 
qui abrite le PC de la 6* DLB. 
C’est cette même unité qui a fourni 
le gros de la troupe de la division 
«Daguet» en Irak, sous les ordres, 
déjà, du général Janvier. Son chef 
est, lui-même, un expert des opéra- 
tions spéciales : en août 1982, le 
colonel Janvier, à la tête du 2* régi- 
ment étranger de parachutistes, à 
Calvi, avait été chargé d’évacuer, 
sous commandement national, les 
Palestiniens de Beyrouth. 

Aujourd’hui, la 0 e DLB du géné- 
ral Janvier est la grande unité la 
plus professionnalisée de l'armée 
de terre française, avec 87,3 % de 
cadres et d’engagés sur les 
6 800 hommes quelle compte. 
Trois de ses sept régiments relè- 
vent de la Légion étrangère. An 
total, 1 250 de ses hommes servent 


actuellement outre-mer, et princi- 
palement au Tchad, d’où son déta- 
chement, issu du 2* régiment étran- 
ger d’infanterie, est sur le chemin 
du retour à Nîmes. Ils seront 2 500 
en décembre, soit 37 % des effec- 
tifs, à servir outre-mer. En plus du 
Cambodge, pays pour lequel U 
mission doit durer six mois, mais 
aussi, de Djibouti et des Antilles- 
Guyane, la 6* DLB fournira encore 
des hommes, dis la fin de cette 
année, ‘pour le Centrafrique, puis, 
en 1993, pour r ex-Yougoslavie et, 
à 'nouveau, pour le Tchad. 

Une érofatioa 
de U mission de FONU 

En même temps que ses légion- 
naires, le colonel de Kermabon dis- 
posera au Cambodge d’une cen- 
taine d'appelés dn ' contingent, 
volontaires pour mener des actions 
extérieures et servant au-delà de 
leurs dix mois de service militaire. 

Ces recrues viennent du 68* régi- 
ment d’artillerie, installé à La Val- 
bonne (Ain), et du fr régiment de 
commandement et de soutien, i 
Nîmes. La solde qui leur sera ver- 
sée an Cambodge n’est pas, disent 
ces volontaires, le seul argument 
qui les a motives. EDe n’en est pas 
moins attractive, avec, pour un 
caporal-chef au-delà de douze mois 


de service, la prome s se d’une 
rémunération de quelque 1 1 000 F 
par mots. 

C’est entre fm novembre et 
début décembre, lorsque la saison 
sèche commencera au Cambodge, 
que les «casques bleus» de Nîmes 
prendront la relève des «paras» de 
Toulouse. 

Pour la plupart d’entre eux, ce 
sera l’heure de vérité. Le nouveau 
bataillon français sera sans doute 
confronté à une évolution de La 
missi on de FONU au Cambodge. A 
l’origine, il s’est agi - entre autres 
ambitions - de confisquer les 
armes des quatre factions qui se 
dispatent le contrôle du territoire. 
Or le processus de ce désarmement 
est aujourd'hui en panne, même si 
les «casques bleus» français ont 
réussi à récupérer près de huit 
mille armes dans leur zone d’ac- 
tion. Et, avec ce oontre-temps, ris- 
que de s’éloigner la perspective des 
élections libres, {Bévues pour mars 
prochain. «Ce qui pose, admet le 
colonel de Kermabon, qui revient 
du où 3 a préparé l’arri- 

vée de son bataillon, le problème 
de la crédibilité de la mission des 
Nations mies.» 

JACQUES 1SNARD 


JUSTICE 


Une décision de la Cour de cassation 


Procès d’autodéfense aux assises de i’Âin 


Annulation de procédure dans l’affaire Un commerçant meurtrier est condamné 
des fausses factures de Nancy à 18 mois de prison avec sursis 


La chambre criminelle de la 
Cour de cassation, présidée par 
M. Christian Le Gunéhcc, a par- 
tiellement cassé, mardi 3 novem- 
bre, un arrêt rendu le 14 mai par 
la chambre d’accusation de Metz 
dans l'affaire des fausses factures 
de Nancy. Toute l’instruction a été 
renvoyée ù la chambre d'accusation 
de Paris. . 

Cette procédure, dans laquelle 
M. Jacques Gossot, maire RPR de 
Toul, est inculpé, avait été ouverte 
à la fîn de Tannée 1987 cc instruite 


EN BREF 

□ M. Paul Natal!, président du 
conseil général de Haute-Corse, 
inculpé de fraude fiscale. - M. Paul 
Natali, président du conseil général 
de Haute-Corse (DVD), à été 
inculpé, mardi 3 novembre, de 
fraude fiscale par M“ Marie-Pierre 
MaJigner-Peyron, juge d’instruction 
au tribunal de Paris. La peine 
encourue est de un an à cinq ans 
de prison et de 5 000 à 
250 000 francs d'amende. 
M. Natali, qui dirige trois entre- 
prises de transport, est soupçonné 
d’avoir fait des déclarations mino- 
rées de chiffre d'affaires et aug- 
menté les charges déductibles. Le 
montant de la fraude s’élèverait à 
8 millions de francs. 

a Relaxe dn directeur dn quotidien 
fréseaf, poursrari pour provocation 
à la discrimination raciale. - La 
Ligue internationale contre le 
racisme et l’antisémitisme (UCRA) 
et le Mouvement contre le racisme 
et pour l’amitié entre les peuples 
(MRAP) onr été déboutés, le 
30 octobre, par la 17* chambre du 
tribunal correctionnel de Paris, des 
poursuites qu'ils avaient intentées 
contre M. Pierre Durand, directeur 
du journal d'extrême droite Pré- 
sent, pour la publication, en août 
1989, d'un entretien avec M. Jean- 
Marie Le Pen. Dans cet article, le 
président du Front national déve- 
loppait, selon le jugement rendu 
par M. Jean-Yves Monfort, «une 
sorte de théorie climatique qui 
expliquerait les mouvements de 
populations du Sud vers le Nord et 
éclairerait la menace que l'immi- 
gration africaine ferait peser sur 
l'Europe occidentale». Le tribunal 
a jugé que ses propos s’inscrivaient 
«dans le cadre normal du débat 
politique» et ne constituaient pas 
une provocation, car il n’y avait 
pas d’appel «suffisamment explicite 
et direct à la discrimination, à la 
haine ou à la violence». 

a POLICE : M. Patrick Rion 
nommé à la tête de la sous-direction i 
des affaires économ iq ues et finan- , 
dires de la police judiciaire pari-, 
sienne. - Le commissaire division- 
naire Patrick Riou, jusqu’alors chef 
de la brigade criminelle, vient 
d|ctre nomrni à la tête de la sous- 
direction des affaires économiques 
et financières de la police judi- 


successivement à Nancy, à Colmar 
et à Metz. Toutes ces juridictions 
ont été tour à tour dessaisies par la 
Cour de cassation pour des nullités 
de procédure. L’affaire porterait 
sur 20 millions de francs. 

La Cour de cassation a estimé 
mardi que la chambre d'accusation 
de Metz était revenue à tort sur 
une question qui avait déjà été 
jugée, et' qui concernait l’annula- 
tion de ta procédure menée par le 
juge d’instruction de Nancy à par- 
tir de mars 1988. 


ciairc de la préfecture de police de 
Paris. Agé de quarante-six ans, il 
succède à M. Guy Coquet, nou- 
veau directeur de l'Inspection géné- 
rale des services (1GS), la «police 
des polices» parisienne [le Monde 
du l" octobre). 


ÉDUCATION 

M. Pfoeau-Vaiencknne 
remet un rapport 
au ministre 

de l'éducation nationale 

M. Didier Pineau-Vatencfenne, 
président-directeur général du 
groupe Schneider, a remis au 
mâûstra de l’éducation nationale et 
de la culture (a rapport qui lui avait 
été demandé sur « Formation et 
emploi des jeunes». 

Dans ce « constat et [ces] pro- 
positions d'un chef d'entreprise». 
M. Pineau- Valencienne isole trois 
objectifs qu’il juge prioritaires : 
préparer (es nouvelles générations 
h s'adapter aux évolutions du 
monde; lutter contre les exclu- 
sions; mettre en place, à tous 
niveaux, une seconde chance. 
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BOURG-EN-BRESSE 
de notre correspondant 

La cour d’assises de l’Ain a 
condamné à 18 mois de prison avec 
sursis, mardi 3 novembre, un com- 
merçant accusé de coups et blessures 
ayant entraîné la mort sans inten- 
tion de la donner. Dans ht nuit du 
26 au. .27 juillet,. j.989, M. Paul, 
Deveaux (soixante-huit ans), 'qui 
possède un magasin d’articles de 
chasse et pêche à Bdlcy, avait tiré 
au fusil de chasse sur deux hommes 
qui cambriolaient un magasin fai- 
sant face au sien. L’un d’eux. 
Manuel De Almcida (vingt-huit ans) 
avait été tué, et l'autre, Karixn Bar» 
kati (vingt-trois ans), blessé. 

M. Deveaux, unanimement décrit 
oomme « un homme d’ordre, intègre, 
méticuleux et généreux» a toujours 
soutenu qu’il avait tiré eau jugé » 
pour effrayer les cambrioleurs. Dans 
son réquisitoire, l'avocat général, 
M. Gérard Pin, rejoint en eda par 


l'avocat de la partie civie, M 1 Henri 
la Pbnong, du barreau de Lyon, 
avait récusé la thèse de la «légitime 
défense», fl avait demandé aux jurés 
de ne pas céder au «réflexe sécuri- 
taire» et de co n d amn er M. Deveaux 
à une peine qui ne soit pas infé- 
rieure à quatre années de prisai 
assorties do suisâ/tfavocat de Tatri . 
cusé, M* Henri Ganand, avait pré- 
senté son client comme «la première 
victime» du drame et demandé son 
acquittement 

Un comité, rassemblant nne cen- 
taine de personnes, a manifesté son 
soutien à l’accusé pendant les 
débats. Appelé à la barre, 1e pro- 
priétaire du magasin cambriolé, 
M. Guy Morel, a notamment 
déclaré, suscitant dans l'audience un 
murmure approbateur : «Je ne com- 
prends pas pourquoi M. Deveaux est 
ici. fl devrait être à l'Elysée pour y 
être décoré de la Légion d'honneur. » 

LAURENT GUIGON 


REPERES 


mïjo 


Pour ce faire, fl proposa d’ame- 
ner 100 % d’une classa d’âge au 
baccalauréat, de décloisonner les 
mondes de l'éducation et de l’en- 
treprise en favorisant les accords 
de partenariat, de valoriser les . 
baccalauréats technologiques et de 
développer l'alternance. 

RNVWOtattMlNT 

Un projet de loi 
et éx mesures 
contre h bruit 

M« Ségofène Royal, ministre de 
l'environnement, a présenté au 
conseil des ministres, mercredi 
4 novembre, un projet de loi et dix 
mesures destinés a lutter contre 
les nuisances sonores. Le premier 
volet de ces mesuras définit de 
nouvelles normes phoniques, acti- 
vité par activité. 

Le code de la construction devra 
être réformé et prévoir des 
normes d'isolation acoustique {dus 
sévères pour les logements. Les 
cafés, les discothèques et les leux 
de loisirs devront aussi sa confor- 
mer h de nouvafes limites d'émis- 
sion de brut Las maires pourront 
enfin refuser d’accorder un permis 
de construire aux habitations et 
aux étabfisseme n ts qui ne respec- 
teront pas ces règles. 

La deuxième série de mesures 
.tante d’instaurer une maîtrise plus 
complète des différentes sources 
de bruit, notamment par l'homolo- 
gation des pots d’échappement 
des véhicules et des engins de 
chantier. Enfin, le principe de com- 
pensation financière du dommage 
causé est réintroduit, puisque le 
fond d'indemnisation des riverains 
d'aéroport, supprimé en 1987, 
devrait être recréé. 


SCIENCES 

Le CAD AS 
a célébré 

son 10* anniversaire 

Le Comité des spp&cations de 
l'Académie des sciences (CADAS) 
a célébré son cbdème an niv ersa ire, 
mardi 3 novembre sous fa coupole 
de l'institut de France, en pré- 
sence de M. Hubert Curien, minis- 
tre de la recherche, qui en fut le 
premier président. Créé en 1982, 
le CADAS a pubfté 14 rapporta sur 
des sujets aussi variés que le 
matériel médical, le génie civil, 
informatique et mécanique, la 
déréglementation des marchés et 
le progrès scientifique et tech- 
nique. 

La cérémonie a été précédés per 
un colloque sur le thème «Gérer la 
complexité dans la * société 
contemporaine», organisé en 
coopération avec le journal te 
Monde et auquel participaient de 
nombreuses personnalités du 
monde scientifique, économique et 
industriel. 

SOLIDARITÉ 

Mesures 

en faveur de la vie 
associative 

Le ministre des affaires sociales 
et de l'intégration, M. René Tou- 
la de. a présenté au conseil des 
ministres, mercredi 4 novembre, 
un ensemble dé mesures pour faci- 
lite/- la vie associative. Celles-ci 
prévoient notamment de renforcer 
ta capacité du FONJEP (Fonds de 
coopération de la jeunesse et de 
l’éducation populaire I an créant 


TENNIS : le tournoi de Paris-Bercy 

Les Américains 
avaient la tête ailleurs 


VàmqiMtff. mardi 3 novembre, 
de Mark Woodforde, l'Américain 
John McEnroe devait l en contrer. 
mercredi 4> Boris Becker, tête 
de série numéro 9, pour le 
deuxième tour du tournoi de 
Paris-Bercy. Son compatriote 
Michael Chang |n* 5) a été éli- 
miné par un autre Américain, 
David Wbeaton. Dans les cou- 
lisses, vainqueurs ou vaincus, 
les joueurs américains pariaient 
plus de l'élection présidentielle 
que de leurs exploits sp orti fs. 

John McEoroe dispute son der- 
nier tournoi parisien. L'an pro- 
chain, aux Internationaux de 
France de Roland-Garros, il tro- 
quera le short pour la cravate et 
i commentera le tournoi pour le 
compte d’une chaîne de télévision 
américaine. Le public de Bercy, qui 
en a bit son chouchou, ne veut pas 
le laisser partir trop vite. Alors, U 
tremble lorsque «Mac» perd la 
deuxième manche contre l’Austra- 
lien Marie Woodforde. Il murmure 
d’une stupeur douloureuse quand 
P Américain flanque la balle dans le 
filet ou se laisse dépasser par les 
accélérations de son adversaire. 

Ravis de voir le génial gaucher 
au caractère de cochon se qualifier 
pour le deuxième tour, les specta- 
teurs lui réservent une ovation, 
debout, à la fin d’un match sans 
grande saveur. Tous voudraient 
qu’il joue encore et encore, qu'il 
serve une rencontre d'anthologie 
pour ses adieux à la capitale. Mer- 
credi, au deuxième tour, il devait 
rencontrer Boris Becker. 

- Les impôts 
de CttutoM 

Quoique émoussé^ le jeu de 
McEnroe reste un immense et 
émouvant spectacle. A trente-trois 
ans. cet homme est une star, 
mieux, un mythe dont la vision 
parfaite du,jeib>taM»ssHig7shots 
•tirés sur Jçs* lignes et les : violentés 
colères ont, .une fois de plus à 
Paris, déchaîné enthousiasme et 
-passions. Le New-Yorkais, pour- 
tant, n’a plus vraiment la tête an 
tennis. Dans un mois, 3 disputera 
contre la Suisse la finale de la 
.Coupe Davis au sein de l'équipe 
américaine. Plus tard, U espère en 
devenir le capitaine, travailler pour 
la télévision et élever scs trois 
enfants. 

Mais ce mardi 3 novembre 
l'Américain avait presque oublié 
qu'il était sportif. Curieuse jour- 
née. Dans la salle de repos ou lors 
des conférences de presse, les 
champions d'outrc-Atlantique 


500 postes supplémentaires pour 
aider à payer le personnel des 
associations qui travaille à la mise 
en œuvre, du RMI. Le niveau de 
financement d’un poste sera hii- 
même réévalué pour atteindre 
46 000 F (au lieu de 41 000 F 
actuellement). 

Le Fonds national pour le déve- 
loppement de la vie associative va 
se voir confié un programma plu- 
riannuel de formation des adminis- 
trateurs bénévoles, et un Fonds 
d'assurance de formation expéri- 
mental «tourisme social» ipterve- 
nant dans le domaine de la forma- 
tion de bénévoles sera créé. 
M. Teulade promet aussi de clari- 
fier lé régime fiscal des associa- 
tions avant le 31 janvier 1993. et 
d’afléger leurs charges- sociales en 
renouvelant comme les responsa- 
bles d'association le demandaient, 
l'exonération premier emploi. Les 
associations d'intérêt général 
-pourront assurer leurs bénévoles 
contre le risque accident du travaH. i 
et le seul d 1m position de la taxe 
sur les salaires sera porté pour 
toutes tes associations de 8 000 F 
à 12 000 F en 1993. 

□ Rectificatif. - Dans l'article de 
Marie-Claude Dccamps sur la réha- 
bilitation de Galilée (le Monde du 
3 novembre 1992), une erreur de 
transmission nous a fait écrire : 

.* Cinq cent trente-neuf ans après le 
verdict du Saint-Office». La 
condamnation du savant italien 
n'était pas si ancienne puisqu’elle 
date de 1633. 


auront plus parié de l’élection pré- 
sidentielle que du tennis. Ici, un 
coup de fil pour récolter les pre- 
miers résultats; là, une conversa- 
tion sur l’avenir des Etats-Unis ou 
les aléas du cours du doBar. 

Vainqueur de son compatriote 
Michael Chang, David Wbeaton 
commentait peu son m a t c h , la pre- 
mière presque belle rencontre de 
POpen de Fans, indécise jusqu'au 
dernier point, sans être jamais 
furieuse. Wbeaton pensait à 
George Bush, pour qui fl avait voté 
par correspondance. Selon lui, les 
joueurs sont plutôt des supporters 
du président sortant, «parce que 
Bill Clinton compte augmenter tes 
Impôts sur la hauts revenus!». Jim 
Courier, qui tenait secret son vote, 
manderait sans doute la télévision. 
Michael Chang en avait oublié sa 
sortie prématurée dans le tournoi, 
convaincu que, cette nuit, Bush et 
Clinton viendraient habiter ses 
rêves. . .. 

.. John McEnroe s'est inscrit trop 
tard sur les listes pour pouvoir 
voter par correspondance. Il l’a 
regretté, en certifiant qu’il n’était 
ni républicain ni démocrate. Indé- 
pendant, «Big Mac» est bien le 
seul Américain à pouvoir s’enor- 
gueillir d’avoir, mardi à Paris, pen- 
dant deux petites heures, volé la 
vedette à Bush et Clinton. Un 
exploit. 

. . . BÉNÉDICTE MATHIEU 

Les résultats 
dn mardi 3 novembre 

• ■ Premier tour 
nanon m h pto * 

B. GHbcrt (EU) b. G. Raoux 

(F ra) 64, 6-1. 

Dondèrae moitié de tablesa 
A. Boetsch (Fra) b. F. Clavet 
(Esp) 6-3, 6-3; J. Grabb (EU) b. 
G. Mariais (Aig) 6-3, 6-2; J. Hht- 
sek (Soi) b. T. Mustcr (Aut) 6-4, 
63; H. tccortte (Fra) fc ■fc'Taraiigo 
(EU) 44, 6-1, 6-4. 1 , ; 


Deuxième tour 
Première moitié da tableau 
J. Courier (EU, l) b. Chesnokov 

r M, 64»; M. Stich (AIL 16) b. 

Larsson (PB) 4-6, 7-6, 6-4 ;. 
D. Wbeaton (Eu) b. M. Chang 
(EU, 4) 6-4, 1-6, 6-3; A. Voikov 
(Ru) b. E. Sanchez (Esp) 6-3, 6-4. 

Deaxfeflie moitié dn tableau 


f Figurent entre parenthèses, la 
natumaülè du joueur et. éventuelle- 
ment, la tête de série.) 


CULTURE 

Mort dn chef d’orchestre 
Valentin Kojin 

Valentin Kojîn,chcf principal de 
1’Oichcstrc des concerts Lamou- 
reux, est mort dimanche dans un 
hôpital de Montgeron, près de 
Paris, à Tige de quarante-neuf ans, 
des suites d’un cancer généralisé. 
Né à Leningrad, Valentin Kojin 
'était installé en France depuis deux 
■ans. Il avait été appelé au prin- 
temps dernier à la direction de l'Or- 
chestre Lamourcux pour deux sai- 
sons, en rcmpfaccmcnt du Français 
Jean-Claude Bcrnèdc, décédé en 
1991. Il n’avait pu ..assurer le 
concert de rentrée le 18 octobre, 
consécutivement à un accident à un 
bras. Il était prévu qu’il dirige le 
6 décembre salle PleycL 

Diplômé des conservatoires de 
Leningrad et de Moscou, d’abord 
chef do chœur, lauréat du concours 
des chefs d’orchestre d’URSS en 
1976, Valentin Kojin devint titu- 
laire très jeune de I’Orehcst ro svm- 
phonique de Svcrdiosk, dans kS- 
ral, avant d’être nommé en 1977 
directeur du Théâtre Maly de 
Leningrad, poste qu’il occupajus- 
qu’à son arrivée en Fiance. 

mcité un« ’SèSîlmcmSSïïc'à 

Gucanadi RodjdcsUcT.kJ" 10 ^ 

Lyon. National de ftweaPhni.?* 
momque de Phllhar ‘ 

Lamourcux. Rad, °- F ™« et 
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La fièvre des MBA gagne les grandes écoles 

Les programmes de formation supérieure au management se multiplient en France , 
alors que les Anglo-Saxons s 'inquiètent de l'expansion trop rapide de ce marché 


L ES grandes écoles de manage- 
ment françaises Ont-dïcs perdu 
tout sens des affaires ?Tbut 
contact avec le marché de la 
ronnation des cadres su Dé- 
duis? On serait tenté de le croire.1L 
œet, en quelques mois, ce ne sont pas 
moins de quatre programmes nou- 
veaux de masters of business adminis- 
tration (MBA) qui ont vu le jour ou 
vont être lancés en France. D’une 
manière ou d'une autre, chacun a l'am- 

kilinn A J™ : j. ■ 


MBA, à temps partiel, que lance, 
en janvier prochain, P Ecole supérieure 
de commerce de Paris. Le programme, 
réparti sur deux ans, voire davantage si 
nécessaire, alterne semaines résiden- 
tielles en séminaires ou missions à 
('étranger et formation individuelle 
découpée en trois périodes permettant 
de passer de la découverte de l’action 
managériale à la mise en application 
des compétences acquises, y compris 
évidemment dans Pentreprise du sta- 


tyWÉ <\UE \l ftij UW MBA 
fcj un te mâtz 

Vf *uMER-. ? 



intensive leur permettant d’accéder à 
des postes de management de haut 
niveau ; bref de réorienter et d’accélérer 
leur carrière. 

Ainsi l'Ecole supérieure de com- 
merce de Rouen accueille, cet 
automne, une deuxième promotion 
d’une vingtaine de participants, dans 
son programme de MBA original, 
monté en partenariat avec Tumversité. 
américaine de Purdue (Indiana). Selon 
M. de Schietere, directeur de l'école, il 
s'agit de permettre à de jeunes cadres 
ayant cinq ans d’expérience profession- 
nelle de dépasser leur formation ini- 
tiale d’ingénieurs ou de scientifiques 
pour accéder & un poste de manage- 
ment. # mais sam quitter leur entre- 
prise, Cela correspond à la fois à leur 
souci de ne pas interrompre leur car- 
rière en période de tendon sur remploi, 
mais aussi à la volonté de phis en plus 
marquée des industriels de miser sur la 
promotion interne des jeunes à poten- 
tiels Pour y parvenir, Rouen propose 
une formule de vingt-deux mois, mais 
partagée entre plusieurs périodes 
courtes de formation intensive à fécole 
ou â l'étranger et de long»» plages de 
travail personnel, soutenu par un 
réseau de messagerie électronique per- 
mettant aux stagiaires d’échapper au 
décourageipenq Jh^uent r d!ans les for- 
mations à temps partiel C’est égaler 
ment une formule sophistiquée de 


maintien d'une activité profession- 
nelle», souligne Jérôme Bon, son direc- 
teur. U en vent pour preuve le nombre 
et la qualité des candidatures sélection- 
nées malgré une campagne de lance- 
ment très discrète : au total une bonne 
centaine de postulants, de trente et un 
ans en moyenne, ayant ut» huitaine 
d’années d'expérience professionnelle 
et soutenus à 80 % par leur entreprise. 
«Leur calibre est impressionnant, 
ajoute Véronique de Chantérac, direc- 
trice de TESCP. Et on va avoir du mal 
à ne pas dépasser une première promo- 
tion d’une trentaine de personnes. » 

Un engouement 
paradoxal 

C’est vers une formais de MBA à 
temps partiel très amUaire que semble 
s’orienter de son côté TESSÊC dont le 
projet est prévu pour 1993. En 
revanche, l’Institut d’études politiques 
de Paris a opté pour une formule 
courre (neuf mois), mais plus classique, 
en tançant son MBA, qui doit accueillir 
en première promotion une trentaine 
de stagiaires en janvier prochain. Plus 1 
académique Sciences-Po entend' s'ap- 

S sur le potentiel de la rue Saint- 
tume pour développer une tona- 
lité particulière et intégrer la vie de 
F entreprise dans un contexte politique, 
historique et social très large. Pour son 
directeur Jean-Jacques Rosa « l’ambi- 
tion est de réaliser l'alliance d'une 




solide tradition culturelle et d'une 
approche scientifique des problèmes de 
gestion. 

Au total, ces quatre nouveaux pro- 
grammes représentent un sérieux ren- 
forcement, & terme, du potentiel de 
formation des MBA français. Jusqu’à 
présent l’on n’en comptait que quatre : 
le prestigieux Institut européen d'admi- 
nistration des affaires (INSEAD) de 
Fontainebleau (qui fait partie des tout 
premiers MBA européens aux côtés de 
la London Business Scbooi et de l'In- 
ternational Instituts for Management 
Development - IMD - de Lausanne), 
F Institut supérieur des affaires du 
groupe HEC-ISA, 1e Centre d'études 
, supérieures du management, du groupe 
ESC-Lyon, et enfin le dernier né dans 
le giron de l’Ecole européenne des 
affaires (EAP\ qui bénéficie de la très 
forte ouverture internationale de cette 
école basée à Paris, Berlin, Oxford et 
Madrid. 

Mais cet engouement soudain est 
pour le moins paradoxaL Au moment 
où le nombre de MBA fiançais va dou- 
bler, les quelque huit cents MBA amé- 
ricains (dont deux cent cinquante 
accrédités) sont l’objet de critiques tous 
azimuts des entreprises comme des 
étudiants, qui jugent ces formations 
trop coûteuses, trop snobs et coupées 
de b réalité des affaires (lire page XX). 
Des esprits attentifs avaient bien tiré le 
signal d'alarme, êtes étudiants des 
MBA américains sont souvent brillants, 
au sens technocratique du terme. Mais 
ils manquent de créativité, de capacité à 
créer des produits, des structures, des 
environnements et des stratégies», pro- 
dame depuis longtemps Henry Mintz- 
berg, professeur à /'université McGill 
de Montréal (Canada) 

Ce message iconoclaste est aujour- 
d’hui largement partagé, d'autant que 
l’inflation des MBA américains - 
soixante-dix mille diplômés par an - a 
'sérieusement ébranlé la crédibilité de 
tout le secteur. Mais les business 
schools américaines ne sont pas seules 
sur la sellette. En Grande-Bretagne, le 
nombre des MBA a doublé en quel- 


ques années, passant de quarante-sept 
à quatre-vingt-douze. Et après plu- 
sieurs années de croissance frénétique, 
le marché de ces formations est en 
pleine phase de * normalisation », scion 
l’expression de M. Roger Marc Cor- 
mick, directeur général de l’Association 
desMBA, basée à Londres. Ce dernier, 
qui juge ce refroidissement salutaire 
après aune expansion trop rapide », 
évalue à 15% en moyenne la baisse du 
nombre de candidatures enregistrées 
cette année par rapport à Tan dernier. 
On ne saurait oublier enfin que les 
entreprises allemandes, pourtant peu 
suspectes de dilettantisme, rechignent 
toujours à accorder aux détenteurs de 
MBA le prestige qu’ils ont connu 
outre-Atlantiquc et dans les principaux 
pays d’Europe. 

Ne pas pousser 
le bouchon trop loin 

Çcst donc dans cette ambiance 
générale plutôt dégrisée que les écoles 
de management françaises lancent 
leurs propres programmes. Pour plu- 
sieurs raisons. Tout d'abord le prestige 
du label MBA reste très fort dans les 
écoles de commerce et les entreprises 
françaises, a C'est une question de stan- 
dard international et de stimulation 
pour nos enseignants », lance Véroni- 
que de Chantérac. L’incitation pour les 
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Hit-parade 

Difficile de s'orienter dans la 
jungle des MBA, qui ne 
compte pas moins d’un millier 
de programmes à travers le 
monde. Pour éclairer le choix 
des candidats, les magazines 
économiques américains ou 
britanniques s'efforcent depuis 
quelques années de réaliser 
une évaluation et un classe- 
ment des formations. 

Outre-Atlantique, l'outil 
considéré comme le plus com- 
plet est le palmarès des écoles 
de management établi depuis 
trois ans par l'hebdomadaire 
Business Week. Le dernier en 
date, publié dans l'édition du 
26 octobre damier, confirme la . 
prééminence des business 
schools de Northwestern, Chi- 
cago, Harvard et Wharton. 
Mais il chahute également les 
hiérarchies avec le recul relatif 
de Stanford et beaucoup plus 
accentué de UCLA-Los 
Angeles et Carnegie Mellon, ou 
encore la disparition - dans la 
liste des vingt meilleures 
écoles américaines - des uni- 
versités de Rochester (New- 
York) ou Austin (Texas). 

L'évaluation la plus sérieuse 
des MBA européens est réali- 
sée par l’hebdomadaire britan- 
nique The Economise qui vient 
d'achever sa troisième 
enquête intitulée « Which 
MBA ? ». il ne s'agit pas d'un 
hit-parade à l'américaine mais 
d’une analyse aussi précise 
que possible des qualités ou 
des faiblesses des différentes 
formations. 

► Rens. : The Economisa 
Intelligence Unit. 40 Duke 
Street. London -W1 A. 


écoles les plus prestigieuses, i’ESSEC, 
SCP, Sciences-Po. à occuper le terrain 
était d'autant plus fonc que de nom- 
breuses écoles privées moins huppées 
n’hésitent pas à s'approprier ce titre 
non protégé? 

En second lieu, il est certain que le 
marché français était très en retard par 
rapport au marché européen ou mon- 
dial Avec moins de six cents diplômés 
par an, on est très loin du (lux annuel 
de quelque quatre-vingt mille diplômes 
américains ou britanniques. Les cadres 
français sont d’ailleurs nombreux à 
aller chercher fortune dans les business 
schools américaines (ils étaient le 
groupe d’étrangers le plus nombreux â 
Wharton. cenc année, avec dix-sept 
étudiants). Cette attirance ne relève pas 
seulement de i’dfci de mode, mais éga- 
lement d'une faiblesse de l'offre de for- 
mation. 

Enfin, nombreux sont les analystes 
qui soulignem que les critiques adres- 
sées aux MBA américains ne sont 
guère applicables â la majorité des 
MBA européens. Comme le remarque 
Francis Bidault, directeur du pro- 
gramme de HMD de Lausanne, «les 
réformes mises en ouvre aujourd'hui 
aux Etats-Unis introduisent des innova- 
tions - la pluridisciplinarité, l'interna- 
tionalisation ou l'accent mis sur la per- 
sonne - qui sont depuis longtemps à la 
base des meilleures formations euro- 
péennes». Georges Bain, le patron de 
la London Business School, renchérit : 
k Onjàit beaucoup de bruit autour de la 
crise des MBA. C'est assez exagéré si 
l’on observe la situation européenne : 
cela fait longtemps que nous nous 
employons à équilibrer renseignement 
et la recherche, à multiplier les relations 
avec les empbyeurs et à créer une véri- 


table culture cosmopolite, fl y a cinq 
ans. nous avions 75 % d’étudiants bri- 
tanniques. Ils ne forment plus aujour- 
d'hui que 25 % de nos promotions. » 

A quoi M. Claude Rameau, doyen 
de l'INSEAD. ajoure : « La faiblesse de 
bon nombre de MBA américains est 
d'être nés dans le giron d'universités et 
de sêtre trop enfermés dans l 'académi- 
que pur, dans le prolongement de l’en- 
seignement supérieur. Les meilleurs 
MBA européens sont fendes sur des ins- 
titutions indépendantes, construites 
autour de la formation continue des 
cadres supérieurs, en partenarial total 
avec les entreprises. » Cet atout est 
d'autant plus fort aujourd’hui que les 
MBA deviennent de plus en plus « un 
marché de corporations», appuyé sur 
des coopérations très étroites avec les 
milieux économiques, alors qu’ils 
étaient en majorité, jusqu'à récem- 
ment, un * marché d'individus » repo- 
sant sur le choix personnel de jeunes 
cadres soucieux d'accélérer leur car- 
rière. En développant des programmes 
à temps partiel, les nouveaux MBA 
français s'inscrivent indéniablement 
dans ce contexte. 

Il reste que les petits nouveaux vont 
devoir faire leurs preuves dans un mar- 
ché beaucoup plus tendu qu’il y a quel- 
ques années. Pour Bruno Dufour, le 
directeur du groupe ESC-Lyon, «il faut 
faire attention. Aivc les nouvelles créa- 
tions de programmes comme avec le 
doublement par l'INSEAD, en quelques 
années, de la taille de sa promotions, 
qui sont passées à quatre cent cinquante 
étudiants, on risque de pousser le bou- 
chon trop foin. On a fait le plein ». 

GÉRARD COURTOIS 
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EDUCATION ♦ CAMPUS 


La fin de l’âge d’or américain 

Même les plus prestigieuses écoles de management d'outre- Atlantique 
sont contraintes de remettre à plat leurs formations 


Menaces sur le lycée 
de Baden-Baden 


NEW-YORK 

correspondance 


M AX a vingt -sept ans, et 
le profil idéal pour être 
embauché dans une 
grande entreprise. 
Diplômé de l’univer- 
site de Berkeley en ingénierie du 
transport, il a participé pendant 
toute la durée de ses études à la 
mise en place d’un système de for- 
mation en informatique pour les 
handicapés, avant d’entrer chez 
Bell Labs, une importante société 
américaine, spécialiste des systèmes 
de communication. 11 y a deux ans. 
il s'est laissé facilement convaincre 
d'abandonner son emploi et un 
salaire annuel de 45 000 dollars, 
pour entreprendre un master of 
business administration (MBA). Son 
calcul était vite fait. La formation 
de deux ans à Wharton. une des 
■ meilleures écoles américaines, coûte 
32 000 dollars, sans les frais d'hé- 
bergement. 11 a contracté un 
emprunt de 40 000 dollars, qu'il 
espérait rembourser très rapide- 
ment, le salaire moyen à la sortie 
étant de 62 000 dollars, au bas mot. 

Bref c'était, en principe, un bon 
investissement. Or au terme de sa 
formation, cette année, Max n'a 
reçu qu’une seule offre d'emploi 
bien décevante : 47 000 dollars 
chez United Airlines, une compa- 
gnie aérienne connue chez les 
jeunes diplômés pour la lourdeur 
dissuasive de son organisation. Du 
coup, il envisage d'accepter un 
poste dans une petite compagnie de 
production ' vidéo californienne 
pour un salaire modeste mais avec 
possibilité d'intéressement aux 
bénéfices. 

Du jamais vu. Depuis une dou- 
zaine d'années, les diplômés des 
meilleurs MBA étaient courtisés, 
jusque sur les campus, par les 
grandes sociétés américaines, et les 
petites entreprises n’auraient jamais 
songé à recruter les diplômés des 
business schools les plus huppées. 
C’était « un investissement hors de 
leur portée », explique Richard 
West, directeur de la business 
schooi de New York University. 

Branle-bas 
de combat général 

Le réveil a été brutal. Tout au 
long des années 80, les MBA 
s'étaient orientés vers la finance À 
tout va. à la demande des entre- 
prises qui recrutaient à tour de bras 
des cadres pour gérer leur trésore- 
rie, et des étudiants qui ne rêvaient 
que de devenir (nvestment btutker 
chez Goldman Sachs, pour un 
salaire de démarrage de 30 000 dol- 
lars par an. Depuis le krach de 
1987, 70 000 emplois ont été sup- 
primés à Wall Street, et même 
Goldman Sachs, la firme reine, 
embauche au compte-gouttes^ et 
pour le même salaire qu il y a cinq 
ans... Non seulement Je marche 
s’est rétréci, mais les entreprises 
recherchent désormais des mana- 
gers généralistes, un profil que les 
MBA, trop spécialisés, ont du mal à 
produire. 

•i Aujourd'hui, nous devons chan- 
ger et le montrer à nos clients, à la 


fois les étudiants qui hésitent désor- 
mais à investir dans de longues et 
coûteuses éludes, et les entreprises 
qui reprochent le manque d "adapta- 
tion de la formation à leurs besoins 
réels. J'ai proposé au conseil d'ad- 
ministration un véritable plan de 
redressement ». explique Richard 
West. De façon très symbolique, 
l'école a quitté le cœur de Wall 
Street, où elle avait multiplié les 
liens avec les milieux financiers, 
pour aller s’installer, à la rentrée 
1992. dans le centre de la ville, à 

f iroxîmité des sièges sociaux de 
irmes qui ne sont pas forcément 
financières. Surtout, le cursus a été 
modifié, la durée de formation - et 
par conséquent de rupture d'emploi 
- réduite de deux ans h dix-huit 
mois, les cours de marketing ou de 
merchandising ainsi que l’enseigne- 
ment des langues renforcés et une 
formation à Ta déontologie intro- 
duite dans te programme. 

L’université de New-York n'a pas 
été la seule à remettre â plat son 
MBA pour répondre aux critiques 
tous azimuts des milieux économi- 
ques à l’encontre d’une formation 
jugée trop rigide, compartimentée 
et abstraite, coupée de la réalité des 
entreprises et préparant mal les 
jeunes cadres à gérer les relations 
hiérarchiques, le travail en équipe 
ou la dimension internationale des 
affaires. Selon la formule sans pitié 
d’un responsable du recrutement de 
General Electric, la plupart de ces 
brillants diplômés s’imaginent dans 
le rôle de golden boys maniant des 
millions de dollars, alors qu’ils sont 
« incapables d'aligner dix phrases 
cohérentes devant un conseil d'ad- 
ministration!» 

Les business schools n'ont pas 
manqué d'imagination pour répon- 
dre à ces critiques. Case Western 
propose de faire suivre chaque étu- 


diant, pendant ses études, par un 
cadre expérimenté. Columbia a 
investi 1 million de dollars dans la 
mise en place d’un nouveau cursus 
â base de travail en équipe, de cer- 
cles de qualité, et d’éthique. Chi- 
cago a intégré dans la scolarité une 
formation au leadership qui inclut 
un tveek-end de retraite dans le 
Wisconsin, où les étudiants, après 
avoir visionné un film d'aventures, 
doivent survivre pendant deux 
jours dans le désert Et propose 
aussi des cours de théâtre pour 
apprendre à s’exprimer en public. 
Les étudiants sont ravis, et les 
entreprises se laissent, parait-il. 
séduire. 

Le jeu en vaut-il 
la chandelle? 

A l'université de Pepperdine, en 
Californie, le cours d’éthique inclut 
une visite au roi déchu des junk 
bonds. Michael Milken, dans sa cel- 
lule de prison. A Denver, on 
enseigne désormais le savoir-vivre 
du parfait businessman, aux Etats- 
Unis et à l’étranger. Virginia Uni- 
versity encourage ses étudiants à 
partir en Europe de l'Est faire du 
conseil pour des entreprises locales. 
Pittsburgh propose un MBA en 
onze mois, une économie de temps 
et d'argent que réclament beaucoup 
d’étudiants. 

Ces initiatives en tout genre 
n’ont pas suffi, cependant, â désar- 
mer totalement les réserves des 
entreprises. De plus en plus nom- 
breuses sont celles qui, comme 
General Electric, préfèrent former 
elles-mêmes leurs futurs cadres. Un 
jeune diplômé de l’université (ayant 
suivi les quatre années de collège) 
est beaucoup moins coûteux, après 
quatre ou cinq ans d’expérience 
professionnelle alors qu’il a atteint 


le niveau de responsabilité d'un 
diplômé de MBA. Et il est surtout 
beaucoup moins arrogant, ajoute- 
t-on chez General Electric. La First 
Boston, une grande banque de la 
côte Est, a, elle, décidé de recruter 
des PHD (doctorat) dont la vaste 
culture générale est très appréciée. 

Les étudiants aussi refont leurs 
comptes. Pourquoi prendre le ris- 
que de perdre deux ans de salaire et 
s’endetter à hauteur de 25 000 
voire 35 000 dollars ? Le jeu en 
vaut-il la chandelle? En tout cas, ils 
deviennent des clients de plus en 
plus attentifs au rapport qualité- 
prix. Le magazine Business Week 
vient de sortir son fameux classe- 
ment annuel des écoles de manage- 
ment (lire page 00). Ce sont deux 
universités de l'Illinois, Chicago et 
Evanston, qui supplantent tout le 
monde, grâce au taux de placement 
de leurs diplômés à la sortie. 

Quant au magazine Fortes, il a 
fait sensation en publiant, au prin- 
temps dernier, un classement des 
MBA qui proposent le meilleur rap- 
port frais de scolarité-salaires de 
sortie : Harvard et Wharton sont 
absentes de la liste, et c’est la peu 
connue John Anderson Graduate 
Schooi of Management de l’univer- 
sité de Los Angeles qui arrive en 
tête, avec des frais de scolarité de 
10 000 dollars et un salaire moyen 
de sortie de 54 000 dollars. De tels 
changements d’attitude devraient 
rapidement peser sur l'économie 
générale des MBA. Depuis des 
années, ceux-ci ont en effet servi de 
vaches à lait pour les universités 
américaines. Ce temps béni paraît 
bien révolu. 

COLOMBE SCHNECK 


STRASBOURG 
de notre correspondant 

La restructuration da l’ensei- 
gnement français en Allemagne 
est inévitable : deux divisions 
blindées des Forces françaises 
en Allemagne (FFA) ont été dis- 
soutes ces deux dernières 
années, entraînant l'abandon de 
nombreuses garnisons et la sup- 
pression de plusieurs milliers 
d'emplois civils. Ce mouvement 
doit continuer en 1993, avec le 
départ du deuxième corps d'ar- 
mée dont l'état-major est è 
Baden-Baden, pour ne laisser en 
place que la première division 
blindée, partie prenante du futur 
corps d'armée européen, et la 
garnison de Berlin. 

Ce vaste reflux a fait baisser 
l'effectif scolaire de treize milia 
élèves en 1990 à sept mille 
cette année, et la direction de 
renseignement français en Alle- 
magne (DEFA) prévoit qu’elle 
n’en scolarisera plus que cinq 
mille en 1994. Elle a donc com- 
mencé son redéploiement et a 
perdu deux cent cinquante 
postes environ avant (a rentrée 
1992. Mais les perspectives 
pour 1993 sont beaucoup plus 
sévères. «Nous devons suppri- 
mer trois cents postes, soit 
50 % des emplois budgétaires 
de l'éducation nationale outre- 
Rhin ». confirme M. Bernard Tho- 
mas, directeur de l'enseigne- 
ment français en Allemagne. 

Les syndicats enseignants et 
les associations de parents 
d'élèves ont été informés des 
e hypothèses de travail» étu- 
diées par la DEFA. La plus spec- 
taculaire est la suppression du 
lycée et collège Charies-de- 
Gauile de Baden-Baden, qui sco- 
larise actuellement près de mille 
cent élèves et en attend sept à 


huit cents l'an prochain. Ils 
seraient alors orientés vers les 
établissements alsaciens 
proches de la frontière. La DEFA 
confirme que des discussions 
ont commencé avec l'académie 
de Strasbourg et celle de Metz- 
Nancy. 

Une autre possibilité est la 
suppression de nombreuses 
écoles pré-élémentaires dans les 
villes de garnison, e Est-h incon- 
cevable de scolariser une partie 
des jeunes Français sur place, 
dans des établissements alle- 
mands, ou dans des classes 
bilingues en Alsace?» s’inter- 
roge M. Thomas. En revanche, 
les écoles élémentaires seraient 
dans tous les cas préservées. 

Enfin, la DEFA et le ministère 
de l'éducation nationale et de la 
culture réfléchissent à l’éven- 
tuelle fermeture du collège Vol- 
taire de Berlin, dont les élèves 
rejoindraient l'actuel «collège 
français», de la sixième è ta ter- 
minale, géré par les affaires 
étrangères. En 1994 d'ailleurs, 
('ensemble des établissements 
français en Allemagne doit pas- 
ser sous la tutelle de ce minis- 
tère, abandonnant leur actuel 
statut né du stationnement 
«atypique» des forces fran- 
çaises outre-Rhîn. 

Une mission interministérielle 
doit étudier sur place ces hypo- 
thèses avant d’arrêter des déci- 
sions, sans doute fin novembre, 
précise la DEFA. Syndicats et 
associations de parents d’élèves 
réfléchissent à une riposte : ils 
ne comprennent pas pourquoi 
une baisse de 20 % des effectifs 
doit entraîner ta suppression de 
50 % des postas. 

JACQUES FORTIER 


Les portes entrouvertes de l’université 


La loi récente sur la validation des acquis professiùnnels^^^^ ^ 
se heurté à de profondes réserves 


L A loi du 20 juillet dernier 
permettant «la validation 
d acquis professionnels pour 
la délivrance de diplômes » 
aurait dû défrayer la chroni- 
que. tant elle est, dans son principe, 
iconoclaste. Elle offre en effet, à 
«toute personne qui a exercé pendant 
cinq ans une activité professionnelle ». 
la possibilité de demander la valida- 
tion de cette expérience pour l’obten- 
tion d’un diplôme de ['enseignement 
supérieur ou technologique. Elle fait 
sauter un verrou décisif de l’ensei- 
gnement en France. Désormais, le 
contrôle des connaissances n'est plus 
l'unique critère d'obtention d’un 
diplôme. 

Et pourtant ce texte est passe lar- 
gement inaperçu. Adopté par le Par- 
lement après de multiples avatars 
depuis deux ans, noyé dans une loi 
fourre-tout, peu mis en valeur par le 
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ministère de l’éducation nationale, il 
n'a pas déclenché les passions. 
Comme si chacun estimait, à 
l’avance, qu’il a peu de chances 
d’être sérieusement appliqué. 

Le soupçon n’est pas sans fonde- 
ment. Car la loi de 1992 a été pré- 
cédée par un décret de 1 985 qui reste 
ignoré dans la plupart des universi- 
tés. Moins ambitieux puisqu’il per- 
mettait seulement de s'inscrire dans 
une formation supérieure sans avoir 
les diplômes normalement requis, ce 
décret ouvrait cependant une brèche. 
Or le bilan de son application est 
pour le moins modeste. Une enquête 
réalisée par le ministère de l’éduca- 
tion nationale auprès des universités 
recense, pour l’année 199071991, 
4 283 validations en premier cycle 
soit 0,68% du total des inscrits; 
7 750 validations en second cycle 
2, 1 5 % des inscrits. Au total 
14 327 personnes auraient bénéficié, 
au cours des cinq dernières années, 
de celte procédure. 

L'exception 

lilloise 

Ces données sont à manier avec 
précaution, tant la notion de « vali- 
dation des acquis ■» reste ambiguë. 
Dans la majorité des réponses, ce 
terme semble davantage correspon- 
dre à des accords d'équivalence, 
comme dans le cas d’un étudiant en 
médecine qui sc serait vu accorder 
une dispense afin de s'inscrire direc- 
tement en second cycle de psycholo- 
-giç. On est loin de la reconnaissance 
d’une expérience professionnelle. 
Cette confusion rend quasi impossi- 
ble l’évaluation précise du nombre 
d’adultes ayant bénéficié du décret 
de 1985. Cependant, une chose est 
certaine : cette pratique est restée 
exceptionnelle. Parmi les rares uni- 
versités à s’être engagées dans cette 
voie, Paris- Vil- Jussieu fait état de 
3 380 dispenses accordées entre 
1986/1987 et 1990/1991. Mais seules 
73 d’entre elles relevaient d’une vali- 
dation d’acquis professionnels. 

Un établissement fait toutefois 
exception, l’université de sciences et 
techniques de Lille, où les demandes 
de VAP (validation d'acquis profes- 
sionnels) sont passées de 140 en 
1987 à 800 en 1992. L’initiative en 
revient au service de formation 
continue, te SUDES (service univer- 
sitaire de développement économi- 
que et social), qui a dès le départ 
oriente certains dossiers dans ce sens. 


( examen spècial d’entrée à l 'univer- 
sité) se prépare par unités capitalisa- 
bles. Après un diagnostic de leurs 
connaissances, les candidats suivent 
les enseignements de modules adaptés 
à leur niveau- Ainsi beaucoup de 
conditions étaient réunies pour qu’on 
se lance dans cette aventure des 
acquis professionnels», explique Mar- 
tine Carette, responsable du centre 
d’accueîL 

Avec, à Lille, des taux de réussite 
comparables à ceux des étudiants tra- 
ditionnels, la VAP a donné naissance 
à une seconde filière, parallèle â la 
voie classique. «Son existence semble 
surtout profiter à des adultes plutôt 
jeunes, souvent titulaires du bac. d’un 
DUT ou d’un BTS, et qui ont été 
contraints d'interrompre leurs 
études, o A trente-six ans, et avec une 
expérience professionnelle longue de 
quinze ans, Jean-Pierre Roetand s’est 
jnscrit dans un DESS de réseaux 
câblés. « J’ai commencé à travailler 
tout de suite après avoir décroché 
mon bac. J’ai ensuite utilisé toutes les 
possibilités que m'offrait la formation 
continue dans l’entreprise, mais ma 
progression s'est trouvée à un 
moment bloquée. Pour pouvoir pré- 
tendre à des postes de niveau bac + 5, 
le diplôme est indispensable.» 

C’est cette même quête du parche- 
min qui pousse Michel Duffosé, titu- 
laire d'un DUT et chef du personnel 
dans une PME d'ingénierie, à enta- 
mer un DESS de gestion des res- 
sources humaines : « Lorsque notre 
entreprise recrute un cadre, nous 
regardons en tout premier ses titres. 
Sans un diplôme de grande école ou 
un troisième cycle universitaire, vous 
n'ètes pas reconnu dans la fonction 
cadre, w 

Le casse-tête 
de l’évaluation 

Si te décret de 19S5 fixe tes condi- 
tions de la validation des acquis, il 
laisse aux universités le choix des 
outils indispensables à leur recon- 
naissance préalable. Confrontée & ce 
concept d'acquis professionnels tout 
à fait étranger à son fonctionnement, 
l’Université s'est sentie comme dés- 
emparée. Foute de savoir-faire, l’éva- 
luation des compétences repose sur 
des bases très hétérogènes et parfois 
incertaines. L’université Parts-VII a 
choisi de demander le jugement d’ex- 


fessionnels », confie M"» Françoise 
Sol liée, enseignante en physique. 

L’université de sciences et techni- 
ques de Lille a, quant à die, créé une 
commission spécifique de validation. 
Composée de membres permanents 
et de représentants des formations, 
elle se reunit tous les quinze ^jours 
pour donner des conseils d'orienta- 
tion ou, si nécessaire, de réorienta- 
tion. Pour chaque candidat, la procé- 
dure d'évaluation tient compte d’un 
certain nombre de paramètres ; la 
durée de l’expérience professionnelle, 
la nature des tâches confiées et révo- 
lution dans 1a hiérarchie, les stages 
effectués, les connaissances acquises 
dans des activités associatives, syndi- 
cales, etc. 

Mais une fois cette étape surmon- 
tée, une seconde difficulté se pré- 
sente. Quelles sont les compétences 
nécessaires pour pouvoir accéder à 
un enseignement? Une question 
presque «contre nature» dans une 
université habituée depuis des lustres 
à produire des chercheurs et ensei- 
gnants plus que des «profession- 
nels». Si cette démarche est encore 
relativement aisée dans te cas de for- 
mations qui requièrent un profil 
pointu comme un DESS application 
de la télématique, elle devient un 
véritable casse-tête lorsqu’il s’agît 
d’un DEUG de sciences ou d’une 
Licence de lettres. 

Expérience 
ou connaissances? 

«Les formations professionnalisées 
sont encore minoritaires dans l'uni- 
versité. Dans les autres cursus. il 
existe une déconnexion encore trop 
importante entre l'enseignement et les 
connaissances qui leur seront utiles. 
Est-ce qu'un technicien a nêcessaire- 
ment besoin de savoir résoudre une 
intégrale? Les institutions de forma- 
tion et les entreprises raisonnent en 
termes de diplôme et non pas de 
maîtrise objective des connaissancés». 


note M. François Mootarras, ensei- 
gnant en mathématiques à l'univer- 
sité Paris- VII et responsable du 
département d'éducation permanente 
et d’accès à renseignement supérieur 
(DEPAJES). 

Face & ce problème, l’université 
des sciences et techniques de Lille a 
constitué un groupe de travail chargé 
d’élaborer un guide méthodologique 
de la validation des acquis profes- 
sionnels. Des enseignants ont été sot 
Irrités pour dresser une liste des com- 
pétences sur lesquelles débouche leur 
enseignement. «Cela revient, précise 
Martine Carette, d se poser la ques- 
tion : à quoi sert mon cour. s ? Toute 
notre pratique en la matière a été 
construite de manière empirique. 
Aujourd'hui, nous tentons de la for- 
maliser afin de pouvoir la transférer à 
l'extérieur. » 

Dans un tel contexte, quelle portée 
va avoir la loi sur la délivrance des 
diplômes? En l’absence d’expé- 
riences suffisamment développées, 
tous les cloutes sont permis. D’autant 
que la loi elle-même stipule que les 
acquis professionnels «seront pris en 
compte pour Justifier d'une partie da 
connaissances et des aptitudes exgi- 
gées pour l’obtention d'un diplôme». 

« En faisant référence aux connais- 
sances et à leur justification, explique 
Martine Carotte, nous craignons que 
le principe d'acquis professionnels soit 
détourné au profit d'un contrôle des 
connaissances comparable à ceux qui 
existent déjà. Si te I était le cas. le 
risque serait alors d’utiliser, par dm 
universités, ce contrôle des connais- 
sances dans le cadre du décret de 
198S. c'est-à-dire pour permettre. fac -_ _ 
rè* aux formations. » Une solution de 
facilité qui éviterait bien des remises 
en question. 


FRÉDÉRIC BEY 


ftqm, mais des diplômes nationaux, a une vaua 
D'autre part, {'université a déjà une arrive que r 
pratique de {‘évaluation. l.ESF.U jaunie me, 


ne nous ne parlions pas tou- 
même langage avec ces pro- 
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ECONOMIE 


BILLET 


Face au ralentissement de la croissance 


La «Sécu» 
qui fait peur 


Les efforts pour obtenir un accord agricole 
CEE -Etats-Unis avant l’élection américaine ont échoué 


Le gouvernement allemand 
va creuser le déficit budgétaire 


Rarement, la Sécurité sociale 
aura fait l'objet d'autant de 
projets de réforme. Après 
l'accord d'octobre sur les 
dépenses de santé et les 
propositions gouvernementales 
sur la création d'un fonds de 
sofidarité pour les retraites, le 
Sénat avance à son tour des 
propositions. 

Approuvé par la commission 
des finances, le rapport d'un 
groupe de travail présidé par 
M. Jacques Oudin, sénateur 
RPR, plaide pour une * réforme 
d'ensemble ». U suggère 
d'intégrer des élus non 
syndicaux et, le cas échéant, 
des médecins aux conseils 
d'administration des caisses 
nationales. Dans le domaine des 
retraites, il recommande un 
allongement de la durée de 
cotisation, un calcul plus 
restrictif des pensions et la 
création de fonds collectifs par 
capitalisation. De même, il 
admet que l'accord sur les 
dépenses de santé « constitue . 
du moins dans son principe , une 
avancée intéressante ». 

Pourtant, les intentions affichées 
par le monde politique - qui, 
des Etats généraux au Livre 
blanc sur les retraites, a 
collectionné les initiatives 
dilatoires - restent encore 
velléitaires. La «Sécu» continue 
de lui faire peur. 

Ainsi, la création du fonds de 
solidarité n'aurait aucun effet 
direct sur les déséquilibres 
structurels des retraites. Son but 
essentiel est de renvoyer aux 
partenaires sociaux, qui n'en 
demandent pas tant la 
responsabilité des comptes. 
Quant à l'accord sur les 
dépenses de santé. 3 s'agit d'un 
réel progrès mais son caractère 
peu contraignant incite à la 
prudence. 

De son côté, l'opposition reste 
très discrète sur ses intentions - 
M. Oudin a tenu à mettre en 
garde ses propres amis 
politiques contre des « prises de 
position un peu trop rapides» - 
et préfère brandir le spectre d'un 
déficit cumulé de 70 miffiards de 
francs pour la «Sécu» è la fin de 
l’année prochaine. Même si le 
gouvernement parvient à limiter 
à 5 milliards le déséquilibre de 
l'exercice 1993 en récupérant 
les fonds obtenus grâce è 
l'augmentation des prix du 
tabac, le déficit cumulé 
1990-1991-1992 devrait se 
situer aux alentours de 
30 milliards. Ce qui pourrait 
déboucher sur une hausse des 
cotisations ou de la CSG avant 
les échéances électorales. 

Dans ces conditions, on peut 
craindre que les polémiques 
autour du « trou» de la Sécurité 
sociale n'éclipsent une fois de 
plus le débat sur les réformes è 
mener. Un débat que les 
états-majors des partis 
politiques ne se sont, 
semble-t-il, toujours pas décidés 
à affronter. 

JEAN-MICHEL NORMAND 


Les négociations menées à Chi- 
cago depuis le dimanche 
I» novembre entre M. Edward 
Madïgan, secrétaire américain à 
l'agriculture, et M. Ray Mac 
Sharry, commissaire européen, 
afin de sortir l'Uruguay Round de 
l'impasse, ont échoué. Elles ont 
bute sur les li mi t a tio ns à imposer 
à la production d'oléagineux 


(colza, tournesol, soja) dans la 
Communauté. M. Mac Sharry 
avait proposé de la plafonner a 
10,1 mUtions de tonnes par an, 
alors que la production s'est 
située aux alentours de 13 mil- 
lions de tonnes en 1991 et de 
11,5 millions cette année. 
M. Madïgan, après consultation 
de l'Association des producteurs 
de soja, a refusé l'arrangement 


Au point que mardi, en fin de jour- 
née, celui-ci était considéré comme & 
peu pris acquis à Bruxelles, fi avait 
accepté de réduira de 21 % le volume 
des exportations agricoles subven- 
tionnées de la Communauté, sans 
obtenir de contreparties en matière 
de «rééquilibrage» (ta faculté pour la 
CEE de freiner ses importations de 
substituts de céréales). S'agissant des 
oléagineux, les engagements auxquels 
il s'était montré prêt à souscrire 
étaient également tris contraignants : 
établis en volumes de production (et 
non en surfaces emblavées, comme 
prévu initialement) ils auraie nt in ter- 
dit aux producteurs de la CEE de 
tirer parti des améliorations de ren- 
dements, sauf i étendre le gel des 
terres. 


BRUXELLES 

(Communautés européennes) 
de notre correspondant 


Intransigeance 

américaine 

Le <*amp fiançais faisait grise mine 
lorsque fuient connues ces proposi- 


L'étape suivante du feuilleton 
devait se dérouler mercredi 4 novem- 
bre à Genève où siège le Conseil du 
GATT (l'organisation qui réglemente 
le commerce international et dans le 
cadre de laquelle se déroule depuis 
1986 rUruguay Round). Faute 
d'avoir trouvé un compromis avec 
les Européens dans la «guerre du 
soja», M. Madïgan a déclaré qu'il 
recommanderait au président Bush 
de notifier à la CEE des mesures de 
rétorsion commerciales. Mais on ne 
peut évidemment pas exdure que la 
nouvelle donne politique modifie le 
cours des cbases. 


lions. Leur mise en œuvre aurait à 
coup sûr entraîné pour les produc- 
teurs de la Communauté des 
contraintes allant bien au-delà de 
celles résultant de la réforme de la 
politique agricole commune (PAO 
et, pour cette raison, pouvaient dit 
ficilement être acceptées par Paris. 
On s’apprêtait donc & un affronte- 
ment difficile avec des partenaires 
dont on devinait que La majorité 
d'entre eux* au moins par lassitude, 
étaient enclins i accepter à peu pris 
n’importe quoi 


Dans ces conditions, le gouverne- 
ment fiançais a assurément été sou- 
lagé par cette rupture due à l'intran- 
sigeance américaine. Il sera toujours 
temps par la suite d’analyser, et de 
tirer les conséquences, de cette ultime 
tentative absurde pour sauver l'Uru- 
guay Round le jour même de l'élec- 
tion présidentielle américaine. Qu’al- 
lait-on faire à Chicago sinon risquer 
de provoquer une crise grave entre la 
France et ses partenaires? «Cette 
affaire n'a plus grand-chose à voir 
avec une négociation commerciale, les 
arrièreypensees sont politiques », com- 
mentait mardi un diplomate ; 

Un «succès» & Chicago aurait-il 
placé M. John Major en meilleure 1 
position avant que ne débute aux 
Communes le débat préliminaire sur 
le traité de Maastricht? Tout s’est 
effectivement passé comme si les 
Anglais et ceux qui les soutiennent 
au sein de la Commission, s’étaient ! 
accommodés, voire avaient cherché, 
cette partie de bras de fer avec les 
Fiançais. 

Il est difficile d'imaginer que ces 
péripéties peu glorieuses, tri la Com- 
mission s’est illustrée par un sens des 
responsabilités politiques limité, ne 
laissent pas des traces. On devrait 
s’en apercevoir dès les prochaines 
réunions ministérielles des Douze, 
celle des ministres du commerce 
extérieur pendant le week-end, puis 
de leurs collègues des affaires étran- 
gères, hindi 9 novembre. 

PHILIPPE LEMAITRE 


La gouvernement allemand, 
réuni mardi 3 novembre sous la 
présidence du chancelier KoM, a 
décidé de creuser le déficit bud- 
gétaire pour foire face à un 
ralentissement de la croissance 
qui se confirme. Ce déficit 
atteindra 44 milliards de marks 
en 1993. 


FRANCFORT 

de notre correspondant 


La fête est finie. L'Allemagne, 
qui a bénéficié pendant plus de 
deux ans d’un surcroît de crois- 
sance apporté par sa réunification, 
retrouve aujourd’hui la morosité 
des antres pays. On prévoyait ce 
ralentissement depuis le début de 
l’année. On le sentait depuis cet 
été. fi se confirme plus marqué 
qu'attendu. Après les banques, les 
cinq instituts de prévisions écono- 
miques ont ramené leurs prévisions 
de croissance du PNB de l'ouest de 
l'Allemagne à 1 % pour cette année 
(contre 2 %) et à 0,5 % pour 1993 
(le Monde du 29 octobre). 


d'annuler, « pour le montent», son 
projet de construire une nouvelle 
usine de camions dans le Brande- 
bourg. Plus de 3 500 emplois 
étaient à la clef. Le papetier Holtz- 
mann renonce à une installation de 
450 personnes en Saxe-Anhalt. 
Knipp a laissé tomber son idée de 
reprendre le sidérurgiste Eko mal- 
gré les aides de FEtat. Le syndicat 
IG Metall craint qu’erun mauvais 
signal » ne soit ainsi donné aux 
autres investisseurs o uçst-al le- 
nt an ds alors que le besoin d'em- 
plois dans l’Est est plus vif que 
jamais. 


M. Mac Sharry, assisté, si l’on 
peut dire, par M John Gurnmer, le 


ministre anglais de l’agriculture qui 
préside actuellement les travaux des 


La France «n’est pas isolée» 
à propos de la négociation sur le GATT 

affirme M. Felipe Gonzalez 


Douze (mais qui n’avait en principe, 
rien à faire à Chicago, le traité vouk 
lant que ce soit la C omm ission qui 
négocie au nom de la CEE), était allé 
très loin pour parvenir à un accord. 


Le président du gouvernement 
espagnol, M. Felipe Gonzalez, a 
déclaré mardi 3 novembre A Paris 
que les conditions présentées par le 
Danemark pour ratifier le traité de 
Maastricht n'étaient «pas accepta - 


INDICATEURS SOCIAL 


ÉTATS-UNIS 

• Indice composite : 
baissa da 0,3 % en septem- 
bre. - L'indice composite des 
principaux indicateurs améri- 
cains, censé préfigurer l'acti- 
vité des trois è six prochains 
mois, a baissé de 0,3 % 
en septembre, soit la troi- 
sième contraction en quatre 
mois, a annoncé, mardi 
3 novembre, le département 
américain du Commerce. Les 
experts tablaient sur une 
baisse de 0,1 % en septem- 
bre, après un recul de 0,3 % 
en août (chiffre révisé), une 
hausse de 0,1 % en juillet et 
une baisse de 0,3 % en juin. 
Six des 11 indicateurs qui 
composent cet indice ont 
baissé en septembre. 

• Indice des directeurs 
d'achat: hausse de 1,6 
point en octobre. - L’indice 
des directeurs d'achat améri- 
cains s'est établi à 50,6 96 
en octobre contre 49 % 
en septembre, a indiqué, lundi 
2 novembre, le Groupement 
national des directeurs 
d'achat. Ce résultat supérieur 
au seuü des 50 % traduit une 
expansion du secteur manu- ‘ 
facturier. En rythme annuel, 
l'indice des directeurs d'achat 
s'étabEt à 52,2 %. 


’□ Perturbations sur la région 
- Paris-Nord. - Le trafic des trains 
était perturbé, mercredi 4 novem- 
bre dans la matinée, sur la région 
de Paris-Nord par un mouvement 
de grève des agents commerciaux 
(les contrôleurs). Le trafic est très 
■perturbé sur les lignes desservant 
Pontoise et Persant-Beaumont où 
l'on ne dénombre qu’un train A 
l’heure contre une cadence de 4 A 
6 A l'heure habituellement. 


En revanche, la circulation est 
normale sur les lignes B, C et D 
du RER, ainsi que sur la grande 
couronne et les grandes ligues. 
L’action des agents commerciaux 
est liée à leurs conditions de 
travail et aux questions de sécu- 
rité. 


Mes». (1 a toutefois relevé qu’il 
était «un peu tôt pour savoir quelle 
est la position définitive du Dane- 
mark». Le Parlement danois avait 
adopté la semaine dernière diverses 
propositions préconisant, sans 
recourir à la renégociation du 
traité, l'octroi par les Onze d’un 
statut particulier pour le Dane- 
mark, le dispensant d’adhérer A la 
monnaie unique, à la politique . 
étrangère et de défense commune, 
ainsi qu'A (a citoyenneté euro- 
péenne. 

M. Gonzalez a d’autre part 
affirmé que la France «n'était pas 
isolée» dans la négociation com- 
merciale CEE-Etats-Unis (GATT). 
«C’est vrai que la France ne veut 
pas dépasser certaines limites, mais 
je peux vous dire que derrière cette' 
position française, il y en a d’autres 
qui se protègent», a-t-il estimé. 

M. Gonzalez a fait ces déclara- 
tions après un déjeuner de travail 
de deux heures A l’Elysée avec 
M. François Mitterrand. Un som- 
met franco-espagnol doit $e tenir A 
Albï le 19 novembre. 


Pour l’industrie, la Dresdner 
Bank n'hésite pas à parier de réces- 
sion et d’ajouter: «Il n'y a pas 
d'amélioration en vue. » Le ralentis- 
sement de ses partenaires a freiné 
les exportations sur lesquelles les 
Allemands comptaient Ce sont 
surtout les industries de biens 
d’équipement qui souffrent : la 

r oduction devrait reculer de 1 % 
2 % cette année, - 15 % dans 
l'informatique, 6 % dan» la 
construction navale et 4% dans 
l’aéronautique, d'après les écono- 
mistes de la Dresdner Ranlr Mais 
l’industrie de consommation ne se 
porte guère mieux avec un repli 


Deuxième conséquence : le gou- 
vernement qui avait tablé sur une 
croissance de 2,5 % l'an prochain 
pour ses calculs budgétaires, doit 
réviser la copie présentée cet été 
pour cause de rentrées fiscales 
moins abondantes. Une baisse d’un 
point de croissance entraîne un 
manque & gagner de 8 milliards de 
maria, d'après les experts. Comme 
M. Kohl a renvoyé à 1995 toute 
hausse des impôts, il faut soit cou- 
per dans les dépenses, soit accepter 
de creuser encore le déficit prévu 
pour 38 milliards de marks. Cha- 
que parti, voire chaque député, 
ayant son idée des réductions 
nécessaires - en général celles qui 
•le touchent le moins - le Bundes- 
tag a connu un charivari dont, il 
est vrai, les Allemands sont coutu- 
miers. 


spécialement marqué dans le tex- 
tile. Seules les industries liées au 


taie. Seules les industries liées au 
bâtiment et aux travaux publics 
(ciment, acier) s’en tirent grâce aux 
commandes publiques dans l’Est 


Projets travestissements 
réexaminés 


L’automobile devrait connaître 
une nouvelle croissance de la pro- 
duction de 2 %. Mais ce chiffre ne 
compense plus les gains de produc- 
tivité. Les constructeurs ramènent 
la toile et annoncent des suppres- 
sions d’emplois et des heures 
chômées. Selon une enquête des 
chambres de commerce et d’indus- 
trie (DIHT), le moral des patrons 
n’a jamais été si bas depuis dix 
,ans. Seules 22 % des entreprises 
'jugent «bonne» la conjoncture, 
contre 44 % il y a un an. «Pour 
l'économie allemande, l’année 1993 
sera une année difficile», confirme 
M. Franz Schoser, secrétaire géné- 
ral du DIHT. 


Première conséquence : les pro- 
jets d'investissement sont réexami- 
nés A l'ouest et A l’est de l’Alle- 
magne. Daimler-Benz vient 


Mais au bout du compte il n'a 
pas été possible de se mettre d’ao- 
cord sur les économies indispensa- 
bles. La coalition au pouvoir, réu- 
nie mardi 3 novembre sous la 
présidence du chancelier, a dû se 
résoudre i creuser le déficit de 6 
milliards. Il atteindra donc 44 mil- 
liards de marks, selon les comptes 
d’aujourd'hui, qui pourraient A leur 
tour être, démentis. Les moyens 
trouvées sont maigres : 2,5 mil- 
liards d’augmentation des cotisa- 
tions d'assurance-chômage et 
3,2 milliards de réductions des 
■ prestations sociales. Les coupes 
dans lés subventions aux industries 
lourdes, le cJuxbqn ou l’agriculture, 
qui. avaient ^té demandées par cer- 
tains, mais -dont Je^ conséquences 
politiques sont lolordès pour les 
régions touchées, ont été repous- 
sées. De même que le gel des 
salaires nets des fonctionnaires, 
évoqué par le ministre des 
finances, M. Théo WaigeL 

On pourra plaider que le déficit 
accru favorisera la relance de l'acti- 
vité. Ce n'est pas Aux. Mais r inca- 
pacité à trancher va alourdir A 
nouveau le besoin d’emprunt 
public et donc l’endettement total, 
qui devait déjà frôler les 
2 000 milliards de marks à la fin 
de l'an prochain. Voili qui n'eu-' 
courage ra pas la Bundesbank è 
réduire les taux d’intérêt 


ÉRIC LE BOUCHER 


Malgré le scepticisme des milieux financiers 


Le plan de sauvetage des banques japonaises 
laisse de côté les petits établissements 


COMMUNICATION 

Le CSA souligne la fragilité 
des télévisions locales 


Le Conseil supérieur de l'audio- 
visuel (CSA) a publié, lundi 
2 novembre, un bilan pour 1991 de 
trois télévisions locales. Télé-Tou- 
louse, Télé-Lyon métropole et Huit- 
Mont-Blanc (Savoies). Le CSA note 
que les déficits d’exploitation des 
deux premières stations, même s’ils 
sc réduisent, restent importants 
(plus de 9 millions de francs cha- 
cune). Le CSA souligne donc la 
« fragilité » de leur situation et rap- 


pelle l'importance de i’ouveiture de 
la publicité A la distribution pour 
leur survie. Le Conseil a relevé chez 
les trois chaînes des infractions aux 
règles sur le parrainage, TLM et 
Huit-Mont-Blanc commettant en 
outre des manquements aux règles 
sur la publicité. Côté programmes, 
le CSA estime que ccs dûmes « ont 
su trouver une place originale» et 
ont respecté l'honnêteté et le plura- 
lisme de l'information. 


Las grandes lignes du méca- 
nisme de «sauvetages des ban- 
ques japonaises qui ont accu- 
mulé les mauvaises créances, 
annoncées fin octobre au nom 
de l'association bancaire natio- 
nale par M. Wakai, président de 
la banque Mitsubishi, suscitent 
quelques doutes de la part des 
analystes financiers. Cas der- 
niers estiment que le dispositif 
prévu aidera les grandes institu- 
tions mais ne permettra pas aux 
plus petites de venir à bout de 
leurs difficultés et qu'il ne réta- 
blira pas la confiance du public 
dans le système financier. 


tendent plus $e substituer aux ban- 
ques : « celles-ci doivent s’aider elle- 
mêmes», a déclaré, fin octobre, le 
ministre des finances, M. Hata. 


TOKYO 


Jusqu’i présent, ont été simple- 
ment annoncées les lignes directrices 
d’un dispositif qui revient A une 
mutu alisa t ion du risque par la créa- 
tion d'une société ad hoc comme 
outil juridique. Des aménagements 
fiscaux et une éventuelle participa- 
tion publique indirecte ne sont pas 
exclus. La société ad hoc est desti- 
née au rachat des créances douteuses 
garanties par des biens fonciers 
(mais non des biens hypothéqués 
eux-mêmes : immeubles et terrains). 
Elle sera mise en place en janvier 
prochain pour une durée limitée à 
dix ans. Elle disposera d’un capital 
de six milliards de yens, financé par 
la plupart des établissements ban- 
caires du secteur privé. 


La banque fera ainsi disparaître 
de ses livres La créance dont elle 
aura néanmoins assumé une partie 
des pertes en l’ayant cédé A un prix 
inférieur A sa valeur nominale. Ce 
sera à la société ad hoc, devenue 
propriétaire du bien garantissant 
cette créance, de le gérer. Théori- 
quement, cette société ne bénéficiera 
d'aucun fonds public, comme les 
banques l’avaient demandé au 
départ L’idée avait été abandonnée 
A la suite des protestations des 
industriels s'opposant & un finance- 
ment public pour sauver des ban- 
ques qui, à leurs yeux, ne faisaient 
rien pour limiter leurs coûts. Théo- 
riquement — mais il est possible que 
le ministère des finances trouve un 
compromis - les banques ne bénéfi- 
cieront pas de traitement fiscal de 
faveur. 


institutions financières de crédit 
dans la mouvances des banques) se 
pose aussi Selon le schéma actuel- 
lement retenu, les mauvaises 
créances des non-banques ne peu- 
vent être reprises par la nouvelle 
société. Enfin, cette dernière va se 
trouver en possession de biens dont 
il est loin d’être certain qu'elle 
pourra se défaire facilement étant 
donné la stagnation du marché fon- 
cier. Ces inconnues laissent penser 
que soit l'Etat, soit de noaveaux 
venus (groupes industriels dans la 
mouvance desquels se trouvent les 
banques) devront participer au 
financ em en t de 1a société ad hoc. 


PHILIPPE PONS 


de notre correspondant 


□ Grève à la rédaction de France 
3-Paris. - Les personnels technique 
et administratif de France 3-Paris 
ont lancé un mouvement de grève, 
mardi 3 novembre, à Paris, qui a 
entraîné la suppression du 
«19/20», du journal régional de 
paris-Ile-de-France-Ccnlre (PIQ et 
du journal national «Soir 3». Les 
syndicats SNA-CFTC, FNRT- 
CGT, SURT-CFDT, FO, CGC 


Journalistes et SNJ protestent con- 
tre le « projet de déménagement de 
la direction régionale de PIC. dont 
les conséquences quant au devenir 
des personnels de la rédaction 
nationale sont trop imprécises». La 
direction de France 3 estime que 
ce déménagement à la tni-1993 
sera l’occasion d’améliorer les 
conditions de travail et de créer 
trois emplois supplémentaires. 


Le projet destiné à aider les ban- 
ques A éponger les mauvaises 
créances qui, selon le ministère des 
finances, s'élevaient fin septembre 
pour les vingt et une premières d’en- 
tre dies A 12 300 milliards de yens, 
soit environ 500 milliards de francs 
(chiffre largement sous-évalué : la 
réalité est plus proche de 30 000 
milliards) et dont 4 000 seraient 
irrécupérables, fait partie de Fambi- 
tieux plan de relance de l'économie 
annoncé par le gouvernement fin 
d'août. Mais tes autorités ont, sem- 
ble-t-il, fait marche amère et n’en- 


Une opération 

en deux temps 


Le dispositif td qu’il est annoncé, 
cest-à-dire non définitif, appelle pîu- 


L opération de rachat des créances 
se fera en deux temps. Tout d’abord, 
le comité d’expert évaluera la 
cr éan ce dont le radiât est demandé. 
Ensuite, l’établissement souhaitant 
se défaire de celle-ci devra prêter à 
la nouvelle société les fonds néces- 
saires à l’opération de rachat. 
Cdui-d portera sur les créances et 
non les biens hypothéqués afin 
d’éviter le paiement des lourdes 
taxes frappant les transactions sur 
les terrains. 


o La Caisse centrale de coopération 
économique change de nom. - La 
Caisse centrale de coopération éco- 
c ea-a-dire non définitif, appelle plu- nomique (CCCE) a pris, dimanche 
sie ura r emarques. Tout d’abord, il I* novembre, le nom de Caisse 
naioera que les institutions qui ont française de développement (CFD), 
if sohd ?.J” ur financer Ce changement de nom figure dans 

undécret portant sur le stout de ta 
S bS tï ÏÏJSflî texte qui ne change rien aux 

tées : les règlements ™ enl ? intr °duit aucune modffica- 

“rpTnSid! SfSJ! Mn , '« MribuaonaM la 
plus S 20 % de taure réserves. Les l ” ûdalités d’intervention de l'institu- 
analystes estiment que la nouvelle r?*’ P^se-t-on â la CFD. La 
société disposera pour la première T 3188 ®, continuera donc de financer 
année de 2 à 3 000 milliards de “^ investissements productifs 
yens. publics ou privés dans les Etats 

Le nrnhiènu» - d'Afrique, du Maghreb, dü Pacüï- 

««jæz&xæsz ïtfgstft jr“ ndiŒ 
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ECONOMIE 


Algérie : la tentation dirigiste 

Le gouvernement de M. BeMd Abdesslam a reporté la restructuration des entreprises publiques 
et renvoyé les privatisations aux calendes grecques. L’Etat revient en force 


ALGER 


de notre envoyé spécial 

* Otû, nous avons reçu des menaces 
de sabotage. Nous avons pris des 
>r^es pma y faire Jax' La sécurité 
a ete renjonee et l accès aux installa- 
tions restreint La police est davan- 
tage présente dans fa zone indus- 
trielle. » Le propos du haut 


prévu e 

l'exercii 



rieane, se veut définitif. *A Arzew. 
pansurt-fl, irfett que règne une disci- 
pline de fer. On n'a pas à penser 
nuis à exécuta ■.» 

Dans cette petite bourgade de la 
côte algérienne à mi-chemin d’Oran 
et de Mostaga n e m , transformée en 
oaerâsatesqae zone industrielle par 
ramvée du gaz saharien, Thème est 
donc à la mobilîsatioa. Mobilisation 
contre les «terroristes» u topist e s et 
lents menaces de sabotage. Mobilisa- 
tion pour gagner g la bataille du gaz 
naturel méfié» également Le pari : 
remettre à niveau les installations de 
liquéfaction du gaz naturel, une éner- 
gie appelée à devenir la principale 
source de devises de l'Algérie, et à 
procurer au pays - à compter de 
1996 - les précieuses devises a meme 
de redonner des couleurs à l'écono- 
mie. 

Heureux les Lendemains qui chan- 
tent Mais, en attendant, l'Algérie 
n'en finit pas de s’enfoncer dans la 
crise. Calculée en dollars, la produc- 
tion intérieure brute par habitant a 
été pratiquement divisée par deux en 
cinq ans. Libérés à quelques excep- 
tion prés (farine, semoule, lait), les 
prix flambent C/ne cuisinière mode 
m Algerla coûte dix mois de 
«SMIC» et une paire de chaussures 
de fabrication focale pas foin d’une 
semaine. Consommer de la viande 
est devenu nn luxe, te Le prix des 
médicaments a été nudtipBe par dix 
en trois ans», a s soie de son côté un 
cancérologue algérien, M. Tawfiq 
Henni. Man pour le sac de araent, 
une denrée rare dans ce pays qui 
manque- cruellement de logements. 
La situation de l'emploi n'est guère 
meüktrrc. Le chômage, selon les sta- 
tistiques officielles, trappe plus d'un 
cinquième de la populatioft active, 
dont une majorité de jeunes. L'inves- 
tissement industriel est en panne et 
le déficit des finances publiques se ■ 



creuse. Le budget de 1992 avait été 
en excédent dans la foulée de 
'exercice antérieur. On s’achemine 
en réalité vers un déficit abyssal, sans 
doute proche de 10 % du PNB. 

La mauvaise santé de l'économie 
algérienne ne date pas d’aujourd’hui. 
Mais Faut-il l'imputer à la e gestion 
laxiste» des années 80, celte » décen- 
nie noire» stigmatisée quotidienne- 
ment par une presse remise au pas? 
Ou, de façon {dus radicale, y voir les 
fruits empoisonnés (Ton choix désas- 
treux fait dans les années 
lendemain de l’indépendance : > 
l’Algérie d'une économie de 
socialiste ? Le débat n'a rien de 
rique. 


La «décennie 
noire» 


Convaincue que tes racines du mal 
étaient anciennes, f équipe de techno- 
crates rassemblée entre 1989 et 1991 
autour du chef du gouvernement, 
M. Moufoud Ha mrou che, avait opté 
pour h voie libérale. Privatisation de 
l'agriculture, libération des prix, 
tioa orthodoxe des finances 
ques avec une banque centrale dotée 

des monopoles en matière de com- 
merce extérieur, autonomie des 
entreprises publiques... Le change- 
ment fut maté à là hussarde, souvent 
de façon broufitoime. *tl Mail dés- 
■ l'Etat sur le plan économique 
rapidement possible, et rendre 


industrialisante» qu’il a appliquée 
avec conviction pendant les douze 
années passées â la tête du ministère 


agriculture 

le prix fort pour se doter d’une 
trie lourde à l'inefficacité pro- 
verbiale. « Homme du passé, 
M. Abdesslam est la dernière per- 




sonne à oui U fallait confier le i 
sentent du pays. Car cest bd qui a 
plongé son économie dans le gouffre. 
Il est le responsable des trente années 
noires - et non de la décennie noire - 
qu’a connues l'Algérie », accuse 
M. Nourredine Boukrouh, président 
du Renouveau algérien (PR A), une 
formation libérale: 


Le iufiement. rpn r a pé nar nombre 
d’ÀteérienSj est sévère. Trop sévère 
car u fort Impasse sur révolution de 
ce nationaliste intransigeant, avocat 
d'un Etat fort et interventionniste, 
mais trop fin politique et trop intefli- 
gent pour n'avoir pas su évoluer. 
<r Depuis son éviction du pouvoir en 
1978, M. Abdesslam a chan 
un pragmatique. Il a tiré les 



du dinar, la monnaie nationale, 
devait parachever l'ouvrage. 

En foit, te dentier est â f arrêt, et 
les réformes au point mort Le départ 
de M. Hamrouche, son remplace- 
ment par M. Sid Ahmed Ghazali sur 
fond oe crise pctitiqne, ont grippé la 
machine. Peut-elle redémarrer? Et 
dwn* quelle direction? La réponse est 
entre les maî nt du nouveau premier 
ministre, M. BelaJd Abdesslam. 
L’homme n’est pas un inconnu. . 
Proche du président Boumedièoe, cet 
intellectuel de soixante-quatre ans, 

r i et enveloppé, a été le chantre de 
fameuse théorie de d'industrie 


_ des pays 

assure cfaSleuis Pun de ses proches, 
le ministre de l'énergie, M. Hacen 
MeftL A preuve, cette décision qui 
eût pain sacrilège aux yeux du Bdaîd 
Abdesslam des «années Bouxne- 
dièoe», annoncée fin septembre : 
l’entrée au gouvernement de 
M. Redha Armani, le jeune «patron 
des patrons» 
de l'aile fa 
irisation, 
patronat (CAP). 


la recherche 
d'une troisième voie 

Maître d’œuvre dès !a fin des 
annAat 60 d'une politique économi- 
que calquée sur le modèle socialiste, 
M. Abdesslam ne s’est pas converti 
an ca p it a lisme pour autant Plus sim- 
plement, après l'eraérience libérale 
«à fa polonaise» du gouvernement 
Hamrouche, «le revenant» Abdes- 
slam cherche, semble-t-il, une troi- 
sième voie, entre libéralisme et diri- 
gisme, sur fond d'indépendance 
nationale. Côté cour, fa libération des 


Après l’éviction dn PDG de General Motors 

Wall Street souhaite pousser d'autres 
grands patrons américains vers la sortie 


NEW-YORK 


de notre correspondant 

U est encore trop tôt pour savoir 
si fa départ forcé de M. Robert 
Stempel, président de General 
Motors, annoncé fin octobre, suf- 
fire à rétablir fa confiance à Detroit 
et à asseoir l'avenir du numéro un 
mondial de l'automobile, mais 8 a 
au moins déjà réussi à taira remon- 
ter le cours de faction ai Bourse. 
En dépit de f annonce d'une perte 
de 753 misons de dotera peur 1e 
troisième trimestre 1992 (après, 8 
est vrai, un résultat déficitaire de 
1,1 mSfard de dotera l'année der- 
nière è fa même époque), le titre, 
qui se traînait depuis quelque 
temps à moins de 30 dollars en 
Bourse, est brusraiament remonté 
jusqu'à 34,25 dollars après la 
réussite du coup d’Etat fomenté 
de Hntértaw par le comité exécutif 
du groupe (te Monde du 28 octo- 
bre), avant, toutefois, de reperdra 
un peu de terrain en fin de 
semaine. Pour de nombreux spé- 
cialistes, le cas de ce PDG de ta 
première entreprise au monde, 
évincé après avoir été accusé, a 
tort ou è raison, de ne pas ferre 
assez preuve d'autorité, risqua de 
ne pas resta un cas isolé. 

Déjà, les spéculations vont bon 
train sur J es noms des autres 
patrons de grands groupes améri- 
cains qui, confrontés a la grogna 
de Jewà actionnaires, dont le rôle 
de censeur se trouve conforté par 
les pouvoirs supplémentaires que 
leur a récemment accordés la 
C om mission boursière américaine 
(le Monde du 3 novembre), ou 
soumis à (‘«amicale pression» de 
leurs pars au sein des conseils 
d'administration ou des comités 
exécutifs, risquent de perdra 
bientôt tour fauteuil préstetenoe». 

Dans son édition du 1* novem- 
bre, 1e New York Tunes dresse 
une première l iste d es PDG que 
WaB Street souhaite pousser wre 
te sortie, et le quotidien reprend 


l’avis de certains analystes spécia- 
lisés qui évaluent déjà l'impact 
positif que cas éventuels départs 
auraient sur le coure de l'action. 
Les patrons les plus «décotés» 
sont MM. John Akars et Rand 
Araskog, respectivement prési- 
dents d BM et crm, qui, d’après 
certains analystes, feraient gagner 
20 % au titre de leur société en 
Bourse s’ils acceptaient d’aban- 
donner leurs fonctions. 

l’essor 

du «Papy Business» 

M. James Robinson Hl, te patron 
d’ American Express, une société 
qui vient d'annoncer 205 minions 
de pertes au troisième trimestre 
1992, est également crédfté d'une 
hausse prévisible de 5% è 10% 
de r action AMEX è WaB Street s’il 
prenait (a même décision coura- 
geuse, M. Paul Lego. président de 
Westinghouse, étant crédité d'un 
«score» aerisMemertî identique au 
cas où U déciderait, hii aussi, de 
passa* te main. Mais WaH Street 
sait aussi juger quand B faut regret- 
ter les «bons patrons». Depuis fa 
démission surprise, fin octobre, de 
M. Brandon Tartikoff, PDG des 
studios Paramount, le cours de 
{‘action a au contraire baissé au 
New York Stock Exchange. 

Au-delà de ces anticipations, qui 
restent encore un jeu boursier, il 
est clair que certains investisseurs, 
préoccupés par ta perte de vitesse 
de nombreuses entreprises améri- 
caines face ô la concurrence, et 
par leurs contre-performances 
financières, ont décidé de passer è 
l'action et de rappeler, y compris 
en l’assortissant de quelques 
menaces, que la mission premfore 
de Corporate America est de 
qagner de l'argent. Pour te grand 
te?, des actionnaires et, accessoi- 
rement. des satanés. Licenciés par 
centaines de milliers, ceux-ci 
ôtaient trop souvent tes seuls à 
foire les frais de la crise et de 


l'incurie de certains dirigeants. Ces 
derniers pourraient désormais être 
visés à leur tour tandis que s’élar- 
git le champ des possfoffités pour 
les remplacer. 

Au cours de cette seule aimée 
1992. plusieurs exemples en 
témoignent. Ainsi. Compaq, fa 
firme micro-informatique améri- 
caine qui a choisi brutalement de 
« démissionner» son président et 
fondateur, l'a remplacé par un Alle- 
mand, jusque-là responsable des 
ventes en Europe. De môme. 
Chrysler n'a pas hésité à violer 
l’ esprit-mais on en embauchant le 
responsable des activités euro- 
péennes de General Motors, son 
concurrent direct, pour succéder 
en décembre à M. Lee tacocca à la 
présidence de te société. Dans te 
môme temps, les grands groupes 
ne s'intéressent plus de recourir à 
d'anciens patrons en retraits, sou- 
vent venus d’autres horizons, pour 
leur venir en aide. 

Chez General Motors, une struc- 
ture de pouvoir bicéphale a été 
mise en place et M. John Smate, 
ancien patron de Procter & Gam- 
bie, soixante-cinq ans, a été élu à 
te présidence du comité de direc- 
tion mais avec une fonction non 
exécutive (te Monde du 4 novem- 
bre). Avant lui, M. Stanley Gault, 
ancien patron de Rubbermaid, a 
pris, è soixante-six ans, la prési- 
dence de Goodyear, géant mondial 
du pneumatique. De môme, 
M. Thomas Graham, ancien vice- 
président de USX Corp., un grand 
groupe sidérurgique, s'est lancé 
dans une retraite active en accé- 
dant, à soixante-cinq ans, à la pré- 
sidence d'Armcc Steel En période 
de grandes Incertitudes, les vieilles 
recettes ont toujours du bon et il 
ne fout pas s'étonner que le *Papy 
Business» fasse des émûtes. 

SERGE MARTI 


■y 


prix n’est pas remise en cause et pas 
davantage l’ouverture du sous-sol 
algérien aux compagnies pétrolières 
internationales. Côté jardin, le retour 
d’un certain dirigisme est indéniable. 
Reprise en main de la Banque natio- 
nale d’Algérie, coupable d indépen- 
dance, et «démission» de son gou- 
verneur, M. Hadj Nacer, 
interventionnisme accru en matière 
de commerce extérieur: l’Etat 
revient en force. 

Témoin aussi le sauvetage de quel- 
que quatre cents entreprises publi- 
ques imposé par M. Abdesslam Â des 
banques réticentes. Pnfanfa* au-delà 
de toute mesure, souffrant d’un man- 
que chronique de pièces détachées 
autant que de sureffectifs, nombre 
d’entre elles sont en état de coma 
avancé. Oe là des situations difficile- 
ment imaginables : dans certaines 
entreprises, le chiffre d'affaires ne 
couvre pas les salaires à verser. Dans 
le secteur du bâtiment, fa situation a 
le mérite d'étre claire : depuis des 
mois, des dizaines de miniers de sala- 
riés ne sont plus payés. 

Déjà confrontée à cette situation, 
réqinpe au pouvoir à Alger parlait il 
y a un an de «restructurer» les 
entreprises publiques (elles emploient 
700 000 salariés, deux fois plus que 
le secteur privé) puis d’en privatiser 
certaines. Ce discours n’est plus de 
saison. La restructuration est reportée 
à des jours meilleure et fa privatisa- 
tion (au seul bénéfice de h charo- 
gnards». dixit M. Abdesslam) repous- 
sée aux calendes grecques. Le chef du 
gouvernement a choisi d’accorder un 
ultime ballon d’oxygène: 90 mil- 
liards de dinars pour solde de tout 
compte. Très inférieure à ce qui était 
réclamé (400 milliards), la somme 
n'est pas insignifiante. Ole équivaut 
au quart du budget de l’Etat * Cesi 
un coup d’épée dans l'eau qui ne va 
rien régler, juge l’ancien ministre du 
travail, M. Abdebziz Ziari. Il aurait 
mieux valu avoir le courage de res- 
tructurer le secteur et consacrer l'ar- 
gent économisé à la création d’une 
caisse d'assurance-chômage. » 

Le financement de l'opération est 


également critiqué. «La caisses de 
l'Etal sont vides. La planche à billets 
va être mise à contribution. Au bout 
du compte, les salariés seront payés 
avec de la monnaie de singe. Le 
dinar est condamné à dégringoler et 
l’inflation va exploser», affirme le 
numéro un du P RA. tandis qu'un 
ancien dirigeant annonce pour 
bientôt « une inflation à trois chif- 
fres». Scénario catastrophe aux anti- 
podes de cehn, peint en rose, ébau- 
ché par M. Abdesslam. Alors que ses 
adversaires parient sur une dégringo- 
lade du dinar (de 2 francs en 1985, 
son coure est descendu à 25 centimes 
aujourd’hui), le chef du gouverne- 
ment parie, dans son programme de 
gouvernement, à’ «amorcer une cer- 
taine réévaluation du dinar». 


« Filet 
social» 


Vœu pieux? Pour l’heure, c’est la 
dévaluation du dmar qui est à Tordre 
du jour entre l’Algérie et le Fonds 
monétaire international (FMI), avec, 
à l'horizon, un nouvel échéancier 
pour le remboursement de 1a dette 
aérienne. Evaluée à 26 milliards de 
dollars (non compris celle - estimée 
à 4 milliaids — à l’égard de la Rus- 
sie), st» remboursement «pompera» 
cette année 9 milliards (â rapprocher 
des 12 milliards de recettes tirées de 
l'exportation des hydrocarbures), et 
9,5 milliards Tannée prochaine. *La 
bosse de la dette algérienne devait 
commencer à fondre en 1990. En réa- 
lité. elle est en train de se déplacer. 
La bosse s’est transformée en rouleau 
à pâtisserie », observe un banquier. 

Alger a foit et refait ses comptes : 
pour joindre les deux bouts dans un 
pays qui consacre pas loin de 2 mil- 
liards de dollars à l'importation de 
produits alimentaires et 400 raillions 
à l’achat de médicaments, il faut 
trouver 1 milliard de dollars. Des 
solutions existent, peu nombreuses et 


toutes douloureuses. Obtenir de nou- 
veaux crédits passe par un accord 
avec le FMI (avec, à la dé, une 
nouvelle dévaluation du dinar). 
Négocier un «reprofifage» de la dette 
publique avec le Club de Paris, un 
organisme qui réunit les pays créan- 
cière? Les Algériens n’en veulent pas. 

On refuse d’être violés publique- 
ment. ». s’insurge un responsable de fa 
Banque d’Algérie. L’idéal, aux yeux 
d’Alger, serait que fa France accepte 
de renégocier 1a dette algérienne 
garantie par fa COFACE (l’organisme 
public qui assure les risques à T ex- 
portation). Une quinzaine de mil- 
liards de francs sont en jeu. Mais 
Paris, parce que fa France assure le 
secrétariat du Qub de Paris, ne veut 
pas donner le * marnais exempte » et 
refuse de foire ce que l'Italie a pour- 
tant accepté. 

En attendant un hypothétique 
déblocage de la situation - tes Algé- 
riens misent sur fa prochaine visite 
de M. Roland Dumas ou, en cas 
d'échec, sur un changement de majo- 
rité en France. - les Algériens ont été 
invités par leur gouvernants à se ser- 
rer fa ceinture. D'un cran supplémen- 
taire. La santé, l’habitat, les hydro- 
carbures et l’alimentation ont été 
déclarés prioritaires. Dans ces sec- 
teurs, les importations seront facili- 
tées. Les autres brandies de l'écono- 
mie devront se débrouiller avec les 
moyens du bord. Preuve que cette 
politique commence à entrer en 
vigueur, les importations en prove- 
nance de fa France; le principal par- 
tenaire de l’Algérie, ont baissé de 
plus de 14 % au cours du premier 
semestre de 1992. « L ‘austérité ne 
devrait pas dépasser trois années », a 
promis M. Abdesslam. Pour passer te 
cap, la création d’un « filet social» est 
à l’étude. Il prévoit, entre autres, le 
versement aux personnes sans res- 
sources - elles se comptent par mil- 
lions - d’une indemnité mensuelle de 
120 dînais. Cest le prix d'un paquet 
de cigarettes américaines sur les trot- 
toirs d'Alger. 

JEAN-PIERRE TDQUOI 


Une invitation à Leipzig 
pour comprendre 
la nouvelle signification de; 




Panout dans le monde, «Madc in Cermany» est syno- 
nyme de fabrication soignée et de qualité de plus haut 
niveau. Les temps où les produits est-allemands avaient 
moins bonne presse que ceux de l’ouest sont définiti- 
vement révolus. 

t<Made in Gcrmanyï* revêt aujourd’hui une toute nou- 
velle dimension. Mais venez plutôt vous en rendre 
compte vous -mêmes. 

La -Trcuhandanstalt- vous convie h un congres et à 
un salon des entreprises qui sc dérouleront au parc des 
expositions de Leipzig du 3 au 5 décembre 1992 
Quelques 200 entreprises du secteur des biens d’inve- 
stissement et de la sous-traitance s’y présenteront et 
démontreront leurs capacités lace â la concurrence 
internationale. 


«Madc in Cermanyv est une manifestation présentant 
de nouvelles opportunités,- vos futurs partenaires vous 
y attendent. 

P«xir toutes informations complémentaires ci pour votre 
participation, adressez-vous à: 

Trcuhandanstalt, Dctlcv- Rohwedcr-Haus, 

Leipzigcr Scrafîe 5-7, O - 1 080 Berlin 

Numéros de téléphone du bureau du congrès: 

IRFA) 30-31 54-1022, 30-31 54-13 36. 30-31 54-4783 
Numéros de télécopie du bureau du congrès: 

(RFAf 30-3154-2643. 30-3 1 54-2651. 30-3154-2662 

Prix de la participation complète au congrès: 280.- DM 
Cane d’entnée permanente au Salon: 30,- DM 
Carte d’entrée normale ( ! journée) au Salon: 10,- DM 


Fabrique en Allemagne 
\ 


'A Treuhandanstalt 

K ■ 


/ 





LE MONDE 
DES CARRIÈRES 


LA LUNE DES 
PIRATES SPECTACLES 
■ La Petite Scène des 
grandes émanons » 
(rock. Jazz. musiques métis.- ) 
reche r ch a son 
DIRECTEUR (Ica) pour : 

- Programmation. 


RECHERCHONS PROFESSEURS 
DE PORTUGAIS ET D'ARABE 
EN VACATION 
F2A formation ua ia nu e. 
TÉL 42-83-48-38 


SOOÉTÉ D-WGÉMERt 



(région parWetmal 
racharche 


Le Festival t m ematton a i 
dos francophonies 
an Limousin (théâtre) 
rechercha son 


UN ADJOINT 
AU DIRECTEUR 
DE DEPARTEMENT 


ADMINISTRATEUR H/F 


responsable de f élaboration 
puis du suivi das budgets 
da r organisation du travail, 
das relations avec les tutaltaa. 

tas banques et l’ensemble 
dea partenaires tasntudonnato 
ou privée, ainsi que de ta 
diffusion des spectacles 
Le candidat devra justifier 


MISSION : 

- Concept, et prépar. d’offres 
techn. d’installation clés en 

main France et étranger. 

- Participation à ta négociation 
et è ta nWrmt das contrats. 


PROFIL : 

- 30/40 ans. ingénieur géné- 
raliste. ayant une expérience 
dans un posta similaire grande 
exportation. 


(Tin formation supérieure 
en gestion, type HEC-ESC 


en gestion, type HEC-ESC 
ainsi que d'une première 
expérience, si possible dans 
ta domains culturel. 
D tep or Xb Wté rapide souhaitée. 
Env ienra msn.. C V.. photo au 
Fsadvri international 
des francophonies 
15. passage de la AMn-d’Or 
75011 Parts. 


Poste évolutif vers iste érec- 
tion da département. 
Anglais coreant. 
Déplacera. de courte durée en 
France et è r étranger 


Adr. lettre manuscr., C.V.. 

photo, prêt, s/réf. 89873 
PRB Communication. 17. rua 
Bergère. 75009 Pans qw tr. 


ONG. TèL 39-02-32-62 


INSTITUTEURS indemnisés. 
Mnfrnren 3 ans expér. 
mission 1 an Cambodge. 
Départs 01/93 et 09/93 


UNIVERSITÉ SE UHE 


L’École de hautes études 
commerciales (HECT 


AGENCE PHOTO du Sud rach. 
COMMERCIAL sur Paris ayant 
dô» trsvaUé pr ta pressa natio- 
nale TéL : (16)9086-33-11. 


PROFESSEUR DE FINANCE 


avec spéctalsauan en linence 



Domaine (Tenseignament : 
gestion Rainctara (nwaeuieence) 
n Advanced Cotpotate Finance 
(programmes pea-padre). 
Erarée en fonction ; 1-iopt. 1993. 
Demandés : 

doctorat an sdences é co o oa Xquas. 
travaux pufttés rotatifs aux matières 
raérlm. « ééttaec* 
protassromsie psrtiraraa. 
Avant dépér de caraMsnre [dé toi 
15 Janvier 19931 avec deux 
référenças scientifique» ai 
pédagogues, dsnundar crirer des 
charges w prof. 0. Blanc. Doyen 
des nÈC, BFSH. CH-1015 Lausanne 
TéL : 19 41-21/882-4036 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


J.F.. 27 a., bac + 5. ch. 


ASSISTANTE DRH 


J. F. 39 ans rech. posta secré- 
taire odmlnlctr. des ventes, 
notions TTX. Défit- 75-92-94. 
TéL : «7-2003-45. 


(onÿjit, oud lijm.ijilqiie) 
DispcxAta de suhe 
43-77-4401 (répondeur) 


J.F. pokuuiM, BTS secrfWOSÏJ), 
études cotnnunlcaUtin. cherche 
emploi. TéL (U 42-23-15-76 


J.F. dynamque 2« ans. 
vivant cfite Oueet. USA. 
MBA : mertauig management 
recherc h e poste au san d'une 
entreprise représentée aux USA 
ou souhaitant s’y développer. 
MF Oeyan 

(19-1) 4169282660 
1250 California Street, api rr 4 
San Fr anc is c o 
Ce 941009 


J.F.. 22 A., sérieuse, secréta- 
I rtaL saisie, bons conta cts télé- 
phoniques, 4 ans d’expé- 
rience, ch. poste stable de 
préférence Sud. Selne-et- 
Mame. Téi. (16) 88-66-06-24 


Tachnidan. 25 ans. métreur 
en électricité bâtiment ou 
industrie, recherche poste 
dans téÿaae Alpes-Savoie. 
Pour tous reraeiyionienta : 
TéL : (16-1) 42-7044-63. 


CHEFS D’ENTREPRISE 

L'Agence Nationale Pour remploi 

vous propose une sélection de collaborateurs : 

• INGENIEURS toutes spécialisations 

• CADRES administratifs, commerciaux 

• JOURNALISTES (presse écrite et parlée) 


CADRE FONCTION PERSONNEL — 41 ans - Expérience i gestion paie, ressources 
humaines, gestion carrières... recrutement, formation relations CE DP CHSCT 
reclassement reconversion - pratique de l'outil informatique. 

RECHERCHE : poste adjoint au DRH ou responsable personnel (section BCO/BD 


2304). 

INGENIEUR MATIÈRES PLASTIQUES - 42 ans. 

RECHERCHE : poste BE, labo (mise au point produits, outillage industrialisation.-) 
- goût du contact, de ranimation et de l'organisation - esprit motivant au niveau 
d’une équipe France et étranger (Section BCO/BD/JC 2305). 

ASSISTANTE DE DIRECTION - maîtrise droit des affaires — bilingue anglais et 
espagnol courant - TTX et tableur, gestion administrative, coordination interne, 
gestion de personnel, assistante de publicité, connaissances en assurances. 
RECHERCHE : poste Paris - R-P. (Section BCO/JC 2306). 

H. 38 ans - INGÉNIEUR DE FORMATION — connaissances pratiques en gestion 
administrative et financière, organisation, management, informatique ainsi qu’en 
droit et en fiscalité. 

RECHERCHE : poste de cadre de direction et de gestion (Section BCO/JC 2307). 
F. 42 ans - Licence sciences humaines ♦ gestion du personnel - DUT Anal, pro- . 
gramme ur - exp. cabinet recrutement : recherche et évaluation de candidats ingé- 
nieurs informaticiens, adéquation profil/poste réussie exp. chef pets. PME : gestion 
administration, élaboration plan social, établissement procédures. 

RECHERCHE : poste responsable recrutement ou chef personnel - légion Paris - 
Val-d’Oise (Section BCO/JC 2308). 

ASSISTANTE DE DIRECTION (formation supérieure) de langue maternelle alle- 
mande parlant anglais » portugais -15 ars d'expérience dans secteurs industriel et 
tertiaire (communication externe et interne, traductions techniques, interprétariat, 
rôle d'interface niveau direction générale) - maîtrise de la bureautique. 
RECHERCHE : poste sur Paris (Section BCO/JC 2309). 


I n u : U) ' I ’ * iTvl TJ l II* 


-1t.. 


appartements ventes 


appartements ventes II locations 

*■ non meublees 

offres 


lia Sakn-Louta 

charmant en calma 2 P. 55 m», 
42-58-25-03 



Rua OUOMOT, quart)» 
calma ai agréable, stucSo 
avac cura, séparé*, bains. nbrx 
rangements. 850 000 F. 
Casai ma gajchs 46-66-43-43. 


Près PLACE DAUèE9<0L 
Parts- 12*. Appert. 1' étage. 
8d etandhtg, en p. rie tarie. 
3 P., entrés, raie, équipée. 
eaBe da bsina. wc. Cave. 
60 m 5 . Ascenseur 
Prix 1 350 000 F. 

TéL : «3-45-35-98 


RÉALISATION 

GESTIMM 


locations 
non meublées 
demandes 


NOTRE-DAME 
Studio 32 m*. 6* étage asc. 

VUE. BALCON 
GAUSSERATO. 45-51-24-70 


S0LFÉR1N0 


QUAI DES CÉLESTTNS. VUE 
unàm Sir Sslns st lu ÜSSn-LcraS. 
Luxueux duplex 125 re» environ. 
3- étage ascenseur, poridng. 
Tél. : 47-04-61-88. 


- 225 m*. ÉTAT NEUF. 
3 chb.. 3 ré ce ptions. 

- 125m» duplex. 2 cN>. Box. 
immeuble XVBK 

- Stud. 43 ns» + inacu B én a. 
GAUSSERANO. 48-61-24-70 


21 STUDIOS 
DANS PARIS 


7-SÉGUR. 4-6 P. 110m*. 
Balcon. VUE INVALIDES 
lO 500 F. TéL : 39-5506-2*. 


EMBASSY SERVICE 


„ . h 

• A*.-? • ** 


AD PIED DU SACRE-M 


rec h er ch e APPARTS 
DE GRANDE CLASSE 
VIDES ou MEUBLÉS 
GESTION POSSBLE. 


2 P. 48 m*. cUsfne équipée. 
». de baine. wc. 5 000 F ch. c. 


PEUPLIERS. A saisir récent. Ét. 
flairé. 5 P. » rénover, 135 m». P8*. 
2 630 000 F. 4335-18-38 


DE 605 000 F 
A 695 000 F 
DE 32 A 37 M 2 


s. de baba. wc. 5 000 F 
IPB 40-1605-04. 


(1) 45-62-30-00 


SAGGEL 

VENDÔME 


■ sp 1 * 


5 - arrdt 


LUXEMBOURG. Exceptionnel 
STUDIO pour jnnaitiasair. 
2* étage dans bal Immeuble 
pierre de t-, très data-. 
Parfait état. A SAISIR. 
490 000 F. 43-35-52-82. 


RUE LIEGE 


Bal imm. plâtre da t. Chbro 
serv.. coin cuie.. 6 a/rua. 
160 000 F. 44-78-88-81 


ALÉStA — A SAISIR 
480 OOO F - BEAU STUDIO 
Très dé, aans v isé- vis 
Asc. Bon immeuble. CASSA. 
RfVE GAUCHE - 48-68-43-43 



ALMA gd stand, dam. ét. vue 
Seins. 5-6 P. 207 m». bs te. sarv. 
10 500 000 F. 43-35-18-36. 


ALEStA, 3 P., dto séjour, 
ctadr. aotaB, bon état. 

1 350 000 F. 45-55-54-06. 


MEHAIGNERIE 

1992 

JN 

COMMERCIALISATION 


GROUPE U AP ■ 
Grand choix d’appts. à louer. 
Paria et région pa risienne, 
du studio au 6 pfccas. 
Hena sl u i re monta ■’ 


Part, à part, chercha apport. 
2 pces ou petit pav. 30 b 40 m*. 
Barilaua, proximité trmipon. 
Endroit cal m a at vert. 
Loyer 2 000 F à 3 000 F 
TéL : 40-1 1-81-31 (répond.) 


AA 


4742-4441 


MOUFFETARD. prés sur oour 
arborlsée privative. 78 m*. 
jyccmlon* 

REVILLON. 48-25-61-71 


FG-SAtNT-HONOltf-HOOŒ 
Dana imm. gd stand., 2 P. 
60 m» + parti., cuis, équipés. 
2 200 000 F. 45-63-32-97. 


M» GEORGE-V. «v. das 
Champe^ysées. 950.000 F. 
Stucflo très cfeh cuta. séparés, 
bains, bsau vciuma. guriqiraa 
travaux. CASSA 455643-43. 



MOTTE-PICQLET. P. ds L. oc. A 
aoialrcae départ. 5/BP. 130 m» + 
amr. 3 OOO 000 F. 43-35-1636 



Rue Mouffetanl 
appra neufs 3 at 4 pces. 
Rare è Paris, maie. 180 m» 
avac lard. 65 m*. 
42-5626-83 


N.-OANE-OE-LORETTE 
studeos excellent état, 
axs. améri cain s équités, 
s. d’eau, wc. S/mur daire. 
259 000 F. CAS3L 466601-00 


LAF0NTA9E - 4 P. 

Bal appt 115 m». Bvtng 
dotéiia, 2 ch b r as . bureau, 
dans I mmedtto de standng. 
plane de l, i- ét.. asc., 
dair. très beOs rénovation. 
3 100 000 F. 42-88-24-63. 




maisons 
individuelles 


18 EPINEUIL 


M- RAMBUTEAU 
Imm. neuf ds standing 
4P. 112 m» 13 450F 
+ 900F chges + box 


+ 900F chges + box 
3 P. 76 itP 9 050 F 


+ 606 F chges-»- box 
3 P. 82 m» 9 000 F 
4-660 F chgos 4-box 
2 P. 68 m» 8 450 F 
+ 590 F chgos 4-box 
45-87-71-07 


LE.FLBJHEL 

25 lait Srint-Amand-Manu’ond 
2 h 30 Parie (A 71) 
Mitoyenne école 
a Grand M e nu ines » 
Maison pierre. 

5 300 m* terrain, néasoau. 
Cuis. équp.. s. do séjour, 
tarr. vitrée, cham., 2 P. wc. 
Ftaoa : 4 P, s. da bna. WC. 


: v.£\ r 


A4 




Vue unique s/jard. Luxem- 
bourg. Pierre de t. Superbe 
S P.. 3- asc., baies. Plein 
aotaB. Prix marché. 
SERGE KAYSSL 43-29-80-60 


6 m arrdt 


RÉPUBLIQUE. BO MAGENTA 
4/5 PIÈCES 1 12 M» 
sur rua at mur. Culs. Tt confL 

1 550 000 f!*52-7B-8695 


GAGNEZ 25 % 


Beau 4/S P. 4- comblas, clair 
sur rue calme at Jardin, 
ramenas, cham.. aacaL état. 
Trahi 35 mu Paris (g. Lyon). 
1 200 000 F. 60-72-35-23. 


MARAIS 

Entièrement rénové 
studo 39 m» 4 875 F + 390 F ch. 
3 P 79 m» 9 480 F + 790 F ch 
45.87.71.07 


TRINITÉ Luxa 3 P. 105 m*. 

Partait état. 9 500 F . 
PARTENA. Tél. : 39-55-0624 


Charma n t » maison vBe XVB- 
pr ametaur rive gauche. 7.9 MF. 
SERGE XAYSËÆ43-2660-60 


7 7 * arrdt 


EN 4 DE LA DEFISCALISATION 
VUE SACRÉ-CŒUR 
bran, nf, pian* ds taie. 
ANOR. 42-71-2330 


M- VANEAU. rae da Sèvres. 

habitable sans Irais, 

2 P. rua et cour, bien distribué, 
poutres, très cUr. 990 000 F. 
Cad riva gsude 45-96-43-43. 


MÉTRO PÈRE-LACHAISE 
Causa dépan étr a nger. 

2 P. 38 m» impeccable. Cuta. 
équipée, s. da bns, wc. > ét. 
400 OOO F. 44-78-86-81 


19 • arrdt 


7 » arrdt 


NATION PRES M 1 


2 P., cura., tt cft 2- ét. 
clair, tSglooda. 385 OOO F. 
CRÉDIT. 43-70-04-64. 


Maison Invtsfcta do ta nia. 
90 m». Jard i n privatif. 

1 bureau. 2 cha mbre s, sa6a da 
bains, 2 wc, ch eminé e . 
43-80-30-40 pleuras bureau) 
42-41-85-47 (ta sofc)- 


MARNE- LA- VALLÉE 
NO LSI EL 

Part, vand 3 pièces. 83 m», 
100 m R|pw RER, 30* Opéra. 
Séjour 25 m*. sol plancher, 
glace murale, cuisina équipés 
an chêne, 2 chambres. saMa 
de brans 6 m*. périt bureau, 
porta bBndée. box en s/sol. 
Prcudmitâ tous commerces 
et écoles. 

PRIX : 830 OOO F. 
m : 64-62-07-00. Rép. 
Agença s'abstenir. 


VILLAGE SUISSE. 1 10 m> 
env., tt cft. B- ét. asc. Chaut, 
central. 1 1 500 F 4- charges. 
42-47-12-10 


ALOUERMASSY 


Beau F3. 

près taux co mme r c e s . 
Tous transports. RER. 



4 000 F + charges. 
TéL 47-70-46-83 





Val-de-Mame 


CHARB4TON - M" LIBERTÉ 
Dans térid. neuve da stand. 

3 P 67 m» h partir da 
5 900 F + 638 F ch. 

4 P 97 m* b partir da 


4 P 97 m» h partir da 
8 100 F *776 F ch. 
43-53-37-89 da 14 h h 18 h 
46-87-71-07 


Pii! ! 

Èplj 




Etranger 


VAREN 


propriétés 


Stages 


100 nt RER- Champfgny 
direct, part., appari. refait 
neuf. hnm. standng. 6 étage, 
sac. posa, boxas. 4P. 115 m». 
7 000 F * ch. Tél. : 4657-42-01 




BIJOUX BRILLANTS 


Washington D.C. 
BUSINESS 4 relations 
imemetionetas 
ISc. Poüttquas 4 ECO 
et S o c i a l» s) 

Spécialisation Moyen- 
Orient 4 Amérique latine 


La plus formidatole choix 
t Que des affairas e xca p- 
rioimollea ». écrit ta guida 
Ports pas chwr. tous 
bijoux or. taures pierres 
p r é cieu s es . alSsncss. 
bogues, argenterie. 

ACHAT- ÉCHANGE BUOUX 


Orient 4 Amérique latine 
LANGUES COURANTES : 


PERRONO OPÉRA 


ANGL. ESP. fTAL. ARABE 
REOERCHE SITUATION 
□ANS ORGAMSME A 


Ange bld dre katm 

4. cfi.-tTAirtn, mag. b 
rEttrie. 37. «v Vcrcx+kjgo 
autre grand chou. 


dons les domaines com- 
munication. Relations 
publiques. Marketing, 
Lobbying. 

a Dnpon. rapidement 
• Très mobéa 
Eora* au Monde PubScaé 
sous n* 8586 
15/17, r. du Col -P. -Ame 
76902 Paris Cedex 15 


Cours 




En pépran vom C&5. 


(CsnüScn sécuthé sauvatsga 
B4A C FRANC S ai MAROC. 
Taffs dbtant ts 4— 
Centra agréé par rEtst 95 % 
da réussit aass., btstmctai» 
navigant français. Forai, théori- 
que-praL : durée 6 sen. Foim. 
sngl. sérareudise PNC : duée 
1 mois. Hébsrgomant pou. 

Rsns.. IreoipL b : 
CFJ»JLC (Contra tam. para. 
nsvSggnc cdd). 26. av. Oqtah 
Mbat Agdd - Maroc. 

TéL : (19) 212-777-95-43 - 
F» |19) 212-777-9582. 




IMMOBILIER 

D'ENTREPRISE 


appartements 

achats 


bureaux 


CABINET KESSLER 


Locations 


fonds 
de commerce 


COURS DE PEINTURE 
SUR PORCELAINE 
Chez l’artisan dans ton stPhar 
75017 Pans 

TéL : 43-87-9677 - 45-53-6657 


Vacances . 


78. Chwnpa-Oyaée, 6 


BUREAUX ÉQUIPÉS. PARK. 
TS 8EHVICE5-StÈGES SOOAUX 
Faris-NauBV-nrovne» 
MULT1BUR0. Tél. : 46-4637-03 


tourisme. 


recherche de tte urgence | VOTRE S&X SOCIAL 


J.K 21 ans - Bac G2 
racharche EMPLOI 
S/CONTRAT QUAUF. 
BTS ccmptabaté/gasnon 
Tél : 3692-2675. 


Gymnastique è domicae. 
Per professeur ds aénn physpos 
dpléraé <rttSL Tirasé séreux 
Bonnes références 
TW. : 52-39-04-93 (répondeur). 


Décoration 


H6tel Résidence Anglet. 

Biarritz -PHrnie : 70 studios 
a ppert : btehsreos. TV ranL Tél 
drea p*dne. unds, praok» go» 
Bbl sqBesh. hammam, sauna, arts 
nx wcu l at'wn ras, bar. 

TéL :&9-S2 -67-65. 

Fax : 59-63-5619. 
Soirée étape : 250 F. 


h 6tais panttadiers, petites et 
gdee surfaces. Evaluation 
cpatutta su r demanda. 
4622-03-80 - 43-59-6604. 


DOMICILIATIONS 


«tous services. 43-55-17-50 


CHEF DE PUBLICITÉ 
senior, 28 ans. Paria. 

2 ans exp. agença, 

3 ans exp- supports. 
Etudta nés praporadons. 

Tél. : 48-069673. 


JJi.. 24 a., libre de aura 


CAP TELECUMMMTBJNS 


Pcxx changer l’ambiance de 
votre Intérieur, pansez * pein- 
tre» décorative ». Da la simple 
patine au tromp e l’reg élaboré, 
da nombreuses idées origi- 
nales. Travail très sériaux, 
cortseé» at devis gratuits. Prix 
étudié sans mtermédtaire. 

Jean-François Vaucorer 
artiste pa in va décorateur. 

Tél. : 43-81-7620. 


3615 DT 


LIE 
PE 

Vol 4 Hébergement 
Départ Paris 
3 290 F/SEMAINE 


290 F/SEMA] N 
DEGRfFTOUB 
Lie. 196017. 



BUREAUX ÉQUIPÉS. PARK. 
TS SERVICES. SÉGES SOCIAUX 
Prata-Neuflly-Pro rince 


A VENDRE 

Salon da thé, pft t isa eria (neuf) 
b Rabat (Maroc). 425. av. Haa- 
aan-0. b côté Mtei Dert*. 
Facilités de paiement, en 
argent français ou m aro cain . 
Conta ct er ou Maroc 
Mouiey Schriff (Fès) 
23614 ou 401-69 
M. Map (Rabat). 770-4658. 
En France : U. Fera 


MULT1BUR0 


Locations 


TÉL. 464037-03 


Donna location gratuite 2 P., 
s. d. bna. Tout confort. 
Momchanfeu GoÜ. TGV. 
Contre etudto. Paris, éud. 
TéL (19) 85-4660-65 


VOTRE SÆŒ SOCIAL 


DOMICILIATIONS 


78 SARTROUVILLE. S/art ère 
Principale, bus direct Paris La 
Défense. RER SNCF. 60 m* 
gda boutique rénovée pouvant 
3 bureaux, location aans pas- 
da-porta. Mans,: 6 OOO F 


Permis B et C, cherche emploi 
Tél. 42-72-52-09 


garages 


Vignoble 


■JH, 3 2 ans. recherche smp loi 
stable dans méesnque entretien. 


CAP MECANICIEN/ 
AIUSTEUR 


SOCIÉTÉ NOUVELLE 
GARAGE 
DU TOURNAI RE 
M é can i qu e générale 
, Toutes marques 
Carrosserie. Pointure 
Station dlagiostie Façon 


Direct du rigtaran I vous abta. 
un vin da fêta 


HDNTLOUIS-SSR-LOIRE 


Pré f é r en c e Sud da Parts. 
TÉL. 54-93-44-29 


Msgasai cT« 

Gérant E. LAWSON 
1. rua du Borenaira 
92230 Gannaviffie 
47-98-39-65 


JF jreista d'affaires 
5 ans exp. an cab. et emr,. 
ch. posta b resp. évolutif. 
Droits privé ou puHc 
42-72-6694 (Rép.l 


A.O.C. 

Sac. dami-eaa moeffaux. 
Méthode cham p enoise, 
plus. m Bés im as dtaponibies. 
Tarif» sur demande. 

Tri. : (16) 47-60-80-64 


Gouvernante 


ÉCRIRE OU TÉLÉPHONER: 

12, tm Blanche. 75436 PARIS CEDEX 09 
TÉL : 42-85-44-40, poste 27. 


JF sér . ch emploi da mss (garde 
enfants b 5» crenpW. rartps. 
Non krate/noufle. 8 h à 10 il. 
«prêt. 18 h : 43-8697-65. 


Spédakét* 

co ntantiaux-recou v remani 


Antiquaira retraité seul di 
gouverna nie. dama de 
compagnie. Pt. trav. 
ménag.. Chbre indépen- 
dante. Après-midi 2 ou 
3 h da taxa. Sérieuses réf. 

TéL ma tât at soir 
45-53-42-20. 



hôtels particuliers 


iv» ■/-?!» 


A VENDRE 

HOTEL PARTICULIER 
CENTRE DE MADRID 


1 150 m 2 . Haut standing. 4 niveaux. 


- .g. — IUIVUUA, 

complètement vide pour agencements. 

Contact : Mlle Mari-Carmen 
Tél. ; 34 - 6 - 351 - 82 - 87 . Fax : 34 - 6 - 394 - 05 - 51 . 


CADRE 


Part, vend R2S GTX I960. 
Blanche, excellent état. 
79 000 Ion. Px : 30 000 F. 
B. LETHUHjjER 
Téi. bre. : 48-8666-40 
Tél. dam. : «3-09-5673 
b partir da 20 heures. 


Avac wptrimea ds 20 ans. 
Pèrfan mritiM d« proeérim. 
Rigoureux, «Hcses, s« du 
eonaa * (*• M nJgodaoon 
Pratique d» rWDRiMXN* 

Capacité A gérer un y» arivtes. 

Rechareha pôMé è reapamaMS- 
tés dans «ntreprioa dynanéva. 
TÔL 111 42-084692 (répond.) 


HÉLICOPTÈRE 


ocra (rarnensE. gw se 

VOTRE TBriS AVEC LTÉICO. 
VQD CA2RLE LOiQUE. COR, 
ÉTAT EXCffTUNNB- 
Tfl.- (H) 26461349 
F«t: (16) 26461244. 


boxes - parking 


BOXES A LOUER 


3' M' RAMBUTEAU 


RUE (XJ TEMPLE 


P.OÆ. 46-87-71-07 




AGENTS IMMOBILIERS 


pour passer votre annonce 


Tél. s 46-62-73-43 * 46-62-75-13 


J 


•I JUp 
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LES LOCATIONS DES INSTITUTIONNELS 




_ Type 
Surfaca/étega 



Loyer brut + 


PARIS 

5» ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
61 m*,nc 
part 


31. rue Claude-Bernard 
AGIFRANCE - 43-3T -73-41 
Frais de comm ission 


8* ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 
180 m 2 , 6* étage 

parité balcon 
chbre de service 

4 PIÈCES 
127 m*. l'étage 

4 PIÈCES 
171 m 2 , 1- étage 


32. uv. George-V 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 

26-28, avenue Hoche 
AGF -44-86-46-46 
Frais de commission 
46, nie de Coutoefles 
AGF -44-86-46-45 
Frais de commission 


9* ARRONDISSEMENT 


6 PIÈCES • 

147 m 2 , 4* étage 


10, me de Maubeuge 
AGF - 44-86-46-46 
Frais da commission 


1 1» ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 
67 m 2 , 2* étage 


45, av. Ph. -Auguste 
LOCARE -40-61 -66-00 
Frais de commission 


12 ù ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 
65 m*. 2- étage 
balcon 8m» 


76, h» de Bercy 
LOCARE -40-61-66-00 
Frais da commission 


13- ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 
90 m 2 , 1' étage 
part. Terrassa 


14, me Cti.-Fourier 
GERER - 49-42-25-40 
Fris de commission 


15- ARRONDISSEMENT 


5 PIÈCES 
109 m*. 4- étage 
balcon 12 lii> 

3 PIÈCES 
76 nP, 4 étage 
parking- • 
4 ‘ pièces •>; • 
78 m*. > étage 
parkings 


18, rue Tlpftsne 
LOCARE - 40-61-60-00 

Frais de commission 

6, bd Garifaefcff 
AGP -44-96-46-46 
- F tafedecoinm«aion 
6 Ms, pi. du Commerce 
GERER - 46-42-26-40 
Frais de commission 


16* ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 

146 m*, 4 étage 
poasJb. park. 

6 PIÈCES 
203 m 2 , 6>étage 
parking 

5 PIÈCES 

140 m 2 , 2* étage 


27, avenue Kléber 
CIGIMO - 48-00-86-89 
Honoraires de location 
60-62, av. HenrHMardn 
GCI -40-16-28-68 
Frais de commission 
27-29, me de Montevideo 
AGIFRANCE - 46-03-44-06 
Frais de commission 


17- ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES * 

88 m 2 . S'étage 


52, bd des Batignotes 
GCI -4Q-1 6-28-71 
Frais d'actes 


8099 
+ T 172 
5 764 


19 000 
+ 3 500 
13 950 

U 810 
+ 1 450 
10 539 
18 810 
+ 1 740 
13 385 


14 450 
-i- 1 800 
10 282 


6 030 
+ 868 
5 232 


6 145 
+ 536 
5322 


9620 
+ 800 
5 480 


10000 
+ 1 290 
8 330 
8200 
+ 1 500 
5 835 
- 9 200 
' + 800 
5244 


18 585 
+ 1 860 

10 050 
31 756 
♦ 1 190 
5394 

19 677 
+ 3 497 

14 002 


7 820 
+ 735 
364 


V. 


Typa 

Stfffacfl/étage 

Adresse de (Tmamdrfe 

CommercieBsaaeur 

Loyer brut + 
Pnav./charges 

3/4 PIÈCES 

11, rue Galvani 

10 650 

f 86 m 2 , 1- étage 

GERER -49-42-26-40 

+ 860 

parkings 

Frais de commission 

10Z24 

2 PIÈCES 

179, bd Pereire 

4800 

47 m 2 , RC 

AGF - 44-86-45-45 

Frais de commission 

+ 550 

3 416 

4 PIÈCES 

23, avenue Niai 

12 500 

118 m 2 . 3* étage 

AGF -44-86-46-45 

+ 800 

pertcing 

Frais de commission 

8 895 

I 19» ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 

( 84, rue de Crimée 

t 5 355 

îmm. neuf 

CIGIMO - 48-00-89-89 

+ 535 

85 m 2 , 2 • étage 

1 Honoraires de location 

1 4 126 

I 20» ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 

19-21, rue d" Armant 

5 450 

65 m 2 , 2* étage 

AGF - 44-86-45-45 

+ 1045 

parking 

Frais de commission 

3 878 

3 PIÈCES DUPLEX 

122. rua de Bagnolet 

7368 

96 m 2 . 2/3* étage 

AGF -44-86-45-45 

+ 1 047 

parking 

Fiais da commission 

5243 

78 YVELINES 


4 PIÈCES 

CHATOU 


brun, moderne 

5, me des Champs-Roger 

4900 

BOrrP, 3* étage 

SAGGEL VENDOME 

+ 931 

parking 

47-78-15-85 



Frais de commission 

3 528 

STUDIO 

SAINT-GERMAIN-EN-LAYE 


34 m», RC 

40, rue des Ursuünes 

3 650 

parking 

AGF -44-86-45-45 

+ 351 


Frais de commission 

2 597 

91 ESSONNE 


PAVILLON 4 PIÈCES 

LONGJUMEAU 


115 m 2 

2. rue des Genêts 

6 470 

garage . 

AGIFRANCE 

+ 178 


60-11-77-40 

Frais de commission 

4604 

! 92 HAUTS-DE-SEINE 


3 PIÈCES 

ASNIÈRES 


Imm. moderne 

44, rue de T Alma 

SAGGEL VENDÔME- 47-78-1585 

5300 

72 M 2 , 1* étage 

+ 574 ' 

parking 

Frais de commission 

3 816 

5 PIÈCES DUPLEX 

ASNIÈRES 


- - - Imm. neuf très bon 

38-46, me de l'Alma 

- - 9 700 - 

standing 

SAGGEL VENDOME 

+ 1 041 

131. m 2 . B* étage 

47-78-15-85 


2 parkings 

Frais de commission 

6984 

3 PIÈCES 

COURBEVOIE 


86 m 2 , 16- étage 

44, me de ('Aima 

6 810 

\ parking 

SAGGEL VENDOME 

+ 1 637 


47-78-15-86 

Frais de commission 

4903 

4 PIÈCES 

COURBEVOIE 


S 98 m 2 , 4- étage 

42, terrasse de l'Iris 

6 014 


AGIFRANCE - 49-03-434)4 

+ 1 943 


Frais de commission 

4 279 

GRAND STUDIO 

COURBEVOIE 


44 m 2 , rez-de-ch. 

3, avenue du Parc 

3 638 

parking 

AGF -44-86-45-45 

+ 338 


Frais de commission 

2 589 

2 PIÈCES 

COURBEVOIE 


51 m 2 . 4» étage 

25, rue Pterre-Lhomme 

4800 

parking 

SÛLVEG - 40-87-06-99 

+ 510 

Frais de commission 

4 000 

3 PIÈCES 

COURBEVOIE 


72 m 2 , 3* étage 

26, rue Pieira-Uiomme 

6 600 

parking 

SOLVEG - 40-67-06-99 

+ 730 

Frais de commission 

5 350 


Type 

Surface/étaga 


Adressa de l'immeuble 
Gesnmerctelteataur 


Loyer brut + 
Prov./charges 


93 SEINE-SAINT-DENIS 


STUDIO 
27 m 2 , 3- étage 


MONTREUIL 
70, me de lagny 
GCI -40-1 6-28-70 
Frais d’actes 


94 VAL-DE-MARNE 


95 VAL-DOISE 


4-5 PIÈCES 
Bd îmm. récent 
93 m 2 . rez-de-ch. 
parking 


ENGHIEN-LES- BAINS 
101, rus du Get-de-Gaufle 
SAGGEL VENDOME 
47-78-15-85 
Frais de commission 


4 PIÈCES 

COURBEVOIE 


86 m 2 . rez-de-ch. 

25, rue PSerre-Lhomme 

6 630 

parking 

SOLVEG - 40-67-06-99 

+ 602 


Frais de commission 

5 096 

3 PIÈCES 

NEUILLY 


71 m 2 . 2* étage 

223. av. Ch.-de-Gaufla 

6600 

possib. parking « 

CIGIMO - 48-00-89-89 

+ 1 090 

balcon 

Honoraires rie location 

5 022 

2 PIÈCES 

NEUILLY 


Bel imm.. récent 

34-36, bd Victor-Hugo 

6 308 

57 m 2 , 2* étage j 

SAGGEL VENDOME 

+ 1 105 

parking 

47-78-15-85 



Frais de commission 

4 541 

2 PIÈCES 

NEUILLY 


59 m 2 , 2 ■ étage 

22, bd du Gat-Leclerc | 

6490 

parking 

GCI - 40-16-28-68 

+ 785 


Frais d'Bctes 

357 

5 PIÈCES 

PUTEAUX 


Bel imm. récent 

1 bis, rue Vota 

8 610 

108 m 2 . 3* étage 

SAGGEL VENDOME 

+ 1 167 

parking 

47-78-15-85 



Frais de commission 

6 199 

4 PIÈCES 

SAINT-CLOUD 


110 m*, rez-de-ch. 

126, bd de la République 

10 500 

balcon 18 m*/jard. 

SOLVEG - 40-67-06-99 

+ 1 100 


Frais de commission 

8 275 

4 PIÈCES 

SAINT-CLOUD 


88 m 2 , 3* étage 

2, square Ste-Oothilde 

7 130 

parking 

AGF - 44-86-46-45 

+ 870 


Frais de commission 

5 074 

4 PIÈCES 

SURES IM ES 


Bel imm. madame 

27. av. G. -Pompidou 

7 270 

89 m». 2* étage 

SAGGEL VENDOME 

+ 1 399 

parking 

47-78-15-85 



Frais de commission 

5 234 


2 295 
+ 380 
192 


3 PIÈCES 

70 m 2 , rez-de-ch. 
terrasse 19 m 2 

NOGENT 

68, rue F.-Roftmd 

SOLVEG - 40-67-06-99 

Frais de commission 

7 165 
+ 650 
5 774 

3 PIÈCES 

69 m 2 . 3* étage 
parking 

SAINT-MANDÉ 

5, nreFays 

LOC INTER - 47-45-1 6-09 
Frais de commission 

6 673 
+ 731 

5094 

3 PIÈCES i 

71m 2 . 5* étage 
parte., balcon ■ 

SAINT-MANDÉ 

25-39, avenue Joffre 

LOC INTER - 47-45-15-84 
Frais de commission 

6 703 
+ 890 
S 130 

5 PIÈCES 

112 m 2 , 6* étage 

2 parte., balcon 

SAINT-MANDÉ 

4. avenue Joffre 

LOC INTER - 47-45-16-09 
Frais de commission 

10 500 
+ 1 198 
7 830 

4 PIÈCES 

83 m 2 . rez-de-ch. 

2 parti., terrasse 

V1NCENNES 

36, me Massensr 

LOC INTER - 47-45-15-84 
Frais de commission 

7050 
+ 800 
5 382 

2 PIÈCES 

59 m 2 , 2* étage 
parking 

VINCENNES 

15, aâée N.-Ntepco 

AGF -44-86-45-45 

Frais de commission 

5 598 
+ 601 
3 984 


5 000 
+ 1 000 

3 600 




CETTE PAGE A ÉTÉ RÉALISÉE AVEC LA PARTICIPATION DE 



N#* 

B 

x VEN2 RE 

IE C»£ 


- f 

4L r 

h~ '■ 

M ^ 1 


m il!» 


rr* 




t pm**’ ‘ 
IM*»** S 


PHENIX 

GESTION 




GROUPE DES 

ttwwm 

DE FRANCE 




a~er 


Le Smk e Imm o hU l rr 



CIGIMO 

GROUPE G TF 






LOC INTER 


TninsHirm» Tel. : -i7.r5.iy 97 


LOCARE 

CONSBL EN IMMOBILIER 


V 7 S 0 LVEG 

I IflWCN Vfm O C£FTCH mMfVBlS 


SAGGEL 

VENDOME 

GROUPE UAP ■ 



Chaque mercredi (numéro daté jeudi) 

Vos rendez-vous IMMOBILIER 

La sélection immobilière — Les locations des institutionnels — L’immobilier d’entreprise 
Professionnels : 46-62-73-43 ~ Particuliers : 46-62-72-02/46-62-73-90 


s- 


/ 











24 Le Monde • Jeudi 5 novembre 1992 


VIE DES ENTREPRISES 


La société supprime un emploi sur cim 


Eminence ferme deux usines dans le Gard 


Un marché français d'environ 
2,7 milliards de francs en régres- 
sion depuis plusieurs années; une 
montée en puissance de Dim 
(filiale du groupe américain Sara 
Lee)... 11 n'en a pas fallu plus pour 
que le leader français du sous- 
vêtement masculin, Eminence - 
425 millions de francs de chiffres 
d'affaires, 16 % de part de marché 
avec ses deux marques Eminence 
et Athéna, - soit contraint d’adop- 
ter un a plan de relance» qui se 
traduira par la suppression de 
236 emplois sur un total de 1 036 
ainsi que par la fermeture de deux 
sites de production - Uzàs et Bois- 
set-et-Gaujac. Des suppressions 
d'emplois et des fermetures d'au- 
tant plus douloureuses qu'elles 
viennent frapper une région déjà 
durement éprouvée pur le plan de 
redressement de Poirier. 


Ce plan de rationalisation, qui 
prévoit la concentration des activi- 
tés de tricotage et de confection sur 
les sites d’Aimargues et de Quissac, 
s'accompagnera, selon la direction, 
d'importants investissements de 
modernisation et de gros efforts de 
commercialisation. Le groupe 
devrait notamment renforcer sa 
présence dans la grande distribu- 
tion, où il n'a été longtemps repré- 
senté que par sa marque Athéna. 
Le succès de Dim, qui, en quelques 
années, a conquis près de 10 % du 
marché du sous-vêtement masculin 
grâce à ce circuit de vente, a 
contraint le groupe à changer sa 
stratégie et à y introduire sa mar- 
que traditionnellement plus ci haut 
dégommé». Eminence. 

Malgré la notoriété de ses mar- 
ques, Eminence traverse une crise 
depuis plusieurs années, comme en 


P.-A. G. 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


REPRISE 


a Restructuration financière de 
rULN approuvée- - A la suite de la 
reprise de l'Union laitière nor- 
mande (ULN), par Bongrain au 
début de l'été, les assemblées géné- 
rales de l'ULN et de son holding 
Sogenor ont approuvé, vendredi 
30 octobre, la restructuration 
financière. Elle consacre l'entrée 


dans le capital du groupe Bongrain, 
associé à Entre mont (filiale de Elf 


Sanolï) et à Sodiaal (Yoplait-Can- 
dia). et de vingt-trois banques qui 
se chargeront de restructurer la 
dette de la coopérative laitière. 
Conformément aux engagements 
(le Monde du 2 juillet), le holding 
Sogenor qui gérera l’ensemble des 
activités industrielles est détenu 
par trois groupes d'actionnaires : 
l’ULN et ses coopératives adhé- 
rentes, 43,28 %, les banques, 
41,9 % et l'Alliance laitière euro- 
péenne (ALE), détenue majoritaire- 
ment par Bongrain, 14,82 %. 


& la fusion d'UTA avec Air France, 
l’ADUTA a déposé, le 17 octobre, 
une plainte et pour abus de biens 
sociaux, abus de confiance el de 
position dominante» contre 
M. Bernard Attali, président des 
deux compagnies aériennes, devant 
le doyen des juges d'instruction du 
tribunal de Pans, a indiqué, ven- 
dredi 30 octobre, le responsable de 
l’association M. Daniel Richon. 
ML Richon a précisé que l’ADUTA 
veut défendre les intérêts du per- 
sonnel et notamment obtenir une 
indemnisation pour les membres 
de la coopérative ouvrière de 
main-d'œuvre d’UTA. 


INVESTISSEMENTS 


CRISE 


□ Chris toile supprime 188 emplois 
supplémentaires. - Orfèvrerie 
Chnstofle, le spécialiste du couvert 
plaqué en argent donc les pertes 


nettes (part du groupe) au premier 
semestre ont représenté plus de 
10 % de son chiffre d'affaires 


FUSION 


□ L’Association de défense d'UTA 
(AJOUTA) porte plainte contre le 
président d'Air France. - Opposée 


(- 32, 1 millions de francs contre 
305 millions), a décidé d'engager 
un nouveau plan de restructura- 
tion, entraînant la suppression de 
188 postes supplémentaires. Le 
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□ Stora (papier) investit 70 mil- 
lions de francs A Corbehem (Pas-de- 
Calais). - Le groupe suédois Stora 
va investir 70 millions de francs 
dans son unité française de carton- 
nerie installée à Corbehem (Pas-de- 
Calais). Cet investissement visera à 
améliorer la qualité du carton 
fabriqué par l'usine et permettra 
aussi une «légère» augmentation 
de la capacité de production 
(63 000 tonnes par an). L'unité de 
cartonnerie et l'usine de papier de 
Corbehem étaient autrefois pro- 
priété de Beghin-Say. Ils ont été 
repris par l'allemand FeldmOhle 
avant de tomber dans l'escarcelle 
dn suédois Stora, lorsque ce der- 
nier a absorbé le papetier germani- 
que. 
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□ IBM lance sa première grande 
offensive contre les clones. - IBM, 
le premier groupe informatique 
mondial, vient de lancer sa pre- 
mière offensive sérieuse contre les 
fabricants de micro-ordinateurs 
donés (PC penonal computer) qui 
lui grignotent des parts de marchés 
depuis plusieurs années. IBM a 
ainsi dévoilé une gamme de micro- 
ordünateuis à bas prix baptisés PS- 
ValuePoint qui concurrenceront 
directement les PC de Compaq, 
Del! Computer Corp, AST 
Research et des autres. Les quatre 
nouveaux PC d'IBM sont offerts à 
des prix démarrant i 1 299 dollars 
(environ 6 500 francs) y compris 
■une console couleur. Un change- 
ment de prix aussi rapide aurait 
été impossible un an auparavant 
sous l’ancienne structure centrali- 
sée d'IBM, a observé M. Robert 
Corringan, président de IBM Per- 
sonal Computer. 
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□ BesnJer (agro-alimentaire) ins- 
talle ses équipes à la tête de la 
Société des caves de Roquefort. - 
M. Michel Besaier, président dn 
second groupe fromager français, 
qui vient d’acquérir les 58 % de la 
Société des caves de Roquefort mis 
en vente par Nestlé, a installé 
récemment, au cours d'un conseil 
d’administration, son équipe à la 
tête des caves de Roquefort (Avey- 
ron). Le groupe laitier breton a 
confirmé Ta mise en vente de la 
filiale américaine de Roquefort, 
Sorrento, leader de la mozzarelia 
aux Etats-Unis, ainsi que le pian ' 
social établi par b direction anté- 
rieure prévoyant la suppression de 
104 emplois, notamment par des 
départs en préretraite et des pians 
du Fonds national de f emploi. 
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Prises de bénéfice 


témoigne l'échec du plan de reprise 
élaboré par ses cadres dirigeants en 
1989. Repris en 1991 par la société 
suisse Schiesser - 3,2 milliards de 
francs, 8 200 salariés, - Eminence 
espère que la sévère cure de ratio- 
nalisation en préparation lui per- 
mettra de et renouer dés 1903 avec 
le plan de profitabilité nécessaire 
pour assurer la relance de l’entre- 
prise». Et de renouer avec la crois- 
sance, si la conjoncture le permet 
Son chiffre d’affaires n’était-il pas 
déjà le même, on presque, il y a 
trois ans? Eminence aura affaire à 
forte partie, puisque, outre Dim, il 
devra, pour se faire, contrecarrer le 
groupe Devanlay (les chemises 
Lacoste), qui a aussi engagé une 
politique de dynamisation de ses 
deux marques de sous-vêtements 
masculins, Jit et Orly. 


Après uns vivo housaa do 2.56 % 
mardi 3 novombro ot un nain supé- 
rieur A 3 % riopuis lo début do lo 
semaine, la Bourse do Ports a éprouvé 
lo bosoin do soufflar morcradi 
4 novombro. En haussa do 0.1 1 % il 
l'ouverture. l'mdica CAC / W a ansulM 
immddki (amont viré à la baissa pour 


immoaiatomant vira a la baissa pour 

E ordre on début d'aprbs -raidi 0.62 % 
T 775,92 points. 


i 1 775,92 points. 

La marché parisien oat loréquamont 
victime do prisos do bénéfice après 
une haussa qui saluait ta détanio dos 
taux d'intérât on Franco at anticipait 
la victoire de M. BPI CUnton à l’élec- 
tion présidontiaBa américaine Lo suc- 
cès do M. Clinton ost tout sauf uno 
surprisa pour les opéra tours qui al ton- 
dant malmenant d’on savoir un pou 
plus sur lo programma économique 
du nouveau présidant qui no prendra 
ses fonctions qu’à lo fin janvier. 


Los analystes estimant qu’uno 
relança économique, indispensable! 
aux Etats-Unis convno an Europa, rïs- 


S ue do passât par una reprisa do l’fcn- 
a lion ai donc uno ro montée dos taux 
d 'intérêt. Los milieux boursiers s'atta- 
chaient égala ma ni aux nouvollas 
.déclarations dos responsables moné- 
taires allemands. Lo président m lo 
vice-présidant do la Bundesbank ont 
■réaffirmé qu’ils no céderont pas & l’at- 
tonto dos marchés an baissant los 
taux. La gosto fait lundi par la Banquo 
do Franco (diminution do un quart da 
point do sos taux directeurs) ns pout 
être qu’un début at n’ast pas do 
nature il parmattra un radâmanrago do 
l’économio française, jugoni la plupart 
dos gestionnaires. 


coût de ces mesures, qui seront 
totalement provisionnées à fin 
1992, est évalué par le groupe à 
29 millions de francs. En 1991, 
Chnstofle avait déjà mis en œuvre 
un premier a plan de réduction de 
ses fiais de structure». L'orfèvre 
avait perdu 23,4 millions au pre- 
mier semestre 1991, mais, en rai- 
son de la forte saisonnalité de ses 
ventes, son déficit avait été ramené 
à 6,8 millions sur l'ensemble de 
l'année écoulée. 


Du coté dos voleurs. Financière 
■ Truffai», qui fo» l'objet d’uno OPE do 


Worms ot Cio. ganno 33.8 % alors 
qu’on ravancho Worms at Cio pord 


qu on ravancho Worms at Cio par 
7,2 %. 

NEW-Y ORK, 3 no vembre 4- 

Attentisme 


□ Daewoo fabriquera des tubes 
cathodiques au Vietnam avec Hanoi 
Electronic. - Orion Electric Co-, 
filiale de la firme coréenne Dae- 
woo Business Group, s’associe avec 
la firme vietnamienne HanoT Elec- 
tronic Co. pour produire des tubes 
de télévision. Les deux partenaires 
investiront 364 millions de francs 
(70 % pour Orion et 30 % pour 
HanoT Electronic) dans la construc- 
tion d’une usine à 20 km au sud- 
est d’Hanoï. Terminée en juin 
1994, celle-ci produira quatre mil- 
lions de tubes de télévision couleur 
et 1,2 million de tubes mono- 
chromes par an. Elle emploiera 
i 000 salariés vietnamiens. 
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LONDRES 3nov 8mfara "f" 
Au plus haut 


Los valeurs ont terminé on notto 
haussa, mardi 3 novombro, au Stock 
Exchange do Londres au -dessus do la 
barre des 2 700 points, pour la pre- 
mière faut dopuis lo 2 juin. L’indica 
Footsio dos cont va tours principales a 
gagné 17.8 points è 2 705,6 points, 
soit uno ovanco de 0.6 %. La volume 
d’échanges s’ost étoffé è 584 mil- 
lions contre SI 7.1 m rl Bons la voiila. 


Les valeurs intarnaiionales ont 
mené la dariso. encouragées par la 
haussa du dollar et la probable vic- 
toire du démocrato Bill Clinton è 
r élection p résîdan tioü o américaine. La 
reprise dos spéculations sur uno pro- 
chaine baisse dos taux d’jmérê! on 
Grande-Bretngno a égale mont ren- 
forcé l'optimisme dos invostissours. 
Mois l' incertitude politique qui règne è 
Londres a contribué è limiter les 
gains. Lo gouvomemom n’ast pas sûr 
■do remporte/ la majorité, mercredi 
4 novombro, lors d'un vota prélimi- 
naire è la Chambra dos communos 
sur lo traité de Maastricht. 


TOKYO, 4 novamtaref 


La Bourse de Tokyo a fini en 
hausse, mercredi 4 novembre, l’indice 
Nikkei gagnant 211,84 points, soit 
1,26 %. à 17 06S.20 points, sur dm 
achats techniques Rés aux contrats è 
terme en fin de séance. 


Le marché manque d’entrain face 
aux récents et médiocres résultats 
d'entreprises et è l'absence d’élé- 
ments nouveaux. La victoire attendue 
de M. BB1 Clinton n'a pas eu dlmpact. 
Selon un boursier, f un nouveau prési- 
dent américain- n'affectera pas ta 
Bourse de Tokyo directement. Au 
mieux, nous pouvons espérer que 
Wall Street profits de l'occasion pour 
prendre une nouvelle direction et que 
Tokyo lui emboîte le po s ». 
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Notionnel 10 X. - Cotation en pourcentage du 3 novembre 1992 

Nombre de contrats estimés : 74 501 


Dans l'anente des résultats de 
l'élection présidentielle. Wall Street a 
subi, mardi 3 novembre, ta pression 
de liquidations techniques. L’Indice 
Dow Jonos das valeurs vedettes 
s'est inscrit an clôture A 
.3 262,48 points, an légère baisse da 
9.73 points {- 0.30 X). Le marché a 
été actif avec quelque 207 millions 
d'actions échangées. La nombre da 
titras en baisse a dépassé celui des 
valeurs an haussa à 936 contra 835. 
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L'annonce d'un recul da 0,3 % da 
l'Indice composite das principaux indi- 
cateurs économiques américains 
en septembre a été largement négli- 
gée. Les investisseurs étalent surtout 
préoccupés par les résultats da réfec- 
tion, alors que les derniers sondages 
ro Hâtaient une avança confortable du 
candidat démocrate, M. Bill Clinton. 
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Le dollar s'inscrivait en léger 


PARIS (INSEE, base 100:31-12-91) 


repli mercredi 4 novembre, après 
avoir nettement progressé la voile, 
anticipant l’élection de M. Bill 
Clinton. A Paris, la monnaie améri- 
caine s’échangcait à- 5,29 francs 
contre 5,3140 francs la veille au 
cours indicatif de la Banque de 
France. 
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Ces cours indicatifit, 
communiqués en fin 


ptabqnés sur le marché interbancaire des devises, nons sont 
de maimec par la salle des marchés de la BNP. 


n Un programme européen de recy- 
clage des bouteilles plastiques. - 
L'Association européenne des pro- 
ducteurs de matières plastiques 
(APME) a annoncé, vendredi 
30 octobre i Düsseldorf, le lance- 
ment d’un premier «programme 
européen» de recyclage de bou- 
teilles plastique. Ce programme 
porte, dans on premier temps, sur 
un million de bouteilles et de rfd- 
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pients de moins de 5 litres en 
polyéthylène et en PVC A terme, 
il devrait aboutir au recyclage de 
quelque dix milliards de bouteilles, 
à condition que ces déchets soient 
retournés aux fabricants, triés et 
nettoyés par les collectivités 
locales. Une association sera 
constituée & cet effet, en collabora- 
tion avec l’APME, dTci & avril 
1993, dans chaque pays européen. 
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251 

256 

25690 

410 

AGF su canada. 

409 

406 

403 

124 

AranrKMéda.. 

106 

108 

1» 

815 

147 

Ara/nOaHd}- 
BaÇj 

861 

146 

8» 

US 

856 

147 

60 

fe**lrâwn 

75 

75 

75 

610 

370 

Mtararira 

640 

373» 

612 

651 

371» 

609 

640 

371» 

6» 

6» 

BaarR-V I 

12(0 

8*ga W 

1249 

1248 

1248 

3» 

855 

1050 

184 

fomwJfoaau». 

Bfc— 

nip 

SB 

400 

872 

1060 

1» 

875 

1065 

159» 

B75 

10» 

(53 

355 

BNPO 

371 

371 

367 a 

525 

BrioniTrii 

507 

506 

601 

3060 

flaoprau— 

3227 

3240 

31» 

470 

BodIMM 

47140 

470 

472 

485 

Bai»« — — . 

474» 

486 

483» 

66 

965 

BPRanok. 

BSN— 

6936 

1023 

87» 

m> 

87» 

(023 

9» 

CandPta 

976 

9» 

993 

170 

Cap GantS. 

170» 

1» 

1»» 

171 

CsnufcwrikaL 

1» 

17870 

■ !» 

23» 

Cdrafou. 

2388 

2400 

2374 

1» 

Cmo.. 

1» 

148 

M9» 

» 

Carias AÛP 

83 

93 

93 

435 

1» 

Canna* DJ 

CCP .. — 

4» 

205» 

470 

205 

478 

20270 

33 

cocu 

34 40 

34» 

32 

32S 

136 

CD.UE 

C£6AÛ— 

340 

13610 

340 

135» 

344 

135» 

39 

CenwnÿfrU- 

63 45 

62» 

62» 

270 

CLEP. Caton 

288 

28950 

288» 

77 

Gara 

78» 

æn 

82» 

850 

rmtai 

885 

8» 


189 

CF* - 

189 



230 

32 Wo 

238 

237 

237 

a» 

ÎGIP. 

949 

9» 

849 

620 

XP- - 

622 

8(9 

619 

12» 

OaraanSA.— 

1218 

1216 

1224 

2» 

IrissunDior 

262 

252 

256 

5» 

:icam 

903 



285 

jws font 

271 

2» 

2» 

480 

fetafi 

522 

519 

607 

360 

SubMadra 

37B 

377 

377 



720 

720 

224 

705 

224 

134 

CptEnnp 

221 

1140 

jnptUnd. 

1183 

1168 

1179 

194 

Œfl(ftfh/Wa4_ 

2(9 

220 

218» 


.049 
-062 
-012 
+ 006 
+ 038 
-565 

-oia 

+ 03S 
-030 

+ 236 
-147 

-058 
+ D8B 


-054 
+ 131 
-008 

+ 034 
+ 04? 
-132 
-KS 
-118 
-239 
+ 013 
+ 190 

- 196 

♦ i 14 

- 094 
-056 
-050 
-033 

♦ 170 
-151 
-698 
+ 1 » 
-059 
-181 
+ 007 
+ 510 
+ 079 

*042 

-048 
+ 074 
-153 

-221 

-287 

- 026 
-208 
+ 136 
-034 
-018 


Règlement mensuel 


Cobjw- 


845 

300 

420 

1020 

355 

2850 

345 

167 

1470 

470 

52 

87 

275 

385 

MO 

1950 

900 

305 

350 

1090 

345 

630 

345 

167 

730 

KJ30 

445 

74 

880 

30 

1460 

100 

240 

3250 
1600 
296 
425 
1000 
560 
89 0 
435 
2S5 
(6(0 
107 
410 
230 
280 
100 
88 
7390 
380 

SS 

3* 

300 


VAtEKIS 


GAL Fonda. 

Wdi Lee Fora 
Cr Lyon-PL. . 
Cwfct**_. 

icsbl , 

Dm 


Quaeb AaàOoa. 
fessa* Secr. 
nan«r+ . ,.i 
Degn»o«—_ 

OfcMCU 

OMisnai 

DUC 


Dccb France — 


E&F- 


Eeea- 


nK* nr r*. r 

oQ4na^CMDDn 


EssSoi- 


EnUnLfVl — 
Enx 


EaoBSCfi— 


Esope 1 

Eüuunid — _ — 
bat. 


HpbsL 


Frira Uri 

fwgarcii — 
BamaK B U — - 
Gdiafer**- 
GLA# 


GaaEnc— _ 
Gftoçfcw» — 
Grava Mi SA 
GroopaOL- 

GBHfflrap 

ferrame Gu — — 


tta_ 





CtXB 

pneti. 

Pi bmb 
carat 

Derarir 

BUS 

% 

+ - 

Caapea 

artm 

VALEURS 

Cfim 

prêdd. 

hantar 

eoas 

Dernier 

tan 

% 

T * 

Ccmp» 

rat») 

VALEURS 

Cm 

préaÜ 

Presser 

ceux 

Dernier 

cran 

S 

♦ - 

875 

979 

875 


315 

Ij*ÜÛ6.. - 

287 

290 

2» 

♦ 1G5 

570 


7 22 

750 

739 

+ 235 

315 

314 

311» 

- i « 

37» 

LegasO. 

40» 

4050 

4005 

- 135 

290 

Sïg» 

235 

m 

275 

-351 

394 

387 

389 

-127 

2030 

UgrsndW..- 

•mi 

2155 

2158 

-222 

560 

5oedreGéri._ 

550 

£63 

5£5 

-oss 

1075 

1075 

1074 

-009 

182 

Lagnirrasnes- 

142 80 

145 

142 

-056 

3fi 

5oûeaaffll — 

40 

28 

«9» 

*200 

3 9020 

387» 

380 ro 

-007 

660 

Umts. 

676 

676 

679 

+ 044 

78 

SmtadJfel 

7905 

7390 

73 90 

♦ oos 

30» 

30» 

3050 

+ 099 

37» 

L.VJAH 

3850 

3730 

3652 

♦ 005 

930 

Soda*» . . .- 

953 

Ml 

380 

♦ 283 

35820 

355 10 

368 

+ 331 

•m 

LyanEauJOuau 

474 60 

474 

473 

-034 

75 

SogendfMi)-- _ 

77 

77 20 

7a 

*130 

(» 

15430 

158 

+ 1 34 

43 

U*nœlT..— 

36 55 

35 

36 20 

-0M 

4» 

Sngerap 

487 

474 10 

48350 

-072 

MM 

MS 

14» 

... 

265 

Ma WmifcL... 

272 

272 

268 10 

- 143 

10» 

Sor+Afit .. 

1068 

1075 

10» 

-075 

W 

408 

471 

+ 107 

ISS 

__ . 

200 

19990 

198 30 

-085 

370 

SQFWA.. . . 

375 

3?S 

378 

♦ 0» 

53 

52» 

52» 

-019 

88 

Uttrinrnp 

7130 

72 

71» 

+ 084 

815 

Sûwc. ... . 

888 

3S7 

ESS 


71» 

71» 

71» 


31 

Méootagêb 

30» 

3130 

31» 

+ 392 

235 

SPE? 

2£2 

249 

î» 

-37S 

298 

292 

291 

-235 

180 

WtritaL. 

191 B0 

193 

192 U) 

♦ OIE 

215 

Spe-Ssognoi . . 

235 

233 50 

229 

+ 170 

400» 

398 

395 

-127 

82 

IMS. 

81 










121» 

1)7 70 

118» 

-279 

St 


87 

86 

» 

- 1 15 

230 

Suez. . . ._ 





1901 

1915 

1898 

-018 

BQ0 

Naa£.ttaa 

800 

805 

7» 

-125 

10» 

Syrahoa» 

1142 

1148 

1147 

+ 044 

790 

7» 

7» 


105 

Nonrts 

1(9 

(19 

118 20 

-067 

113 

Thontscn CSF. . _ 

12180 

122 

120 10 

-KO 

3S2 

3S 

348» 

- 088 

215 

total W — 

rw 




235 

Teazf. 

247 

244 53 

241 50 

-223 

355» 

3» 

353» 

-056 

73 

(fera . .... 

73 




H3 






10» 

W61 

1040 

-4» 

9» 

Ortd_. 

995 

999 

982 

- 131 

158» 


1S3S0 

210 

ri 


m 

24860 

245» 

-373 

330 



342 

345 

33820 

-III 

410 

UAP J 

40150 

<04 

33» 

- 118 

622 

622 

613 

- ie 

192 

hdœeylffl...... 

20>» 

200 

199» 

-0» 

184 

U F E Loge. ... 

125 

IBS 

185 


378» 

362 

371» 

-ira 

235 

P*tn*ypP) — 

240 

240 

236 

-167 

1» 

une DA flotu 

145 10 

145 

U05C< 

-317 

182 

182 

1» 

- 1 M 

405 

Famé tan) 

425» 

430 

<25 70 

-026 

4» 

UlC 

455 

453 

44110 

-2B4 

757 

7» 

756 

-013 

520 


5)1 








440 


1140 

1140 

1140 


ara 

Pta*. 

383 

29610 

299» 

-116 

7» 

U1S 

705 



443 

443» 

434 10 

-201 

740 

PtaBicOwn 

770 

765 

771 

♦ 013 

370 

Uhtaa 

385 30 

326 

391» 

♦ 1 71 

» 

79» 

7895 

- 131 

180 

ftHaExiandit. 

181 

181 

1£0 

+ 663 

640 

Varia 

567 

6» 

659 

♦ 030 

8» 

919 

814 

-133 

740 

Frtna6« 

735 

740 

743 

♦ 109 

118 

Vafexnc .. 

120 K 

120 

116 1D 

-373 

2975 

30» 

» 15 

+ 134 

7» 

Pnrarepi 

710 

682 

710 


210 

Va Banque. 

216 

215 

218 

♦ 093 

(460 

1460 

14» 


565 

ftomodea..., 

527 

52S 

540 

♦ 247 

740 

WomsaOt- 

240» 

rtc 

217 

-968 

ira 

10250 

107 

- 093 

2» 

ndûCuBCan. — « 

299» 

305 

290 

-117 

1230 

Zodiac ... . 

11» 

1190 

1200 

*084 

240 

238 

238 

-083 

56» 

feduxa M— ... 

5770 

5730 

5800 

+ 052 

855 

B1 Gabon. .. 

873 

573 

875 

* 03 

800 

796 

795 

-063 

ISS 

IfonyCraiBWi. 

104» 

1» 

167 

+ 146 

83 

Anax 

95 

94 30 

34 30 

-177 


2290 

3290 

- 130 

520 

R fcutaO’... 

502 

£05 

4» 

-0» 

1S 

Amer 8*ndL. . 

159 50 

162 

1E2 

♦ 157 

1705 

17» 

17» 

+ 323 

46 

(tacheras* 

47» 

48» 

48» 

♦ 189 

104 

Aura Eorass . 

US 

115 20 

114S 

-322 

285 

2» 

28S 


4» 

Round UdaL 

<17 

411 

414 

-072 

215 

ATT 





389 

3» 

374 

-3 BS 

2790 

Rtapéif* 

28» 

29» 

28» 

- 105 

98 

Angta Amer £ . . 

S3 

P£ 70 

53 

-5 W 

1185 

1194 

1197 

+ 101 

152 

Srieftl.. 

(49 90 

149 

1» 

+ 007 

139 

Angola 

185 60 

18510 

ISâ 

-032 

610 

612 

615 

+ 082 

wn 

Sagan 

2070 

2069 

2003 

-324 

179 

te SaBtarder 

1E8 

ISO 

1» 

♦ 105 

700 

6» 

588 

-20 0 

470 

San Goto 

520 

517 

514 

- 1 15 

720 

S ASF 

ÎTJ5 

713 

€98 

-099 

400 

483 

468 

-043 

1060 

SriVUua- — 

10» 

1055 

K*1 

+ 057 

m 

3ajra . . . . 

870 

2» 

875 

♦ 057 

283 

285 

283 


1300 

SdmnLy 

1341 

1345 

1349 

♦ 0» 

42 

Betteanît.. . 

4140 

4245 

42 25 

♦ 205 

(570 

1660 

1570 


270 

»Rp»W~ 

2® 

265 

265 


25 

(Wtefarï 

2< 

24 

24 70 

♦ 292 

10670 

RS» 

105» 

- 103 

1520 

SA T. 

WS0 

1545 

1545 

+ 369 

1 21 

Dus» ton _ 

132 

131» 

131» 

-015 

431 

4»» 

423 

- 1» 

215 

Sai ChtL. 

230 

236 

238» 

+ 387 

1S90 

QsmterBenz. - 

1780 

1770 

1730 

-281 

231 

233 

223 

+ 087 

B6b 

Sa4KriM|taL~ 

899 

895 

8Ë8 

-345 

60 

De Ben 

5905 

57» 

5530 

-635 

300 

305 

301» 

+ 0» 

525 

Setaada 

554 

578 

551 

♦ 126 

7Mf> 

DeocteBa*. . 

2215 

2275 

2203 

-or 

177 

12fi 

126 

-079 

10 e 

SCOA 

1130 

1115 

10» 

-354 

1240 

Drasdarr Brio. . 

1153 

1193 

11» 

- ira 

» 

98 

» 


300 

Seau .... 

335 

315 

315 

-597 

40 


37 75 

265 

36 

-464 

7000 

89» 

«940 

-086 

325 

S£â . 

3 39» 

339 70 

337 

-074 

235 

Ouftritoi... . 

263» 

261 

2SI 

- 106 

389 

389 

389 


410 

Srfmqj 

406 

408 

407» 

-012 

215 

Examen Kodak... 

218 

220» 

21970 

♦ 171 

357 

3» 

358 

♦ 056 

120 

SEtacdanqua.'- 

120 

121 

123 

♦ 2» 

95C 

EaaRand. ... 

950 

9» 

9 20 

-316 

700 

700 

68t 

- Z 71 

1(4 

SUn A 

t2B» 

129» 

129 

♦ 039 

28 

Ec6o E*t 

28 

28 

27 70 

- 107 

461 

m 

461 


6» 

S Flll 

605 

610 

610 

♦ 083 

144 

Baarata— .. 

159 

15 10 

1S 10 

-245 

527 

563 

533 

♦ 114 

141 

SGE ... 

151 

151» 

148 20 

-185 

101 

Emana. 

106 

104» 

ira 10 

-085 

309 

310 

312» 

♦ 113 

405 

Son 

409 

4M) 

410 

♦ 024 

315 

EaooCorp... . 

324 

31720 

319 

- (54 


°s\ 


198 

27 

iisoj 

390 

186 

290 

33 

45 

19 

10 

290 

30 

800 

63 


350 

330 

158 

48 

215 

210 

515 

35 

320 

315 

3790 

m 

64 
1190 
395 
60 
60 
265 
153 
14 SU 
240 
430 
52 

12 5d 
19 501 
340 
44 
1890 
173 
70 
139 
44 
23 
560 
230 
358 
915 
210 
63 
395 
105 
3 


VALEURS 


FotdUo» . . 

FraepAl- . 

Gênas 

Un Bsa 

Gén. lions. _. 
Gé&Befapja . 
Gt Hampe/.. 
Gwess 
K tosonPLC .. 
HWTonyGüÉd- .. 
Hewfcti PatartL 
HD* 

Hoecfsa.. . . 

Hranesraà. 

ICI.. ... .. 

t&M 

ITT 

no varan 

to i a p. . 
Mc DdmW's . . 

Ifcrc4_ .. . 

(toasts W . 
touWi . 

Mobicap . 
MerçnJP. .. 

Wesn&_ 

ton hfytn .. 
OfSu . ... 
P«t*na_- . 
RripMoms.. . 
Wps- . . 
Ptw 0ccnB_ . 
Pion» ûantale. 

Qufcnès 

aarafow*. .... 
Shane FcdL Itao 
Royté Diafli 

fl T Z 

SKiSuai- 
SiHelena..- . 
Sdtntoger. . 

aeltrarap ... 

Samera- 

Sony 

SumttmoBrafc. 

TüK. 

Tflrtwea. .... 

TosHa 

Ifcton 

UhLTtem. 

Va* R 

Votseragai. ... 

VoK». 

W sa. De v .... 
Xatn Cnp. 

VanMHch. 

£2i Zamta Cop. I 


Cours 

prêtai 


207 
2815 
H40i 
413 
173 
297 
34 70 
44 25; 
1675 
940! 
312 
3)50| 
790 
64 
07 
369 
349 
158 
403Oi 
247 
230 20 
562 
38 50 

335 

336 50 
3940 

1 II 50 
83 
1383 
41080 
58 

6250, 
287 70 1 

154 

13 »> 
262 50 
43750 
£2 
13 10 

19 io! 
343 
44 
1861 
173 
72 80 
13760 
46)5 
2510 
571 
241201 

155 80, 
900 
230 

SI 

403 

104 

370 


cous 


206 
27 70 
11 

4)6 70 
17250 
29680 
34 80 
44 95 
1890 
935 
313 20 
3)56 
782 
64 20 

36620 
34930 
164 10 
4850 
246)0 
234 50 
547 
3560 
323 
33760 
3950 
(13 10 
81» 
1390 
409 
5780 
6345 
286 20 

13 55 
262 
437 
6190 
1320 
18 70 
333 80 
44 
1850 
173 20 
7380 
14210 
4656 
2546 
57B 
243 
15190 


5890 


104 40 
370 


Dente 

cous 


209 
27 20 
11 
4(3 
172 00 
296 60 
34 80 
44 70 
1885 
905 
316 
3)50 
764 
84 20 

367 
34820 
164 20 
4810 
246 
23490 
547 
3660 
323 
337 80 
3992 
11310 
60 
1335 
409 
57 

63 90 
283 

1205 
262 
435 70 
5165 
12 M 
18 20 
332» 
4355 
1843 
17270 
73 60 
(42 
4660 
2545 
575 
244 
15190 
883 

5805 

104 40 
365 


-057 

-337 

-351 

-012 

-013 

♦ 0 29 
-102 

♦ 053 
-372 
t 1 29 

-076 

♦ 031 

-054 

-023 

♦ 392 
-041 
-040 
-139 

- 267 

♦ 027 
-358 

♦ 033 

♦ 132 

♦ 143 
-4 76 
-205 
-044 
-172 

♦ 224 
-183 

-543 

-019 

-041 

-067 

- 153 
-471 
-312 

- 102 
-097 
-017 

t 1 10 

♦ 320 

♦ 098 

♦ 139 
+ 070 

♦ 1 16 
-250 
- 199 

-4 84 

♦ 0 38 
-135 


COMPTANT 


(sélection) 


VALEURS 


du 


«du 

coupon 


Obligations 


BnpEM93S78L. 

10.80% 79/94 

EbvÜk13.4%83. 
Empira 122% 84. 
UU»moB6_ 
DAT 10% 512000... 
DAT 9,9% 12/1997 
0AT 9J% 1/1986- 

PTTII.2%35 

OFKJtHM 

BF 10.25% m» 
WA 10% 1979_ . 
CNB Bq*» HWQF.- 
PePstwSOQOF- 
(78 5ts 5000F— 
001/8250006—. 

CW9%aiL 

CRH 1Q90%dfc85 
CHARS FCE 3% 100 
CNCA. 


0ns — . — 
AfcwlSXjmr. 69 
Ly.Eutn6£% — 
Hwna.w9.2%88. 


9890 
10284 
10466 
100 
10520 
11075 
107» 
10*35 
107 
78380 
10846 
W! 20 
99 


». 


111 


55) 

781 

710 


308 

180 

1167 

1216 

668 

441 

884 

747 

960 

722 

557 

636 

294 

294 

294 

294 

488 

830 


VALEURS 


Coin 

prie. 


POt IMf 


Actions 


ApptaSoraNAfr—j 
AibaL 


BJTtpuhJunp.^ 
BJLP. kmcao... 



CBC- 


C£Gf fügorj. 

Cereradnanq— i 


Oraapn%. 

CE K» 

cm 


1580 
425 
900 
300 
309 
2390 
486 
1100 
3030| 
888 
313 
340 
245 
710 
300 
2935, 
33 90] 
131 
616 


446 

916 

309 

480 

31 

V ' 

300 

263 
710 ’ 
3(5 
29» 

1» 

616 


VALEURS 


CLTAAJL» 

Carafcta- 


CfetauiMh — 2Z 
CptLjen Akrrrari— 
Concerte — 


CmtrMfcAw— 
QtafcGfeM.-. . 
Cr Utwsdpej.. 

(Mer 


KdnBDoa 

EuMvttr. 

Et» 


EncArig.ftrk 

ËUma^âiCI— 
FM 


FiPP_ 

FJLAJL. 


Faadnfb} 


Fondra 

FraaraLAJU) 

FimSAM 

BoaLPsBUtanL.. 

Gravant-.. _ 

Genefe. 

GM* 

GF.C 

Groupa \faoaa — 
6.W«Mpon|— . 



OnW/CÇ. 

Oripr+Owvrobe. _ 
PUnNoweuA— 
hUttnan — 


/WiFom 

ftrriOrtto* 

Partira tares. — 

PaMOntaa. 

Piper Hâterai—... 


Cours 

prie. 


595 
3700 
304 
44560 
1340] 
62 
380 
650 
19» 
540 
3000 
282 
4200 
485 
374 
297»! 
09 551 
(685 
450 
330 
306 
300 
1245 
2060 
378 
250 
450 
329 
904 
22660 
306 
610 
4100 
3099 


435 

680 

2100 

3G6 

2205 

172 

640 

350 

4240| 

169 

227 

489 

547 

1235 

500 

(53 

238 

188 

370 

iüô 


605 

3700 

301 

484 


ISO 

540 

3000 

274 

4200 

490 

374 

300 


469 
567 
309 

1247 

2050 

380 

252 

470 
3» 
870 
2 » 
315 
588 

3000 

91! 

480 

2151 

a 

(72 

350 

43 

172 

237» 

<90 


500 


370 


VALEURS 


Aamodfen- 




SACEJL- 
SAfAA — 


SAFLCAkui 

&»P- 


SsaDoBrt»jaf4- 

SdnsfetUL 

fevastaone M_ — 

&CAC- 


SEBdAtLM... 

Sfc 


San — — — 
SIF# 


SUC. L 


SobL 


Sofa. 


Sosm 

Sotan |n Su»4~ 





Cotas 

prie. 


360 

sas 

534 

117 

129 
196 
425 
209 
180 
355 
112 
5» 
(40 
690 
515 

130 
510 

89 

(00 

100 

480 

160 

1055 

a 

2080 

575 

268 

579 

2000 

221 

209 

W2D 

466 

15» 

1» 

500 


Damtar 


526 

'113 

128 

424 

210 

355 

112 

5» 


521 

sa 

EM 

(05 


1025 


665 


2000 

2(1 

1030 

480 

1500 

115 


PUBLICITÉ 

FINANCIÈRE 

Renseignements : 

46-62-72-67 


Marché des Changes 


COURS INDICATIFS 


EtfflB Uns il B9d) — 

Eeu — 

AAemagne (fOO dm} — 

Belgique (1QO F). 

Pays-Bas (100 fl) 

haie (lOOO fceaj. 

Danemark (100 tord) — 

Gde-Bn*agne (1 L) 

GrfcvflOOdraefeRM). 

Susee (lOOf) 1 

Suide (100 krs}.- 

Nofvàge(700 JtJ., 

Autriche (100 sch) 

Espagne (ICO dm) 

Portugal (100 «ad — „ 

Canada (1 $ canj — 

Japon (100 yonsi 


COURS 

préc. 


6 314 
8 656 
338 750 
16 467 
301 100 

3 958 
88 300 

8183 

2 613 
379 570 

88 9S0 
83 180 
48143 

4 754 

3 805 
4285 
4297 


COURS 

4/11 


COURS DES HUETS 


achat vante 


Marché libre de l’or 


MONNAIES 
ET DEVISES 


Or An polo on barre).... 

Or fin (an Bngot) 

Napoüon (201). 

Pièce Fr (70 f)„ 

P*cs Suûm (208. — 

Pfec* Latine (2Q 4) 

Soumndn- 

Pièce 20 dotara. 

Pièce 10 doCara — 

PDce 5 dofarBw 

Hècb 50 pM98> — . — • 

Parce 10 florin» « 


COURS 

préc. 


57000 

58250 

330 

435 

330 

327 

431 

2170 

1000 

625 

2186 

340 


COURS 

4/11 


67400 

67500 

332 


330 

325 

444 

2260 

1120 

2100 

342 


VALEURS 


Cours 

prie. 


Dernier 

cours 


Etrangères 


Ai£_... .... 

S5' 


AksMaSoo 

376 


Atari AMmtaùoi — 

SS 


Aon» Brada — 

215 


Aitad 

440 


AnànltaH... 

7850 


BrauPopdvEspa. 

445 

4» 

BJtaÿnraraita 

22800 

22500 

CnfocApa. 

62 70 

6310 

OnetaCorp 

148 


cm — .... 

440 

. 

Ce— pfcrafc 

810 

8» 

DowOradoL 

299 


RB. ..- ... 

15 

15 

GBUBrra tanta 1 — 

418 

. .. 

(an. 

830 

.... 

Qbœ Hcàfcgs Lxt.. 

70 

88» 

GoodfarTn 

352 

355 

Grâce ad Ca (WR). 

178» 


Ha*y«Blnc.iBu. 

358 


Jotanaadug 

56® 


XuMdÿePathoed. 

77 70 


Kitaota 

22 


MdadBaà 

39 

32 

NvHkMras. — 

77 

78 

Obaspriv. 

505 

505 

Pfeerhc 

420 

405» 

Ho*.. 

22 

2306 

Rnbeco 

280» 

282» 

(tartan W 

130 60 

12810 

Rota» 

278» 

278» 

Satxm. 

440 


Seouôap— — 

2210 


Sff Attsbotagac— 

85 


Teneeen Inc 

19750 


TtaraBKBaL. — 

» 


Torarbd 

22 


West IM Gara.. . 

420 



Hors-cote 


BqLefortaEnagà.. 

727 


0*4*0» 

74 


CGHCogrtcr 

8 


COfML 

588 


Draara Amène».. 



Bscoofonq* | 



Gnp.Acam 

78 


Etnp&rtwtai... 

1220 


Srein&A 

43 

<3 

GayDegrame. 

355 

.... 

lecteur» <ta Monta- 

1» 


féeries 

10» 


ftjücçi ftraBr 

300 


QrataL. — 

40 


Refera H. V. 

234 

1 23340 

St-GctoGmbAge 

1820 


Sctotasgerled... 

556 

| 545 

SfPA. — 

1440 


SJiT.GueA 

1 

1 

SP A £0.0. 

226 50 


Wtemra — 

1100 



SICAV (sélection) 


3/11 


VALEURS 

EsnMoi 
Ftm Ind 

Rachat 

net 

VALEURS 

Emission 
Frais Ind 

Rachat 

net 








741347 

7(28 34 


4422 

4357 


60602 

58740 


24224 

23886 

Aranric 

114804 

114804 

Fnjcuirara acaon C 

869 5 

84805+ 


40571 

39581 


649 39 

82867+ 

Auer*. 

109349 

106164 

GAXHemtan 

52M33 

513727 


1720 87 

1687 13 

Georion—-.. 

1547671 

1539971 

Ara Capta. 

(7709 

17193 


158 22 

(64 52 

Ara Ceut Terme — 

82S238 

828238 

Hartau 

120629 

1773 10 

An CmF*I>Joyg..„ 

878 72 

853 13 

(iMMneace 

1452011 

(452011 


76494 

74266 


100128 

981 »+ 


123» 

12029 


153172 

153172+ 

Aaktasaearts 

104» 

1ÛI50 

isterepa ... 

10709128 

103972 12 

Asm 

11341 

1(011 


144» 53 

1420640 

Aa0bFf.6arro._- 

(46» 

M204 

iMwcm _ _ 

509® 

499 BS 

AaOUtExAtaUSe. 

133» 

129 79 

Japrô 

14022 

13614 

Axa fVsnFxAçppre. 

12025 

liera 

Jaaqragw 

293 89 

28954 

AaSûBeDrSde 

145 33 

141 W 

Hoirie. 

2343 29 

233978 

AnValemPER 

11765 

114 22 

ton CT 

13064 10 

13064 10 

Cadarcs 1 

106820 

(037 46 

ton LT — 

668901 

649418 

Criera* _ 

106748 

1M6S 


1(74522 

1(745 22 

Cattaua 

105785 

1037 11 

Lion tandon. 

3110672 

3102915 

Capta uneufe 

6547 97 

6541 43 

Uraris 

1031 18 

101096 


6721 64 

658984 


222409 

220207 








1382 33 

134861 


547 09 

631 16 


3657 16 

3651 63 


688® 

66857 


22042 

31414 

Mériarranfc 

15898 

154» 

Crertmer 

422 B0 

410 48+ 

MerawHX 

10173» 

1007901 

Credri Uauri CapriL 

133696 

1310® 

Monta. 

71012 13 

71012 13 

OediAaJpCai T... 

B96 7S 

696 75 

KoneJ 

37758® 

377» 95+ 

Crad.Mt» Fp tarin 

9306 

» 57 

Montante» .... 

854» 05 

854» 05 

CraUritEpJ 

724T3 73 

72413 73 

(AmaMfopta 

(4(17 as 

14089 SB 

CradMiEptang.T_ 

19)09 

I® SB 

Hao Cari Terme.. 

1296)43 C0 

296143 

DèrLIAaipMcrtJe- 

1099 95 

1070 51 

toxvEjarye. 

18510 75 

18327 48 

CredMaEp.&sse... 

1106 68 

1077 06 

too£p fol 

12215 

118 88 

Daue 

130145 

12» 71 

tooîpa^Tr&ar... 

8166 35 

8150 05 







OraaxSécunri. u . 

224 57 

2(803 

MtaHirm. — ..... 

105554 

1(0729 








12531 

12166 

Mnr+Moraore. 

2631233 

26312 33 

Eoxed Captesacon 

2678» 

265244 

Wa+Opporararéi _. 

9® 11 

93928 

Etranri GUeatats-.. 

2307 79 

2240 57 

Wat+ftemont — 

1331® 

129605 

EcumuHma 

(48 26 

14394 

NaBt+Perapacnret 

936 73 

970® 

Écornai Maraprernae 

©95617 

59956 17 

tog+foeâaent» 

86874 86 

868)4 W 

Fwnri Madare. _ 

40934» 

409846E 

fora fowm. — 

1056 19 

104673 

Etaieal TrÉjoraee — 

2527 92 

2527 92 

tooSécurnÉ.. .... 

12547 45 

12542 45 

EareréTranew...... 

2D62 48 

2042 06 

fow-vaeuB. 

838 93 

8(6 48 


10736 

10423 


4505 12 

4428 

Energa 

266» 

254 70 

NnrdSrdDétaap — 

I62S61 

1625 36 

E&nx 

375392 

3753 92 

ObWssoŒBors. — 

16068 

15909 

Epareost-Stau.. . . 

*495 01 

4483» 

Dbto-Mmrta 

2670® 

2631 16+ 

Epngne Assnd*__ 

263® 63 

260® 20 

Ottofogus 

105624 

10*2» 

Epa^e Capta 

11257 22 

11145 76 

Cttfnru 

2379 05 

2906 39 

Eps?» Odsswe...- 

165538 

161108 

Qtag nés raté. 

18196 

17927 

Epar?» ûtégaL— 

20355 

(88 W 

ObiBtn — 

141458 

140057 

Epaya ftsTan. — 

J4S71 6) 

148» 16 

ObSstontSk» — 

1345832 

1345832 

Ejargneltte 

1283» 

123298 

fteeixin _ . _ .. 

1035 63 

101037 

EpaseeVeto.. — 

*25 20 

41382 

Orvrinr 

7264 67 

712213 

faSCadscapt. 

8286 57 

8266 57+ 

fort» Cnnafcstni- 

157607 

1552 78 

Eafinvwcapi 

57506 

65831a 

Partas Oppcmaus . 

(2131 

11636 

Euco SaiOamé. — 

1066® 

I05S27 

(Mas Pannewe... 

56204 

53913 

Eoodelaatos 

964» 

938 21 

fownoei* fooaiui . 

23336 

22878 


1107 74 

10» 72 


807 38 

695 47 

Erm Gai — . 

5802 SB 

5579 67 

FtamentA. .. -. 

142395 

1396 03 

EmpeNoMla — 

497 52 

47* 96+ 

foearart J. 

7532 08 

7517(0 


15033 73 

15033 73 


6990643 

«75389 

F«ic»9*l_ 

038770 

800740 

/tamemtoL 

89107 

87360 

FraraGaotto 

272 20 

27166+ 

Prisautie. 

134 06 

13018 

France Origans.-- 

492 01 

467 14 

PtareCraneance 

2269622 

22673 55 

France 

432 47 

41987 

Posa Gestion- 

68595 62 

686® 62 

Franc Rare 

92go 

9019+ 

Fremfee Otrig 

1107382 

1106276 

Frwdc^bÿtïs 

(07603 

(04469 

Prt«r Etuad 

(15 91 

114 76 


VALEURS 


Pls'AcUKOHns- 

foficu» 

Qram— 

«rivât* 

tec. 

foiras Titnaar- 
fotaw-Vet- .. .. 

$r Henri Via 8 San* 
Si Hcoort Boa du T/. 
StHonorfGttBl-.- 

aitnrilnwci 

eHoMrtPatdgua. 
Si Henri PME-.— .. 

Si Honore Rai 

Staroc ., 

Stoi+G» 

Séonau 

Scradan 

Scav Aasudmofts. . 
swassw — 

S£ R. apport. CaD 

a»5ooo 

SI EM. 

Shdranea 

Sham 

Sûvsracœ. 

Shaaa. 

SHL 

Sogsrfnn» C H D. . 

Sogftag» 

Soganr 

Sogrt» 

SoW kwesosseraens. 

Soteoa 

Son Sdmi Aa Eu 
Sa» Sam Aa Frca. 
SlSr Act Japon — 
Sac Strem Emar Utt\ 
SlSBMiOAnte. . 
Sttatfe Aaans — 
Sndps fondunam... 

Tadmocc 

ÎKtaoGan- 

Ossora 

Trtsm Pte_ 

Trésor T mearieL . -| 

TrtswiBt. — 

Tifcn- 

UAPhoraaraanm- . 
UAPAonsFirace.... 
UAP fia Setea. ._J 
UAPAaOxnt — ^ 

UAP Aiaft 

UAP Ato Scav 

UAP Moyen Tanna_-. 
UAPPiwràreCau.... 
Uri-Asracraus. . 

UtFontra 

Unfarca 

UaHégns. 

Uwar.a 

Uriwiï Autans 

IMm Ottgaoons .... 

Vafcag — 

Vahri . 


Emission] 

Frais ktd 


30643 59 
97291 
12983 
68704 
15(762 
541975 
115844 
96923 
116749) 
22334 
74049 
58578 
472 23 
155» 07 
181139 
13372 57 
1447 59 
728 75 
191853 
641 13 
1065 94 
429 56 
128268 
65(65 
384 18 
276» 
42082 
108588 
1089 72 
305 28 
91856 
1237 66 
569 BS 
2232 13 
865193 
9335 77 
9952 89 
1(23293 
10794 59 
81550 
147288 
97800 
547126 
668 78 
136287 
1034 98 
135511 21 
5228 69 
41503 
56726 
597 36 
514 76 
20694 
164 68 
M699 
1136058 
12745 
114951 
56093 
1206 78 
244 87 
119399 
1809 64 
2132 61 
55512 09 


Rachat 

net 


30643 59 
949 16 
(26 fiS 
67357 
15825 
536509 
11» 19 
91573+ 
136» «3» 
21321+ 
70691+ 
54012+ 
4» 82+ 
15528 75+ 
181139 
1311036 
1447 59 
71798+ 
191853 
62246 
104504 
41806 
124532 
54334 
373» 
21179 
40956 
105423# 
106B35 
299 29 
9» 55 
121359 
547 93 
2226 58 
8359 35 
9646 38 
961632e 
1069288+ 
1056293 
78413 
142532 
94959 
52» 83 
BB1 98 
133948 
1024 73 
1135511 21 
516159 
40003 
546 76 
575 77 
49616 
199 46 
158 73 
14)68 
1094032 
12745+ 
112147 
54725 
1177 35 
244 97+ 
1164 87 
1765 50 
213068 
55464 35 


c : coupon détaché - a : offert - * : droit détaché ~ d : demandé - • : prix précédent - ■ : marché continu 






26 Le Monde • Jeudi 5 novembre 1992 • 


CARNET DU Mmlt 


Naissances 

- Givry (Saôiic-ct- Loire). 

Le docteur Ckivdc CHARRIER et M- 

uni la joie d'annoncer la naissance de 
leur troisième et «Je leur quatrième 
pet il -enfant 

Amélie, 

le JO juin 1992. chez, 
fric et Sophie OU BOIS-CI IA RR 1ER. 
AUX, 

le 29 octobre 1992. chez 

I jiureot et Thérèse 
CHAKRIKR-BARQN. 

- M- et M. Michel GATI KGNO. 

Julien HAMOU. 

Celia et Vincent GAT1TGNO, 
Joseph, NathaïuèL Jérémie 
et liant*» SK ROUSSI. 

ont le plaisir d'annoncer la naissance, 
le 20 octobre 1992. de 

David HAMOU, 

leur petit-fils, frère et cousin. 

8. boulevard Julien-Potin. 

92200 Neuilly-sur-Seine. 

48. rue Dombaslc. 

73014 Paris. 

Décès 

- Michel cl Pascale Uydlowski 
et lems enfant*. 

fric Bydkn%»Jci. 

Saraii Uydlowski. 

Monique Uydlowski. 

Catherine Franck. 

S.i famille. 

Ses nombreux amis, 
uni la douleur de taire part du décès du 

docteur 'Rodolphe BYDLOWSKI, 

survenu le 30 octobre 1992. 

Les obsèques ont eu lieu dans la plus 
strie le intimité, le mardi 3 novembre. 


- Le personnel du centre psychothé- 
rapique Le Coteau-Gcorges-AmaJo 
r. la douleur de faire part du décès du 

docteur Rodolphe BYDLOWSKI, 

ancien inicmc des hôpitaux de Paris, 
ancien chef de clinique i la faculté. 

qui m: dévouait depuis vingt ans aux 
en l’an i s en difficulté et à leurs familles. 


21. nie Vcrle. 

94400 Vilry-sur-Seinc. 


- C'est avec une immense tristesse 
que la présidente 

fl les membres du Collège de psy- 
chanalystes 

ont appris la mort de leur collègue cl 
ami 

Rodolphe BYDLOWSKI, 

psychanalyste. 

membre cl ancien administrateur 
du Collège de psychanalystes. 

survenue dans la nuit du 30 octobre 
1992. 

> <«f valant \itr ton cjftutle 
lin tu l'Amin* vi ion furdvuu. 

Tvrrv en wn l'ofeitidCv brûle. 

AV Iv finiyitv : pu\ île nm. * 

René Char. 

Les obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité la plus stricte. 


- Kachel Azoulay. 
son épouse. 

Pierre et Marcelle A/oulay. 

Annabel. Audrey cl Jounihan. 

Annie et Marc Mtr y. 

Dominique. Michaël et Yann. 

Max cl Claudette A/oulay. 

Joachim. David et Benjamin. 

Les familles A/oulay. Lévy. Sibony. 
ont fa douleur de faire part du décès de 

M. Mayer AZOULAY, 

leur époux, père, beau-père cl grand- 
père. 

survenu le 27 octubre 1992. dans sa 
quatre-vingt-treizième année. 

Les obsèques ont eu lieu le 28 octo- 
bre. au cimetière de Pantin. 

24. rue Lccourbc. 

73013 Paris. 


- Paris. Ajaccio. I.asailc. 

Alexa et Antoine Marti. 

M. ci M- Dominique Marti. 

M~ Monique Campredon. 

M* Claire Campredon. 

M. et M- Jean-Pierre Marti. 

M*" Micheline Chabanon 
et scs enfants. 

M. et M» Jean-Baptiste Milleliri 
et leur fils. 

M" Françoise Marti. 

Parents et alliés. 

ont la douleur de faire part du décès 
accidentel de 

Simon et Françoise MA RTL. 

le 29 octobre 1992. 

Les obsèques ont eu lieu à Thoiros 
(Gard), le 31 octobre/ 


- Leurs collègues 
Ht amis 

partagent la douleur des parents cl de 
la famille de 

Simon MARTI, 

conseiller des affaires étrangères. 

et de son épouse 

Françoise, 
née Campredon. 

décédés accidentellement le 29 octobre 
1 092. 

323. rue de Vnugirard. 

73015 Paris. 


- On nous prie d’annoncer le rappel' 
à Dieu du 

docteur Maurice COSTE, 

ancien assistant 
de rhôpital ophtalmologique 
des Ouin/e-Vingts. 

ancien chef du service d'ophtalmologie 
de l'hôpital Saint-Victor d'Amiens. 

survenu n Amiens, le 3 novembre 
1992. i l'Age de quatre- vingt -trois ans. 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
jeudi 5 novembre, à 14 h 15. en la 
cathédrale d'Amiens. 

IX* fi part de 
M-*- Maurice Coste. 
sou épouse. 

De ses enfants. 

De ses vingt-cinq petits-enfants, 
fl de toute sa famille. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

22. nie Robcrt-dc-Luzarchcs. 

80000 Amiens. 


- Le docteur et M** Jean-Marc 
Pcyrou/ct. 

Rudoiph et Dorothée Schiesser- 
P eyrou/et. 

Gauthier Pcyrou/ct. 

Adrian Schiesser. 

M. Jean-Claude Taurin, 
ont la tristesse de faire part du décès de 

M" Marcelle-Sylvie PEYROUZET, 

née Masson. 

survenu le 2 novembre 1992. dans sa 
quatre-vingt-seizième année, à Neuilly. 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
vendredi b novembre. 3 9 heures, en 
l'église Saint-Pierre de Neuilly. 

2. rue de Plulsbuurg. 

"75017 Paris - - . 



ECOUTEZ 
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O 
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- Les officiers généraux issus de 
l'arme du train. 

Les officier» 

Sous-officiers 

Et militaires du rang du train, 
ont la grande tristesse de faire part du 
décès du 

général de division 
Michel LÉGER, 

officier de la Légion d'honneur, 
croix de la valeur militaire 
avec deux citations, 
inspecteur du train. 

survenu è Paris, le samedi 31 octobre 
1992. 


_• - M“ Michel Léger. 

‘née Mdriot, 

a la douleur de faire part du décès du 

général de division 
Michel LÉGER, 
officier de la Légion d'honneur, 
croix de la valeur militaire 
avec deux citations, 
inspecteur du train. 

survenu à Paris, lu samedi 31 octobre 
1992. 


- Jaquulinc Renaud-Salis. 

Et sa famille. 

ont la douleur de luire part du décès de 

François RENAUD-SALIS, 

survenu le 2 novembre 1992. 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
6 novembre. & l l'heure*, en la chafKlIc 
du Val-dc-Grâcc. suivie de l'inhuma- 
tion au cimetière de Chcvrcuse. 


- M— Roger Reynier, 
son épouse. 

M*** Morcd lliberty. 
sa bdle-mère. 

M* Albert Reynier, 
sa belle-swur. 

M. et M"* Yvon Coudray 
et leurs filles. 

ses neveu, nièce, petites-nièns. 

Ses amis. 

Et toute la famille. 

ont la douleur de faire part du décès de 

M. Roger REYNIER, 

sous-directeur honoraire à la Caisse des 
dépôts et consignations. • 
chevalier de la I_égion d’honneur. 
officier de l'ordre national du Mérite, 
croix du combattant volontaire 
de b Résistance. 

survenu subitement le 2 novembre 
•1992. en son domicile, à Paris-lS*. 
dans sa quatre-vingt-septième année. 

Priez'pour lui. _ .*■ ‘ y 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 6 novembre, à 14 heures, 
en l'église Saint-Sévcrin, Paris-S*. 

L'inhumation aura lieu nu cimetière 
parisien d'ivry. dans le cuveau de 
famille. 

22. rue du Uamcau. 

75015 Paris. 


- M“* Pierre Riche. 

M. et Jean Riche. 

M. et M* Jacques Riche. 

M* Maddcinc Riche. 

M. Kranyo is Riche. 

M. et M* Michel Riche. 

Toute b famille. 

Scs amis. 

Et scs camarades anciens combat- 
tants de b I- armée et du corps expédi- 
tionnaire en Indochine, 
ont la duulcur de faire part du décès de 

M. Pierre RICHE, 

survenu le 2 novembre 1992. à l'âge de 
soixante-cinq ans. 

La cérémonie religieuse a lieu ce 
mercredi 4 novembre, à 10 h 30. en 
l'église Saint -Ferdinand des Ternes. 
Paris- 17-, 

L'incinération aura fieu au columba- 
rium du cimetière du Père-I ^chaise, le 
vendredi 6 novembre, à 10 h 15. 

Ni /leurs ni couronnes. 

Le présent avis tient lieu de Ta ire- 
pan. 


- Montereau-faut-Yonnc. 

Jacques .Siresscr-Pénn. 
son épouse. 

M. ci M“ Jean-Claude Pouteau 
et leurs enfants. 

M— Chantal Bcrunic et M. Jean- 
Claude Bcncticr, 

M. et M— Jean-Paul Dcgrcndcl 
et leurs enfants. 

.Vf. et .VI** Henry Smsser-Péan 
et leurs enfants. 

M. cl M- Patrick de Smet 
et Ictus enfants, 
ses enfants et petits-enfauts. 

Charlotte. 

son arrière -petite-fille. 

M. et M* Guy Strcsscr-Péan. 
scs frère et bclk-socur. 

Les familles de Fontaines. 

Ses beaux-frères et bclles-siturs. 

Ses neveux, nièces. 

Et toute b famille. 

ont la douleur de faire pan du décès de 

M. Jacques STRESSER-PÉAN, 

croix de guerre 1939-1940. 

survenu le 31 octobre 1992. dans sa 
quatre- vingt -troisième année, muni des 
sacrements de l'Eglise. 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
jeudi 5 novembre, à 10 h 45. en l'église 
Notre-Dame-ei-Saint-l-oup de Monte- 
reau (Scinc-ct -Marne), suivie de l'inhu- 
mation dans le caveau de famille au 
cimetière de Montmartre, ù Paris. 


- M“ Françoise Parie de Sainte 
Lorettc. 

avocat honoraire, 
son épouse. 

Florence et Jeun-Pierre Gowail. 
C'ornlic. Sébastien cl Olivia. 

M. et M— Patrick de Sainte l-oreito. 
Brice et A nais, 

Maître Cléry de Sainte Lorettc. 
avocat à b C'our 
et M». 

Matins et F va. 

Le docteur Eric de Sainte Loretrc 
et M~. 

Auréiicn. Damien. F'milicn et Marion. 

IJinnc et Nicolas lx Bara/cr. 
Valentin et Alix. 

Ccdran de Sainte Lurette, 
scs enfants et petits-enfants, 
ont la tristesse de faire part du décès 
accidentel de 

Laden de SAINTE LORETTE, 

officier de la l-égion d'honneur, 
officier de l'ordre national du Mérite, 
ciuix de guerre 1939-1945. 

survenu le 2 novembre 1 992, dans sa 
soixante-dix-huitième année. 

Les obsèques auront tieu en l'église 
Saint-François-Xavicr. boulevard des 
Invalides, i Paris- 7*. lu samedi 
7 novembre, â 10 h 30. suivies de l'in- 
humation au cimetière du Pèrc-Ix- 
diahc. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

9. rue Saint-Romain. 

75006 Paris. 


- La Garde (Var). 

Nous sommes priés de faire part du 
décès de 

M. Eugénie SEVIN, 

architecte. 

le 28 octobre 1992. 

Que ceux qui l'ont connu, estimé, 
aimé gardent son souvenir en leur 
mémoire et dans leur crcur. 


- M. c* M* Paul Nicolas. 

Les familles Del pont. Lemaire. 
RamofT. 

ont b tristesse de faire part du décès de 

M. Raymond TOUSSAINT, 

agrégé de l'Université, 
officier de b Légion d'honneur. 

survenu le 27 octobre 1992. h l'âge de 
quatre-vingt-huit ans. 

' Los obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité familiale. 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME- N*' 590* 
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HORIZONTALEMENT 

1. Un homme qui a de grandes 
aspirations. - II. Quand on vaut 
l'épouser, H suffit de la suivre. - 
III. Le mouvement perpétuel. 
Conjonction. Pronom. - IV. Dans le 
Gard. Doit être protégé de la 
rouille. - V. Saint Un homme sou- 
vent sur le sable. - VI. Une sculp- 
ture naturelle. - VII. Une bonne 
(ivre. - VIII. Prêtresse en sabots. 
Fleuve côtier. Symbole. - IX. Unité 
monétaâe. Ancienne unité. - X. En 
France. Peuvent percer quand ils 
sont aigus. - XI. Récipient pour les 
cendres. Donne de la force. 


Anniversaires 

- Il y q dix ans. 

Yves CIAMPI 

disparaissaiL 

Unc pensée est demandée i ceux qui 
l'ont connu et estimé. 


- Il y a cinquante ans. le 5 novem- 
bre 1942. 

Saby COVO 

partait pour Drancy et Auschwitz, ainsi 
que sa sœur 

Jeanne. 

Ils ne sont pas revenus. 

Suzanne Covo. 
sa femme. 

Jacqueline et Françoise, 
scs filles. 

Pour scs petits-enfants cl nrnère- 
petits-enfants qu'il n'a pu connaître. 

Pour ne pus oublier. 


- Il y a un an. nous quittait 

Simon KORCAZ. 

Une pensée de ceux qui l'ont aimé 


Communications diverses 


- Le Consistoire Israélite de Paris 
communique qu'une cérémonie i la 
mémoire des soldats morts pour la 
France sera organisée b lundi 9 novem- 
bre 1992. â 18 h 30. en la Grande 
Synagogue. 44. rue de la Victoire, 
Pnris-9*. par le Comité du souvenir et 
des manifestations nationales. 

En présence des représentants de la 
présidence de la République et des 
pouvoirs publics. 


- Jeudi S novembre 1992. è 
20 h 30. au CBL. 10. rue Saint-Claude. 
Paria-J*. tél. : 42-71-68-19. En/oTra- 
[verso. les Juifs et / , .l//t , fflSK»r (Ed. La 
Découverte), dialoguera avec 
H. Bubwko et le professeur IX Lindcn- 
berg. 


Soutenances de thàses 


- Thèse de doctorat en Sorbonne. 
M* Sihui 2hao : « Les relations écono- 
miques et commerciales entre b France 
et la Chine », le fi novembre 1992, à 
9 h 1 5. salle Louis-Liard. 17. rue de b 
Sorbonne. Paris-5*. 


yen i i 

1. Quand on est dessus, on a 
besoin de repos. Commune dans 
l’eau. - 2. Grande affection pour 
les animaux. - 3. Dans les Alpes- 
Maritimes. Digne d’un roi. - 
4. Dans le vent II y en eut un le 
premier jour. Pronom. - 5. Pour la 
vouloir, H faut avoir les moyens. 
Jeu de cartes. - 6. Fut mise sur 
tables. Uns méthode thérapeutique 
qua certains connaissent sur le 
bout des doigts. - 7. Pronom. Peut 
s’inquiéter quand fl y a un mieux. 
Un agent secret. - 8. De la terre 
sur une nappe. Comme un bouquet 
pour le chef. - 9. Fait moins plaisir 
qu’un bouquet. Peut tomber de 
haut. 

Solution du problème n* 5903 
Horizontalement 

I. Endogame. - II. Carreleur. - 
III. Ové. Bée. - IV. Rage. Sa. - 
V. Crescendo. - VI. Historiés. - 
VII. En. Ru. NI. - VB. Cap. Est. - 
DL Rouget Tu. - X. S8o. Usée. - 
XI. Itiaise. 

Verticalement 

1. Ecorcheurs. - 2. Navarin. Oie. 
- 3. Drèges. Cul. - 4. Or. Estra- 
gon. - 5. Gô. Coupe. - 6. Aléser. 
Tua. - 7. Mélanine. Si. - 8. Eue. 
Déistes. - 9. Repos I Tuée. 

GUY BROUTY 


Par arrêt en date du 9 juillet 1992, la 1 1« chambre de 
la cour d'appel de Paris a condamné Roland 
GOGUILLOT dit Roland GAUCHER, directeur de la 
publication du journal National Hebdo peur 
diffamation envers Jacques ROSEAU, porte-parole du 
R.E.C.O.U.R.S. - FRANCE à HUIT MILLE Francs 
d’amende et TRENTE MILLE Francs de 
dommages-intérêts au bénéfice de M. Jacaues 
ROSEAU. 

Pour extrait : Pascal DEWYNTER, avocat à la Cour. 


INSEE 

La référence au bout des pages... 


RAPPORT SUR LES COMPTES DE LA NATION 1931 
:! UNE ANNEE EN DEMI-TEINTE" 

La situation economique de la francs en 1$9l tiens un contexte internationrei or 

ii'j l 2C2$ * J .y} ? 


En librairie et dans les directions régionales de IINSEE 























r 


tkij Ij32 




/ / 


METEOROLOGIE 


• Le Monde • Jeudi 5 novembre 1992 27 


/ / 


RADIO-TELEVISION 


SITUATION LE 4 NOVEMBRE A O HEURE TUC 


IMAGES 


DANIEL SCHNEIDERMANN 


arStëaSÊ&fïl 








PRÉVISIONS POUR LE S NOVEMBRE 1992 


La ruée vers l’Ouest 


D U suspense, 3 avait bien fallu 
faire son deuS dès le début 
de la soirée. Mais la nuit 
américaine de la télévision française 
fut sauvée de r ennui et de l'assou- 
pissement par un feu d'artifice 
d'images, en provenance de tous 
las coins du pays. 

Lee écoles maternelles sacrifiées, 
les villas des banlieues chics où 
rôde comme ailleurs l'angoisse 
soude du chômage, les armes en 
vente libre, les hôpitaux à l'aban- 
don ; on vécut ces dernières 
heures dans isi grand bain d'Amé- 
rique, en regardant sur la carte de 
TF 1 tous les Etats, de droite à 
gauche, se colorer irrésistiblement 
de rouge, à mesure que la défer- 


lante Clinton, elle aussi, se ruait 
vers l'Ouest. Qu'en sortait -3? Que 
c'est un pays rongé de l'intérieur 
qui venait de voter comme on 
appetie au secours. 

On le savait. Mais une chose est 
de le savoir, et autre chose de 
toucher du doigt les bubons. On se 
souviendra longtemps, par exem- 
ple, de ce saisissant reportage, 
dans le dernier a Envoyé spécial b. 
consacré au mouvement anti-avor- 
tement proFife. dont les militants 
vont faire de la délation au porte-à- 
porte chez les voisins des infir- 
mières pratiquant des avortements, 
pour les obliger à démissionner ou 
à déménager. 

Tout au long de la dernière nuit. 


c'est TF 1 qui se distingua à son 
tour par une profusion de repor- 
tages, tandis que France 2 picorait 
des petits fours dans un hôtel pari- 
sien, en compagnie du gratin des 
exilés. On nous servit aussi une 
large rasade des prodigieuses 
images de propagande de la mai- 
son CSnton. Ebouriffant de profes- 
sionalisme. Rocard, Léotard et les 
autres ont encore tout à apprendre. 

La poignée de main à Kennedy, 
le saxo, b confession conjugale au 
coin du feu avec LSIary. et jusqu'au 
nom de Hope (espoir), la ville 
natale : tout respirait le travail de 
professionnel. On entrevît encore 
une trouvaille d une chaîne améri- 
caine : sur un écran façon Jackpot, 


tous les soirs, le montant du déficit 
budgétaire augmente en temps 
réel. Le peuple entier peut contem- 
pler les chiffres qui défilent à toute 
allure. Combien de temps avant 
qu'une chaîne française adopte le 
procédé? 

Entre les reportages pré -enregis- 
trés. les envoyés spéciaux s'en- 
nuyaient par sateffite. Pas de sus- 
pense. pas d'images : pauvres 
envoyés spéciaux I A Houston, le 
sacrifié du QG Bush parvint après 
deux heures à harponner, devinez 
qui, taie mMi-ian-te I Oui, une vraie I 
A Little-Rock, rien moins qu'un 
cyclone, paraît-il, menaçait. U épar- 
gna finalement Je 42* président. 
Même les cyclones savent vivre. 


LEGENDE 


Les programmes complets de radio et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté dimanche- lundi. Signification des symboles : 
► signalé dans s la Monde radio-télévision » ; o Füm à éviter ; ■ On peut voir ; Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 

Mercredi 4 novembre 
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Jeudi : après dissipation de la gri- 
saille matinale, le soleil gagne du 
terrain. - Le long dos côtes da la 
Manche, la journée débutera sous un 
Ciel gris avec quoique» bruines. Dos 
écloircioa gagnoronl los côtes bro- 
tonnes en milieu-do journéflu. .puis . la 
Basse-Normandie on cours d'après- 
midi. • J- 

Du sud* do la Brtuagno. des Pays do 
-la Loiro, du Poiiou-Charonios nu Nord- 
Est, los brouillards seront fréquents la 
matin. Ils laisseront pbco à dos éclair- 
cies l’ après -midi, mais c'ost sur l'Ouest 
quo lo sol cè sera k> plus présent. 


Du Sud-Ouost à la région lyonnaise, il 
Faudra attendra l'après-midi pour voir 
dos rayons da soleil eu travers des 
nuagos. Le pourtour méditerranéen 
bénéficiera d'un bon ens «flamant. 

Los températures minimales seront 
comprises- o i wë -5 ot' S-degrés en géné- 
ral, avec parfois 2 degrés dans le Nord- 
Est. or jusqU'à 1 Î3tdë&ê£ près de la 
Méditerranée. 

L'après-midi, las températures attein- 
dront 12 à 15 degrés sur le nord, 16 à 
19 dogrés sur lo sud. jusqu’à 
21 degrés sur le pourtour méditerra- 
néen. 
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TEMPÉRATURES maxima - minime et temps observé 

Valeurs sxtrfanas retevéss entra (a 04-11-92 
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TF 1 

20.50 Variétés : Sacrée soirée. Emission pré- 
sentée par Jean- Pierre Foucault. 

22.45 Magazine : Le Droit de savoir. Pré- 
senté par Patrick Poivre d’Arvor. Comment 
fabriquent -on un président américain ? 

23.55 Journal, Météo et Bourse. 

FRANCE 2 



des milliers de prix 
dans tout le magasin. 

NOCTURNE 

jeudi 5 novembre 22 heures. 

Samaritaine 


2Ô.5Ô TéléfHm : Une rumeur si banale: 

De Ftflpo de Uégi. 

22.30 ► Première ligne. 

Aveugla, documentaire de Serge Moatf. 

23.30 Journal et Météo. 

23.40 Visages d'Europe. 

23.45 Sport : Tennis. Open de Paris-Bercy. 

FRANCE 3 1 

20.45 Magazine ; La Marche du siècle. 


TF 1 

i Série : Hawaii, police d'Etat, 
i Club Dorothée, 
i Jeu : Une famille an or. 
i Série : Hélène et les garçons, 
i Côté enfants. 

I Feuilleton : Santa Barbara, 
r Magazine : Coucou, c'est nous I 
Présenté par Christophe Dechavanna. Invi- 
tée : Mathilde May. 

I Journal, Tiercé et Météo. 


LA FORET 
INTERDITE 


20.45 Série: U JAP. 

juge d'application des peines. 

Las Dangers de la liberté, de Josée Dayan. 

22.25 Magazine : Mea culpa. Présenté par 
Ptitricfc Meney. Du trottoir à la ferme. 

23.35 Journal, Météo et Bourse. 

23.40 Série: 

Chapeau melon et bottes de cuir. 

FRANCE 2 

15.25 Variétés: La Chance aux chansons. 
Emission présentée par Pascal Sevran. Paris 
accordéon. 

16.15 Jeu ; Des chiffres et des lettres. 

16.40 Feuilleton : Beaumanoir. 

17.10 Magazine : Giga. 

18.30 LeJeul 

19.20 Jeu : Que le meilleur gagne plus. 
20.00 Journal, Open de tennis de Paris- 
Bercy, Journal des courses et Météo. 
20.50 ► Magazine : Envoyé spécial. 

De Paul Mahon et Bernard Benyamin. Front 
national, la nébuleuse, de Jacques CottB, 
Pascal Martin, Pierre-Laurent Constant et 
Thomas Legrand. 

22.10 Cinéma : Füc Story. ■■ 

Film français de Jacques Deray 11975). 

FRANCE 3 

13.55 Sport : Tennis. 7* Open de la Vide de 
Par», en tflrecL 

18.55 Jeu : Questions pour un champion. 
18.55 Un livre, un jour. Les Sears cfu basket 

américain, de George Eddy. 


Présenté par Jean-Marie Ca varia. Généti- 

æ e : bon ou mauvais génie 7 Invités : 

niel Cohen, directeur du Centre d'études 
du polymorphisme humain; Thomas Tursz, 
chef de service de médecine oncologique, 
institut Gustave-Roussy; Jacques Tes tan. 
biologiste; Pierre Simon, gynécologue, ob- 
stétricien ; Yves Dumez, gynécologue, ob- 
stétricien, chef de service a la c&nique uni- 
versitaire de Port-Royal ; Paul Ricœur. philo- 
sophe. 

22.25 Journal et Météo. 

22.50 Sport : Tennis. Résumé du 7* Open de 
Paris- Bercy. J 

23.00 Mercredi chez vous. 

Programme des télévisions régionales. 

CANAL PLUS 

21 .00 Sport : Football. 

Paris-Saim-Germain-Napfes. Match retour 
de la Coupe d’Europe, en direct. 

22.50 Sport : Football. 

Otympiakos Pi rée -Monaco. Match retour de 
la Coupe d'Europe, en différé. 

23.35 Sport : Football. 

Résume de Leeds/Glasgow Rangers. 

ARTE 

20.40 Danse: 

• - La Nuit transfigurée. 

Chorégraphie de Jiri Kyfian. 

21.05 Documentaire: 

Les Musiciens du quatuor. 

De Georges Zeisei et Catherine Zins. 

4. Dernier mouvement, reprise. 

22.05 Danse : Whîte Streams. 

Chorégraphie d'Ed Wubby. 

22.20 Théâtre *. 

Zarzuela. hlstoria de un patio. 

De Jean-Claude Lubichansky. mise en 
scène d’Alain Maratrat. 

Jendi 5 novembre 

19.00 Le 19-20 de l'information. 

De 19.09 à 19.30. la journal de la région. 
20.05 Jeu : Hugodéfire. 

20.15 Divertissement : La Classe. 

20.40 INC. 

20.45 Cinéma : Vincent, François, Paul 
et les autres. ■■ 

Film français de Claude Sautet (1974). Avec 
Yves Montand, Michel Piccoli. Serge Reg- 
gêni. 

22.45 Journal et Météo. 

23.10 Sport : Tennis. 

Résumé du 7* Open de la Ville de Paris. 

23.20 Cinéma : 

Compartiment tueurs. ■■ 

FBm français de Costa Gavras (1964). Avec 
Simone Signe rat, Yves Montand, Pierre 
Mondy. 

CANAL PLUS 

15.55 Cinéma : Malarek. □ 

Film canadien de Roger Cardinal (1988). 
17.35 Le Journal du cinéma. 

1 8.00 Canaille peluche. Beetle Juice. 
—————— En clair jusqu'à 20.35 ■■ 1 ■ - 

18.30 Ça cartoon. 

18.50 Le Top. 

19.20 Magazine : Nulle part ailleurs. 

Présenté par Philippe Gildas et Antoine de 
Caunes. 

20.30 Le Journal du cinéma. 

20.35 Cinéma : Les Clés du paradis. □ 

Film français de Philippe de Broca (1991). 
Avec Gérard Jugnot. Pierre ArdJti, Philip- 
pine Leroy-Beaulieu. 

22.10 Flash d'informations. 

2 2.15 Cinéma ; Les Maîtres de l'ombre. ■ 
Film américain de Roland Jaffé (1989). 
Avec Paul Newman, Dwight Schuftz (v.o.). 
0.15 Cinéma : Embrasse-moi, vampire. ■ 
FHm américain de Robert Bierman (1989). 
Avec Nicolas Cage. Maria Conchto Alonso. 

ARTE 

— — — Surfe câble jusqu'à 19.00 ----- - 

17.00 Cinéma : Taxi Blues. ■■ 

Fifm franco-soviétique da Pave! Lounguine 
(1989) (v.o., rediff.). 

19.00 Documentaire : < Pasqua » Olmeta. 

De François Reichenbach. 

1 9.55 Série : Monty Python 's 
Flying Circus. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 Soirée thématique : 

Que sont les Soviétiques devenus? 
Soirée conçue par Jacques Baynac, présen- 
tée par Marais Vlady. 


20.45 Téléfilm : Le Virus assassin. 

De Ben Boit. 

22.50 Téléfilm : Pour la mort d’un flic. 

De Joseph Mahri. 

0.20 Magazine : Vénus. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Tire ta langue. L'Europe polyphonique. 
Avec Claude Hagège et Umberto Eco (sous 


Avec Claude Hagège et Umberto Eco (sous 
réserve). 

21.30 Correspondances. 

Des nouvelles de la Belgique, du Canada et 
de la Suisse. 

22.00 Communauté des radios publiques de 
langue française. Déconstmction de 
l'Œuvre au ' noir de Marguerite 
Y ourcenar (1). 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné le 22 mars 1990 à Buda- 
pest) : Partira pour piarto seul en soi majeur 
BWV 329, Partira pour piano saul en mi 
mineur BWV 830. Clavierybunq, Duo pour 
piano en mi mineur BWV 802, Duo pour 


piano en la majeur BWV 303, Duo pour 
piano en sol majeur BWV 804, Duo pour 
piano en la mineur BWV 805, Concerto ita- 
lien pour piano seul en fa majeur BWV 971. 
State française BWV B31. de Battit, par 
And ras Schiff. piano. 

22.30 Semeîne internationale de la guitare. 

23.09 Ainsi b nuit. Paysages or mannes, de 
Koeehlin ; Quatuor pour piano et cordes en 
mi bémol majeur K 493, de Mozart ; Bafiade 

S ur piano n * 4 en fa mineur op. 52. de 
opin. 


20.45 Interview : Alexandre Yakovlev. 
L'ex-memùre du bureau politique, chargé de 
l'idéologie, fidèle aUüda Médial! Gorbat- 
chev. médite sur /‘histoire de son pays. 

21.00 Cinéma : La Commissaire. ■■■ 

Film soviétique d' Alexandre Askoldov 
(1967) lv.o.). 

22.45 Interview : Boris Kagarfrtski. 

Pour le député du peuple au soviet de Mos- 
cou. opposant de gauche à t'anden sys- 
tème mais aussi à l'actuel. Boris Eltsine e 
détourné le putsch d'août 1991 b son pro- 
fit. 

22.55 Documentaire : Le Miroir éclaté. 

De Marina Goldovskala. 


14.45 Magazine : Destination musique. 

17.00 Jeu : Zygopolis. 

17.30 Série : Campus Show. 

1 8.00 Série : Equalizer. 

19.00 Série : Les Boutes du paradis. 

19.54 Six minutes d'informations, Météo. 

20.00 Série : Madame est servie. 

20.35 Météo 6. 

20.45 Cinéma : 

Le Bon, la Brute et le Truand. ■ 

Film italien de Sergio Leone (1966). 

23.35 Série : L'Heure du crime. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Dramatique. 

Carmen Para dise, de Corinne Cousin. 

21 .30 Profils perdus. 

Etienne Decroux 11898-1991). 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

Le musée départemental Stéphane-Mal- 
larmé, à Valvins, 

0.05 Du jour au lendemain. 

Avec Pieiro Citati (Goathel. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné le 9 octobre â Radio- 
France) : Symphonie rr 2 pour cordes at 
trompette ad libitum, de Honegger ; 
Concerto pour flûte et orchestre, d'Tbert; 
Jack in trie Box, de Satie (orchestration de 
Mülhaud); Le Boeuf sur le toit. Suite rr 2 
d'après Protôe, de MHhaud. par ('Orchestre 
phflharmonkjije de Radio -F rance, dfer. Marek 
Janowskl ; Thomas Prévost, flûte. 

23.09 Ainsi (a nuit. Nottumo pour ouatuor à 
cordes et une voix, op. 47, de Schoeck; 
Te! jour, telle nuit, de Poulenc. 

0.33 L'Heure bleue. Jazz s'il vous plaît, par 
André Owgaat. 
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La ürémration des élections législatives 


Les Verts et Génération Ecologie présenteront 
un candidat unique dans toutes les circonscriptions 


Après cinq heures de discus- 
sion, ies responsables des Verts 
et de Génération écologie ont 
signé, mardi 3 novembre, un 
protocole d'accord en vue des 
élections législatives, qui devra 
être ratifié simultanément le 
14 novembre prochain, lors de 
l'assemblée générale annuelle 
des Verts à Chambéry et du 
congrès national de GE à Issy- 
les-Moulineaux. Outre un accord 
politique minimal, ce protocole . 
stipule que les deux mouve- 
ments présenteront eun candi- 
dat unique dans toutes les cir- 
conscriptions». 


lion, pour cause d’un nouveau séjour 
aux Etats-Unis, aux côtés du sénateur 
démocrate Albert Gore, candidat 
«écolo» à la vice-présidence améri- 
caine. Mais si le protocole d'accord 
du 3 novembre laisse la porte 
ouverte à un éventuel « parti politique 
accepté par la commission paritaire 
d'arbitrage national» (elie-raêrae 
composée de dix membres de chacun 


des deux mouvements), Torride 12 
de ce même contrat précise bien que 
les écologistes auront une attitude 
commune au second tour des élec- 
tions législatives, à savoir le « main- 
tien des candidats, chaque fois que les 
conditions légales seront remplies» et 
Y «absence de consigne de vote dans le 
cas contraint». 


du centre ou des radicaux de gauche 
mais investis par GE, mènent une 
campagne très éloignée des thèses 
écologistes et obtiennent du même 
coup des résultats sensiblement supé- 
rieurs à ceux des Verts. Grâce à rac- 
cord du 3 novembre, ces candidats 
devront « intégrer les thèmes visés à 
l’accord politique», et l'article 9 du 
protocole prévoit même «un code de 
déontologie du candidat pour la cam- 
pagne ». 


La négociation engagée le 20 mai 
dernier, après les élections régionales, 
par les Verts et Génération écologie 
s'est achevée, mardi 3 novembre, au 


Aucune alliance 
avec le PS 


siège de GE, par une ultime querelle 
de mots, certains délégués se deman- 


de mots, certains délégués se deman- 
dant encore, après la signature du 
protoode d'accord, s’il valait mieux, 
par exempte, faire état de «désaccord 
restant» ou de u désaccord persis- 
tant». Le texte de six feuillets adopté 
par les deux délégations (1) est 
cependant sans surprise. Il donne à 
chacun sa part ; le titre I, consacré à 
« l'entente politique », pour 
M. Antoine Waechtcr; le titre II, 
réservé à « l'eruente électorale», pour 
M. Brice Lakmde. On peut, en effet, 
vouloir faire de «la politique autre- 
ment». ou avoir pour ambition 
<F« infléchir l'évolution des sociétés 
humaines», et se comporter comme 
de véritables dercs de notaire 


Exil donc - en principe - la possi- 
bilité d’accords tacites et ponctuels 
avec le Parti socialiste, ce qui était 
l'une des conditions expressément 
posées par l'ancien ministre de l’envi- 
ronnement Les Verts et GE ne 
feront exception & cette règle quVen 


Depuis le début, chacun savait que 
l'ancien ministre de l'environnement 
était désireux d'aboutir i la désigna- 
tion d'un candidat unique dans 
toutes les circonscriptions et d’éviter 
tout accord avec une autre formation 


politique, afin de mieux affirmer 
l’autonomie du pôle écologiste, ii a 


l'autonomie du pôle écologiste, ii a 
obtenu satisfaction. Comme pour 
mieux marquer son désintérêt pour 
les querelles de boutiquiers, 
M. Laïonde s’est même payé le luxe 
d’être absent de l’ultime rencontre 
entre les Verts et sa propre forma- 


SOMMAIRE 


ÉTRANGER 


L'élection de M. Bill Clinton à la 
présidence des Etats-Unis.. 2 à 10 
La visite de M. Bérégovoy au 

Maroc 11 

Yougoslavie : le premier ministre 

est confirmé à son poste 12 

Russie : les centristes de l'Union 
civile soumettent à M. Eltsine les 
conditions de leur soutien 12 


sance, l'Allemagne va creuser son 

déficit budgétaire 20 

Malgré le scepticisme des milieux 
financiers, le plan de sauvetage 
des banques japonaises laisse dei 
côté les petits établissements.. 20 
Algérie : la tentation dirigiste ... 21 
Vie des entreprises : Eminence 
ferme deux usines dans le Gard 24 


COMMUNICATION 


POLITIQUE 


Le CSA souligne la fragilité des 
télévisions locales 20 


I L‘ enquête de police laisse ouvertes, 
pour M. Léotard, les suites judiciaires 

dans l'affaire de Port-Fréjus 1 3 

| A l'Assemblée nationale, les cen- 
I tristes et les communistes s'abs- 
tiennent sur le budget des affaires 
étrangères 13 

SOCIÉTÉ 


ARTS ♦ SPECTACLES 


Les conséquences de l'affaire du 

sang contaminé 14 et 1 5 

Une « première > chai les « cas- 
ques bleus » français : des 
légionnaires de la division 

« Daguet » au Cambodge 16 

Le tournoi de tennis de Paris - 
Bercy : ies Américains avaient la 
tête ailleurs 16 


• CinéMémoira : roulez Genèse 

• Les films du Parti communiste 

français : drapeaux rouges en 
noir et blanc • Mères Courage 
et rebelles • Japon : les pro- 
messes du chaos cinq 
cinéastes décidés à se battre • 
L'or du silence • Jules Masse- 
net à Saint-Etienne : parole à la 
défense 29 à 40 
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ÉDUCATION ♦ CAMPUS 


Abonnements 24 

Annonces classées ... 22 et 23 

Carnet 26 

Marchés financiers .... 23 et 24 

Météorologie 27 

Mots croisés 26 

Radîo-téJévision 27 


• La fièvre des MBA gagne les 
grandes écoles • La fin de l'âge 
d'or américain • Menaces sur le 
lycée de Baden-Baden • Les portes 
ouvertes de TUniversi té .... 17 et 18 


La télématique du Monde : 
3615 LEMONDE 
3615 LM 


ÉCONOMIE 


Echec des négociations agricoles 
entre la CEE et les Etats-Unis ... 20 
Face au ralentissement de la crois- 


Ce numéro comporte un cahier 
«A rts -Spectacles s 
folioté 29 à 40 
Le numéro du « Monde » 
daté 4 novembre 1992 
a été tiré à 490 049 exemplaires. 


Demain dans « le Monde » 

« Le Monde des livres » : 

Strasbourg, Parlement intellectuel de l'Europe 

A l’occasion du Carrefour des littératures européennes de Stras- 


bourg, ale Monda des livres» consacra quatre pages à une 
réflexion sur les confins de l'Europe î avec Antonio Tabucchi, 
Saulius Kondrotas, Raphaôl Confiant, Maria Vehîo da Costa et 
Philippe Lacoua-Labarihe. 


Il reste que, comme au temps des 
négociations menées par MM. Fran- 
çois Mitterrand et Georges Marchais 
en vue d’un programme commun de 
gouvernement de la gauche, le plus 
difficile attend désormais les deux 
formations écologistes : la désignation 
des candidats, renvoyée à T échelon 
départemental ou régional et sou- 
mise, en cas de conflit, â un arbitrage 
national. 


Pour limiter la casse, un calendrier 
a déjà été établi : le 17 novembre 
pour la signature de l'accord lui- 
même, apres validation de celui-ci 
par l'assemblée générale des Verts et 


(I) La dèttgaiion des Verts fait com- 
posée de M n Andrée Bucfiman ci Domi- 
nique Voynet et de MM. Jean-Paul 
Dcléagc. Jean Dcscssml. Alain Fouascret, 
Etienne Tète, Alain Ugucn et Antoine 
Waechtcr; celle de Génération Ecologie 
de M“ Danielle Olivicr-Kochrct et de 
MM. Lucien Chabasson, Robert Fi demi. 
Noüt Marafa et Jcan-Jacqucs Porche*. 


tus de risque réel, et non supposé, de 
l'élection d'un candidat d'extrême \ 
droite». 

M. Waechtcr, de son côté, pourra 
trouver des motifs de satisfaction 
dans la première partie du protocole, 
qui dresse la liste des points de 
convergence des deux bmiües écolo- 
gistes et qui doit avoir valeur de 
contrat pour la législature à venir. 
Sans doute lui-même et ses amis ont- 
ils dû raboter quelque peu les angles 
les plus saillants de leur programme 
de Saint-Brieuc, adopté lors de ras- 
semblée générale des Verts en 1991. 
On ne trouve plus trace, en effet, de 
la renonciation, dans les dix ans, à 
l'utilisation de l'énergie nucléaire, ni 
de l’attribution aux immigrés du 
droit de vote aux élections locales. 

Tout au plus est-il fait état de la 
« mise en réserve» des réacteurs 
nucléaires excédentaires et de l’exer- 
cice des droits civiques pour «cha- 
cune des personnes qui vivent dans 
notre pays». Mais, plus que tout 
autre dirigeant des verts, M. Wae- 
chter craignait encore, voici quelques 
mois, que des notables, venus du PS, 


Le protocole d’accord 


Le protocole d'accord passé entre 
les Verts et Génération Ecologie 
débute par ce préambule : 

«Nous avons une immense ambi- 
tion : infléchir l’évolution actuelle 
des sociétés humaines, et inventer, 
avec audace et imagination, un 
futur qui ne laisse personne sur le 
bord de la roule. Nous savons que 
les succès électoraux n’y suffiront 
pas. Mais nous sommes décidés à 
contribuer sans attendre à la résolu- 
tion des problèmes majeurs auxquels 
l'humanité et la planète sont aujour- 
d'hui confrontées. Conscients de la 
gravité et de l’urgence de la crise 
écologique, de l’ampleur des remises 
en cause qui s'imposent, des réti- 
cences et des contradictions aux- 
quelles nous aurons à faire face, 
nous sommes prêts à exercer des 
responsabilités à tous les niveaux, 
dans le respect des valeurs de soli- 
darité et de démocratie qui sont les 
nôtres, en recherchant l'adhésion et 
le soutien de la population. 

• Ije texte qui suit ne constitue 
pas un contrat de mariage entre 


tiative populaire et la poursuite de 
ta décentralisation ; 

2) Une économie réconciliée. - 
Cela suppose « une politique volon- 
tariste de déconcentration des acti- 
vités économiques ». «la volonté de 
maîtriser la croissance des agstqmè- 
rations », une nouvelle politique 
agricole commune « fondée sur le 


partage du droit à produire », une 
réforme en profondeur de la pro- 


réforme en profondeur de la pro- 
tection sociale et la remise en cause 
de la politique de l'emploi. A ce 
propos, les écologistes insistent sur 
«le droit à l’activité (_) de façon à 
enrichir le temps de vivre autrement 


enrichir te temps ae vivre autrement 
que par l'enrichissement en argent», 
le partage du travail par le passage 


le partage du travail par le passage 
direct aux trente-cinq heures « sans 
perte de revenu pour les bas 
salaires», et /'incitation au travail à 
temps partiel; 

9 Une gestion écologique da res- 
sources et du territoire. - Celle-ci 
porte principalement sur une politi- 


que énergétique qui fixe pour objec- 
tif de «se dégager à terme de la 
production èlectronudéaire» et sur 
une remise en cause - et à la baisse 
- da transports routiers; 

4) Un moade solidaire et pacifi- 
que. - La France doit proposer 
« une stratégie ambitieuse d’aide au 
développement, la reconversion pro- 
grammée de l’industrie d’arme- 
ment», ainsi que «des initiatives en 
faveur d’un processus collectif i 
d'abandon de l'arme atomique, ta 
première démarche de la France 
étant l’arrêt des essais nucléaires de 
Mururoa». 

La seconde partie du texte porte 
sur T «entente électorale » et détaille 
en treize articles les modalités de 
désignation da candidats aux élec- 
tions législatives, la possiblités 
d'arbitrage en cas de conflit, la 
conditions de financement de la 
campagne. En cas de litiges éven- 
tuels, (a deux mouvements se sont 
même interdit «toute action devant 
tout tribunal». 


organisations politiques. Il ne consti- 
tue pas non plus le projet politique 


tue pas non plus le projet politique 
exhaustif des écologistes, mais rac- 
cord, à la fois réaliste et concret, sur 
lequel les Verts et Génération Ecolo- 
gie s'engagent, à l’occasion des élec- 
tions législatives de 1993, pour la 
prochaine législature. Outre l’adop- 
tion de mesures d'urgence indispen- 
sables et de propositions de caractère 
limité, mais significatives, cet accord 
affirme notre volonté d’infléchir les 
choix politiques sur le long terme, et 
fouit des propositions novatrices dans 
cette perspective. » 

Ca propositions sont ensuite ras- 
semblées sous quatre thèmes : 

1) La démocratisation de la 
société française. - Celle-ci passe 
notamment par «l'adoption d'un 
mode de scrutin qui assure une 


représentation proportionnelle de 
toutes les sensibilités politiques », 
l’instauration du référendum d’ini- 


EN BREF 

□ TADJIKISTAN : da chars 
rosses déployés i Douchanbé. - 
Une cinquantaine de chars de la 
201 e division russe ont été 
déployés, mardi 3 novembre, i 
Douchanbé, pour « renforcer la 
sécurité» è la veille de l’arrivée 
d'une délégation de TONU dans la 
capitale tadjike, a annoncé le com- 
mandant de la division. La situa- 
tion au Tadjikistan, où une réu- 
nion de conciliation da parties en 
guerre depuis des mois a dû encore 
cire reportée, devait être examinée 
mercredi à Alma-Ata lors d'un 
sommet da présidents tadjik. ouz- 
bek, knznkh et kirghize, en pré- 
sence du ministre da affaires 
étrangères russe. - (AFP) 

□ La mqjorilè sénatoriale refusera 
de présenter tu «contre-budget». - 
La concertation de la majorité 
sénatoriale, que préside depuis le 
■début de la session M. Chartes Pas- 
qua, président du groupe RPR, a 
décidé, mardi 3 novembre, de pro- 
poser aux sénateurs da groupa du 
RPR et de l'UDF de se prononcer, 
le 17 novembre, contre le projet de 
loi de finances, soit en adoptant 
une question préalable (qui stipule 
qu'il n'y i pas lieu de délibérer), 
soit en votant contre la première 
partie consacrée aux recettes, ce 
qui mettra fin de la même manière 
à la discussion budgétaire. Contrai- 
rement aux années précédentes, les 
sénateurs ne présenteront donc pas 
un «contre-budget». Une réunion 
des groupes de la majorité sénato- 

I 


riale et da présidents de commis- 
sion aura lieu le S novembre pour 
un premier «tour d'horizon». 

□ Provence-Alpes-Côte d’Aznr : 
défections dans le groupe de 
M. Tapie. - La quatre élus du 
conseil régional Provcncc-Aipcs- 
Côtc d’Azur ( MM. Léon Schwart- 
zenberg, Daniel Hcchicr, Jill-Pa- 
tricc Cassuto, Francis Gioliti) qui 
avaient annoncé leur intention de 
quitter le groupe Energie-Sud de 
M. Bernard Tapie [le Monde du 
31 octobre) ont confirmé, mardi 
3 novembre, leur décision. Us ont 
éré rejoints par M. Maurice 
Gc noyer, industriel marseillais, qui 
figurait en deuxième position sur 
la liste conduite par M. Tapie 
en mars dernier dans la Bouches- 
du-Rhône. Les quatre démission- 
naires, qui siégeront parmi la non- 
inscriis, ont dénoncé «fa main- 
mise de la Fédération socialiste des 
Bouches-du-Rhône ». 

□ Dernière sélection du prix Con- 
court. - Le jury du prix Goncourt 
a rendu publique sa troisième et 
dernière sélection en vue du prix, 
qui sera décerné le lundi 9 novem- 
bre. Six romans rotent en lice ; 
Julius et fsaac, de Patrick Besson 
(Albin Michel); Texaco, de Patrick 
Chamoiscau (Gallimard) ; l/lge de 
Pierre, de Paul Guimard (Grasset); 
Cœur de pire, de Pierre Vcillcict 
(Arléa) ; Charles et Camille, de Fré- 
déric Vitoux (Seuil), et la Démence 
du boxeur, de François Wcycrgans 
(Grasset). 


Au conseil des ministres 


M. Lang dénonce le «climat de lynchage» 
dans Maire du sang contaminé 


La procédure est inhabituelle : 
pour faire connaître (a position du 


le congrès national de GE; rétablisse- 
ment, avant Je 7 décembre, des cir- 
conscriptions dites « sensibles », où 
un écologiste pourrait être présent au 
second tour et pour lesquelles la 
directions nationales des deux mou- 
vements se réservent un droit de 
regard particulier; la publication, 
avant le 21 décembre des accords 
coudas sur le terrain; l' arbitrage final 
da ultimes conflits les 5 et 6 janvier 
1993. Rien ne paraît ainsi avoir été . 
laissé au hasard, honnis peut-être les 1 
séquelles du conflit ouvert qui, il y a 
moins d’an an, traversait les artisans 
de la nouvelle « entente des. écolo- 
gistes». 

JEAN-LOUIS SAUX 


gouvernement sur la polémiqua 
nées autour de l'affaire du sang 
contaminé, M. Louis Mermaz, 
ministre chargé da relations avec 
le Parlement et porte-parole du 
gouvernement, en évoquant l’adop- 
tion par le conseil da ministres, 
mercredi 4 novembre, du projet de 
loi de M. Bernard Kouchner réfor- 
mant l'organisation de la transfu- 
sion sanguine (lire page 15), a 
rendu public le commentaire d'un 
ministre qui n’a pas en charge ce 
dossier. 


sur la nécessité de l’équité et de la 
transparence». M. Lang intervenait 
après la présentation par M. Ber- 

_ ^ j j a i-*; 


nard Kouchner d'un projet de loi 
visant notamment i créer « une 


Comme c’at la position de 
1. Jack Lang qui a été ainsi dévoi- 


M. Jack Lang qui a été ainsi dévoi- 
lée, nul ne peut douter que cela a 
été fait avec le plein accord de 
M. François Mitterrand Ce dernier 
n’est pas intervenu sur la question. 
Le porte-parole du gouvernement a 
déclaré que le premier da minis- 
tres d'Etat avait «demandé qu'il 
n’y ait pas d'accusation rétrospec- 


tive des responsables de l'époque 
il a parlé dVu/t climat de lynchage 
qui s’exerçait à l'encontre de cer- 
taines personnalités »: il a rappelé 
« quel était l'état des connais- 


sances»: il a insisté «sur le fait 
qu'il y avait une continuité dans 
l'action » : il a «appelé à une ext- 


raction»: il a «appelé à une exi- 
gence de moralité, de vérité et de 
dignité». 


Scion M. Mermaz, le premier 
ministre a simplement « approuvé 
cette intervention » et il a « insisté 


visant notamment à créer « une 
agence française du sang». 
Dimanche l m novembre, le minis- 
tre de la santé et de l’action huma- 
nitaire avait mis en cause le 
«laxisme» et l’« irresponsabilité » 
du ministère de la santé au début 
de l'affaire dp sang contaminé. 

Le conseil da ministres a 
approuvé, d’autre part, le projet de 
loi de M“ Ségolènc Royal sur la 
lutte contre te bruit ( tire page 16) 
et il a entendu une communication 
de M. Roland Dumas sur la élec- 
tions américaines, sans en com- 
menter la résultats. M. Jean-Pierre 
Soisson, ministre de l'agriculture et 
du développement rural, a rendu 
compte de l’échec da négociations 
sur le GATT en se félicitant que la 
«fermeté» de la France ait rendu 
impossible un accord qui aurait été 
«très mauvais pour notre agricul- 
ture et notre économie ». M. Louis 
Le Pensée, ministre da DOM- 
TOM, s’at préoccupé de la posi- 
tion de la France sur la ratification 
de la Ch a/ rtc européenne sur la 
langues régionales. Le président de 
la République, a expliqué M. Mer- 
maz, a «souhaité que toutes les 
données soient prises en. compte 
avant que notre pays n'arrête sa 
position sur ce dossier auquel il 
porte ta plus grande attention». 


L’élection de M. Clinton à la présidence des Etats-Unis 

Peu de réactions sur les marchés financiers 


La marchés financiers réagis- 
saient peu, mercredi 4 novembre au 
matin, à l'élection de dé M. Bill 
G inton, la opérateurs précisant que 
ccllc-ci était déjà anticipée a inscrite 
dans la cours. A la Bourse de Paris, 
dès la premières minuta de cota- 
tion sur le marché des actions, la 
valeurs françaises viraient au rouge, 
abandonnant 0,36 %. Même orienta- 
tion à Londres, où 'le Stock 
Exchange restait très calme en 
ouvrant sur sa cours de la veille 
avec une tendance également bais- 
sière. Plus tôt dans la matinée, 
Tokyo avait clôturé sur une avance 
de 1,3 %, sans réelle relation avec 
l’élection présidentielle américaine. 


Sur le marché obligataire, peu de 
variations, le MATIF a ouvert en 
très légère hausse. 

Sur le marché da changes, après 
une vive hausse du dollar depuis le 
début de la semaine (de 
1,5350 dcutschmarks & 1,5780 et de 
5,21 à 5,34 flancs) provoquée par la 
spéculation sur la victoire de M. Bill 
Clinton, J'annonce de celle-ci a 
entraîné un léger repli de la devise 
américaine à 1,5660 dentschmariu 
et 5,30 francs, sur le «fait accom- 
pli». Maintenant, la milieux finan- 
ciers internat ionanux vont attendre 
de voir le nouveau président à 

l’œuvre. ... 


□ M. Jappé (RPR) félicite 
>M. Clinton. - M. Alain Juppé, 
secrétaire général du RPR, a 
adressé à M. Bill Ginton, mercredi 
4 novembre, un message dans 
lequel il écrit : « Vous avez su déce- 
ler, puis incarner, le désir de chan- 
gement ressenti par vos compa- 
triotes. Je souhaite qu’avec l’appui 
du Congrès, vous puissiez répondre 
aux espoirs que le peuple américain 
a placés en vous, comme le nom de 
voire ville natale [Hope, qui signifie 
«apoir»] vous y prédispose. Je 
forme, également, le vau que vous 
connaissiez, dans les hautes et diffi- 
ciles fonctions qui vous attendent, 
les mêmes réussites exemplaires qui 
furent les vôtres dans l’Arkansas. » 


a M" Ségoiène Royal : « Une 
bonne nouvelle pour les défenseurs 
de T en vironn ement». - L'élection 
de M. Gore à la vice-présidence 
da Etats-Unis «est un message fort 
pour les gouvernants de la plarièie, 
c’est une bonne nouvelle pour les 
défenseurs de l'environnement», a 
déclaré, mercredi 4 novembre, 


M“ Ségoiène Royal, ministre de 
l'environnement L'accession de 
MM. Clinton et Gore i « des res- 
ponsabilités majeures dans la pre- 
mière puissance industrielle aura 
des conséquences importantes», a-t- 
elle ajouté, précisant que «l'évolu- 
tion positive de la position améri- 
caine dans les conférences interna- 
tionales facilitera l'adoption de 
mesures concrètes pour régler les 
problèmes écologiques». 

□ M. Madelin (UDF) : l’échec de 
M. Bas h. - M. Alain Madelin, 
vice-président de l’UDF, a déclaré, 
mercredi 4 novembre, sur France- 
Info, que «la victoire de M. Clin- 
ton, c'est, d’abord, l'échec de 
M.- Bush», dont la « politique éco- 
nomique a été très exactement le 
conlrepied de la politique de 
M. Reagan ». Le nouveau président 
américain, a-t-il dit, est «sympathi- 
que et plein de bonne volonté», 
mais il craint qu'«il n'ait pas les 
connaissances économiques suffi- 
santes pour sortir l'Amérique de la 
crise». 


Prévoyant 2,2 % de croissance Tan prochain 

La Caisse des dépôts annon^ 
de médiocres perspectives économiques pour 1993 


En raison de l'ampleur des ajus- 
tements entrepris dans tous tes pays 
(désendettement da particuliers et 
des entreprises et limitation sévère 
da investissements), la croissance 
sera encore {dus faible que prévu en 
1992, avec da perspectives médio- 
cres pour 1993, a exposé M. Patrick 
Aitus, chef du service des études éco- 
nomiques et finaotières de la Caisse 
da dépôts. Après révision en baisse 
de* prévi sions faites au printemps, la 
progression du produit intérieur brut 
(PIB) serait, pour la France, de 2 % 
en 1992 (contre 2,2 % précédem- 
ment) et de 2,2 % en 1993 (contre 
2,5 96). La chiffrés correspondants 
sont de 1,9 % et 2.5 % pour la 


sont de 1,9 % et 2.5 % pour la 
Etats-Unis et de 1,3% et 1,8% pour 
l’Allemagne. Leur ^justement, sain 
sur le long terme, risquerait de casser 
toute dynamique de reprise s’il s'am- 
plifiait trop. 

La dévaluation massive intervenue 
en septembre au sein du Système 


monétaire européen aurait un faible 
impact sur le PCB français, qui ne 
serait amputé que de 0,1 à 0^ point 
en 1993, le taux d’inflation revenant 
à 2,8 % en 1992 pour remonter à 
3 % en 1993 (contre 3,2 % prévus 
précédemment). 

Quant aux taux d'intérêt, leur 
détente ne pourra être que graduelle 
en Allemagne en raison da fortes 
incertitudes sur la conjoncture. 
Outre-Rhin, le taux au jour le jour 
reviendra de 8,8 % actuellement à 
73 % fin 1993 et à 6% fin 1994, et 
celui à dix ans. de 7,4% à 7,2% & 
fin 1993 comme à fin 1994, en rai- 
son des énormes besoins de capitaux 
pour la réunification. Le rétrécisse- 
ment de l’écart da taux dans le 
monde devrait renforcer le dollar i 
court terme, jusqu’à 1,70 DM, 
niveau qu’il lui serait difficile de 
dépasser, certains fadeurs de fai- 
blesse se profilant & long terme. 

FRANÇOIS RENAR® 
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SPECTACLES 


r.arciîë I 


Jusqu'à une date récente ; fa vie des films 
tenait, pour l'essentiel, à leur présentation en 
saks commerciales. Mais, réponse ou échap- 

X u .aî j: i. / . . • * 


une artre forme de consommation cinéphtique 
est en train de croître, de se développer grâce 
à une multitude d'initiatives qui constituent 
aujourd’hui un véritable s second circuit ». 

Il se manifeste sous deux formes principales, 
les institutions et les festivals. Coté institu- 
tions, la Cinémathèque, revivifiée depuis deux 
ans, a repris son rang de navire amiral, mais 
désormais, et pour la capitale seulement le 
Centre Georgas-Potwidou, le Louvre, le Musée 
d'Orsay , la Galerie du Jeu de paume, la Vidéo- 
thèque de Paris..., organisent des rétrospec- 
tives de grande ampleur et souvent de haut 
niveau. L Institut Lumière de Lyon, ia Maison 
de l'image de Marseille , la Cinémathèque de 
Toulouse, nombre de maisons de fa culture ou 
de théâtres en banlieue et en province, pour- 
suivent un travail de fond simime. 

Et CinéMémoire (pages 30 et 31 J, en passe 
de devenir la manifestation-phare du patri- 
moine cinématographique, présente ses cent 
quarante films dans pas moins de onze lieux 
parisiens, dont un seul (le Grand Rex, pour une 
soirée) est un cinéma traditionnel. Quant aux 
festivals, pour la France seulement, l'Annuaire 
européen des festivals de cinéma et audiovi- 
suels en recense plus de cent cinquante . Ils 




Marie-Louise Iribe dans « Hara Kiri ». 1928. 


irriguent le pays entier (et, dans une moindre 
mesure, (e reste de ('Europe : quelque deux 
cent cinquante manifestations) de films qui, 
sans eux, n'atteindraient jamais ces publics , 
suscitent d'un bout à l'autre du continent des 
recherches et des confrontations. Orléans 
(pages 32 et 33), où débute une biennale des- 
tinée à présenter le cinéma japonais aux habi- 
tants de Ja région, et Pordenone i page 34), 
vétéran italien qui accueille ies passionnés du 
cinéma muet venus du monde entier, sont 
deux exemples différents de cette activité 
inlassable. 

La mise en place d'un second réseau, ouvert 
aux cinémas « différents » ou anciens, est une 
opération de survie au moment où, hors les 
« grosses machines », américaines pour la plu- 
part et parfois françaises, la majorité des films 
peinent de plus en plus à trouver un écran. Il 
comporte le risque inhérent à tout ghetto, 
môme quand celui-ci répond à des nécessités 
défensives : le repli sur soi, sinon ia fossilisa- 
tion. La parade réside, peut-être, dans... le 
t troisième circuit a, celui de la télévision et de 
la vidéo. Cest sans doute par ces moyens de 
diffusion que pourraient se maintenir les indis- 
pensables passerelles entre un cinéma «cultu- 
rel» et un cinéma de grande distribution. 

J.-M. F. 
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O N ouvrirait falbum de femffle. Et au Heu de pho- 
tos un peu raides et sépia, fanées an vent de 
toutes tes mélancolies, on venait des images 
vibrantes, vivantes, des images qui bougent mieux que 
la vérité, déjà, aux premiers temps du cinéma. Ciné* 
Mémoire, c’est ça, le souvenir en mouvement, des films 
parfois qui n’ont pas loin de cent ans, et qui sont jeunes 
formidablement Parce que ceux qui se tenaient derrière 
te caméra étaient jeunes aussi, comme cet art en train 
de naître. Tout est parti d’une visite de Martin Scorsese 
à Jack Lang, en 1990, de leurs conversations anxieuses 
sur l’état (f abandon du patrimoine mondial, de 1a créa- 
tion mwnArfate , en France, du «plan nitrate» visant à 
sauvegarder avant l’an 2000 tous nos films promis à 
rautodestmction. Et, dans te foulée, de l’heureux projet 
de créer, des deux côtés de F Atlantique, un Festival des 
films anciens, retrouvés, restaurés. 

La première édition, Fan dernier, portée à bout de 
bras par Costa-Gavras, à qui revint l’honneur ingrat de 
plaider tous les dossiers, fat an succès : 25 000 specta- 
teurs en huit jours, avec, en ouverture, à FOpéra-BastiBe 
(et pour 40 francs rentrée), te projection du Ploytime de 
Tati restauré. La foute se pressant dans les coursives un 
peu glacées et débordant ensuite sur la place, dans un 
immense embouteillage, c’était merveilleux, le film 
continuait, la fiction dérapait avec ironie, avec allégresse 
sur la réalité. 

«Cette année, explique le directeur artistique de Cîné- 
Mémoire, Christian Belaygue - qui fut le programma- 
teur des Rencontres cinématographiques du Festival 
d'Avignon et celui (tes cycles de cinéma muet à PAndi- 
torium du Louvre, - le Festival qui se déroule du 6 au 
15 novembre sur onze lieux et s'ouvre sur la version 
rénovée, ravivée, trente ans après, des Parapluies de 
Cherbourg de Jacques Demy, pourrait être surnommé 
«à quelque chose malheur est bon». En effet, la manifes- 
tation ne devait être ici que biennale, les Américains 
prenant la relève un an sur deux. Mais ils n'étaient pat 
prêts (Pteytime sera tout de même projeté au MOMA de 
New-York, le 11 novembre), nous avons donc rempilé. Le 
budget, obligatoirement plus modeste, nous ayant 
empêchés d'aller faire notre marché trop bin, caa expli- 
que cette programmation franco-française qui se révèle 
finalement passionnante.» 

Et comment! On ne sait où donner de la nostalgie en 
regardant te programme (une nostalgie «inventée», 
beaucoup de films, à peine restaurés par la Ctoémathè- 
Que ou tes Archives du film, étant quasiment inédits). 
Découvertes, incunables, curiosités, que privilégier . 
Voici les rushes muets de Michel Simon dans Pivoine 


ROULEZ 

GENÈSE 


(1929), un premier rôle de dochard avant Boudu de 
Renoir (1932). Vend le mythique Assassinat du duc de 
Guise, apothéose du «film d’art», présenté au grand 
amphithéâtre de la Sorbonne, avec la partition de Saint- 
SaSns. 

Voici, <Fuae fraîcheur incroyable, l'Enfant de Paris, 
de Léonce Perret (1913), puisé dans les trésors de la 
Cinémathèque Gaumont et «réencadré» par Pierre Phi- 
lippe. L’enfant de Paris, c’est te joie pure de filmer d’un 
homme que Gloria Swanson demandera comme met- 
teur es scène, en 1924, de sa parisienne Madame Sans- 
Gêne. Du mélodrame (us jeune bossa parviendra-t-il à 
sauver une fillette enlevée des griffes de ses ravisseurs?), 
omis aussi des images documentaires extraordinaires, la 
Côte (F Azur au début du siècle, tes robes des femmes, 
les sourires gommés des hommes, nos grands-parents 
ressuscités. 

Voici encore l’Atlantide ; de Jacques Feyder (J 921), 
dans une copie teintée venue de Hollande (on a ten- 
dance & s’extasier sus te noir et blanc magique d’autre- 
fois, ignorant que 1a plupart des films étaient non seule- 
ment teintés, mais violemment coloriés...). Comme les 
intertitres sont en néerlandais, Coralie Seyrig, en voix 
off, en donnas la traduction, s’intégrant pour une sorte 
de poème musical à la partition nouvelle de Marc 
Marder... 

Et si on imaginait la journée d’un vrai mordu de 
CinéMémoire, d’un authentique rat de cinémathèque, 
une espèce que l’on croyait en voie de disparition et qui 
semble reprendre, partout en France, force et santé? 


Ce pourrait être, au hasard, le lundi 9 novembre, à 
Paris. Notre cobaye attaquerait à II heures du matin 
avec Coralie et Cie (1932), une espèce de comédie musi- 
cale coquine avec Françoise Rosay, couturière abritant 
des étreintes illégitimes dans son arrière-boutique, la 
toute jeune Josette Day et des chansons signées Paul 
Misralri et Georges Van Parys, interprétées par Ray 
Ventura et son orchestre. 

A 14 heures, une petite lampée d 'Ariette et ses papas, 
comédie d’Henry Roussel (1934), ne ferait pas de mal. 
On y voit Renée Saînt-Cÿr bien troublée, elle ne sait pas 
ri l’homme dont die est folle - et qui fut le filleul de 
guerre de sa maman en 1918 - est (ou n’est pas) son 
père. Une bienfaisante voix off non identifiée (sans 
doute celle de 1a société) viendra la rassurer au moment 
fatal, non elle n'est pas en train de commettre un 
inceste... A 16 heures, voilà, couplés très opportuné- 
ment, un étonnant documentaire datant de 1918 sur te 
condition de la femme française pendant la Grande 
Guerre, et ta Garçonne de Jean de Lîmur (1935). Cette 
adaptation du livre sulfureux de Victor Margueritte, 
écrit en 1922, qui avait coûté sa légion d'honneur au 
romancier, marque évidemment de façon appuyée, pres- 
que caricaturale, les changements du statut de la femme 
en peu d’années. 

Bars pour «dames», fumeries d’opium, la pauvre 
Garçonne (Marie Bell) qui s'émancipe parce que son 
fiancé Pa trahie sera Ken punie*. Deux raretés dans ce 
film : Suzy Scrtidor et Edith Piaf y jouent et chantent sur 
une musique de Jean Wiener. 11 est 18 heures. Notre 
mordu est déchiré. H doit choisir entre le premier avatar 
filmique du Germinal de Zola datant de 1913 (Claude 
Berri est en train de tourner 1a version 92) et un petit 
documentaire de Biaise Cendrars sur 1e tournage de la 
Roue, d’Abel Gance (1923), dont il avait écrit les interti- 
tres. 

20 h 30. Là aussi, il faut choisir. Au palais Garnier on 
donne le Joueur d’échecs, superproduction de Raymond 
Bernard (1927) avec bris, batailles, Chartes Dullin et te 
musique d’Henri Rabaud (de l’Institut), jouée live par 
l’Orchestre national d’Ile-de-France dirigé par Jacques 
Mercier. Mais, an Théâtre de 1a Colline, Hara Kiri, de 
Marie-Louise Iribe ( 1928), n’est-il pas tout aussi intri- 
gant ? On ne sait presque rien de cesse réalisatrice morte 
à trente-six ans, en 1930. 

Si ce n'est qu'elle fut mariée trois fois, dont une avec 
Pierre Renoir, qu’elle fat actrice (la suivant^ d’Antinéa 
dans l’Atlantide, de Jacques Feyder), productrice [Mar- 
quitta, de Jean Renoir) et qu'elle vint à la mise en scène 
d’itou Kiri farce que te réalisateur qui avait commencé 


le film, Henri Debain, lui avait déplu.. Hara Kiri est un 
mélo, un vrai Une jeune Européenne (Marie-Louise 
Iribe, évidemment), mariée à un professeur eurasien 
(Constant Rémy grimé comme dans le Pays du sourire), 
tombe amoureuse d’un fils de shogun. Les deux amants 
font une escapade aux sports d’hiver, glissent dans une 
crevasse, elle est sauvée, il est tué. Hésitant à se faire te 
hara-fciri (tes femmes (poignard non dans le venue mais 
dans 1a gorge), elle préfère te pistolet... 

Notre mordu est enchanté. Mais il aurait pu ausssi, 
dans la salle restaurée de la Cinémathèque, à Chaillot. 
finir sa journée en beauté : pour le prix d’un seul film 
lui sont proposés au même programme Quai des brumes 
et Casque d'or ... 

DANIÈLE HEYMANN 

* Renseignements CinéMémoire, tél. : 42-56-57-45. 
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CINÉMÉMOIRE 


L ES quatorze titres présentés en trois programmes 
au Palais de Tokyo (surtout des courts métrages) 
ont été choisis, parmi une centaine de titres, par 
le cinéaste Gaude Thiébaut, qui fut responsable des 
archives films du PCF à partir des années 70. U en gère 
toujours le fond, dans le cadre de sa société de produc- 
tion, ZoobabeL Par ordre chronologique, cette sélection 
s'ouvre sur un reportage muet enregistré durant une fête 
du Parti à Garches en 1928 : à quelques banderoles 
près, ce pourrait être n’importe quelle kermesse 
champêtre de l'époque, et le ton naturaliste et hédoniste 
évoque plus Nagent Eldorado du dimanche, de Camé 
(1930), que les élans et les violences de la lutte de 
classes, sans parler des recherches formelles révolution- 
naires d'un Vertov ou d'un Poudovkine. 

C’est une constante de la plupart de ces documents : 
lorsque les communistes français ont fait du cinéma, ils 
se sont fort peu souciés de réalisme socialiste ni d’au- 
cune autre bataille esthétique. Alors que dans les 
années 30, les surréalistes et d'autres créateurs nova- 
teurs cousinaient avec le Parti, leurs apports artistiques 
(à la différence de la littérature ou de la peinture) ne se 
retrouvent guère sur l'écran, en tous cas sous la bannière 
explicite du PC. & tandis que le cinéma, ailleurs, trou- 
vait des accents lyriques pour exalter la lutte des masses, 
les films français conservent un côté bon enfant, popote 
même, volontiers alourdi de déclamations politiques. 


[ E S FILMS 

du Parti communiste français 

DRAPEAUX 

ROUGES 

EN NOIR ET BLANC 

Lénine avait beau avoir déclaré le cinéma g le 
plus important de tous les arts », le Parti 
communiste français tarda à faire usage de 
ce moyen de propagande de masse, et n'en 
fit jamais qu’un emploi limité. La programma- 
tion g Parti communiste français : 
documentaires/films militants 1928- 1951» 
présentée dans le cadre de CinéMémoire 
témoigne de cette méfiance ou de cette fai- 
blesse, mais dessine en même temps un por- 
trait de la France durant cette période, évoque 
quelques événements historiques-clés et tra- 
duit la manière, instructive , dont les grands 
courants esthétiques du milieu du siècle ont 
été suivis, détournés ou ignorés parle cinéma 
national. 


Le temps 

des programmateurs 


Directeur de la Cinémathèque après avoir été criti- 
que, producteur, distributeur et exploitant, puis res- 
ponsable du département cinéma au Louvre. Domini- 
que PaTni vient de publier « Conserver, montrer » où il 
définit la nécessité et les enjeux d'une muséographie 
du cinéma. 

par Dominique PaTni 

C ET art impur, en outre parfois marqué par des 
interdits sociaux et moraux - le cinéma n’a pas 
toujours figuré aux programmes scolaires, - sti- 
mula une passion marginale, spécifique, la c cinépht- 
(ie 9, contre-culture autodidacte, née plus particulière- 
ment en France une cinquantaine d années environ 
après la projection du premier film. 

Que la cinéphiEe soit un phénomène essentiellement 
français n'est pas à négliger quand on étudie l'histoire 
des débuts de la Cinémathèque française et de ses 
retards, de ses dérives hors du mouvement général 
des idées lors de ces dernières années. En effet, la 
cinéphilie s’est rapidement caractérisée par sa défiance 
envers les lieux officiels de la transmission du savoir - 
l’Université et le musée - et plus généralement envers 
une s culture cultivée > qui pouvait lancer des passe- 
relles vers d'autres arts et vers les interrogations 
issues de disciplines intellectuelles étrangères à la 
création cinématographique. Pourquoi ne parle-t-on 
pas de «théâtrophine», ou de ipicturophilre»? (...) 

C'est pourtant ca type particulier d'amateurs qui 
dévoyèrent et réduisirent une grande partie du projet 
gu'engendra Langlois (en fondant la Cinémathèque 
française). Mais luwnôme était-il seulement cinéphile ? 
A mon sens, il incarnait l'exemple du contraire, tant 
son travail croisa plutôt celui d'artistes majeurs du 
XX* siècle : Marcel Duchamp, John Cage. Pierre Bou- 
let, Roland Barthes, qu'unit une semblable attitude de 
■ programmateurs >. Tous auront en effet marqué le 
siècle par une même attention prioritaire aux œuvres 
qui les précédèrent, à leur réappropriation critique et 
surtout à leur ■ mise en scène muséale > comme 
moyen de dépasser les contraintes figuratives et les 
illusionnismes. (...) 


La sauvegarde matérielle des füms - tous ces efforts 
humains et financiers, ces énergies considérables par- 
tout mobilisées pour les prémunir de la destruction - 
pour indispensable qu’elle soit, ne saurait suffire, car il 
est une autre conservation, t spirituelle * disait Lan- 
glois, qui passe par une muséographie cinématographi- 
que inédite que représente pour une part la program- 
mation, notion probablement plus spécifique à l'art 
cinématographique qu'à tout autre art. Après tout, une 
programmation n'est-elle pas aussi une mise bout à 
bout de plans ou de séquences à visées dramaturgi- 
ques? Programmer, c'est « monter ». 

Comme l'avait conçue Langlois, la programmation 
avait cette finalité : dramatiser non pas un récit filmi- 
que mais /'histoire du dnéma. (...) On distinguera d’ail- 
leurs bien «son musée», constitué d'une collection 
d'objets fétichisés, de la salle de projection où s'est 
donnée à voir sa véritable conception muséographique, 
hélas trop souvent réduite à une « chosologie », à la 
seule recherche et accumulation de copies, d'objets, 
de photos et de documents divers. Pour Langlois, au- 
delà du matériel, la recherche était d'abord celle des 
relations poétiques et esthétiques des œuvres cinéma- 
tograhiques entre elles. (...) 

Un musée-cinémathèque est avant tout une « forma- 
tion du regard a et une « faculté de bien choisir ». If ne 
doit pas devenir exclusivement une médiathèque de 
consultation, un inventaire de films, un catalogue. Sa 
mission est aussi de proposer des hiérarchies dans 
l'histoire du cinéma que le temps et l'évolution du goût 
ou de la recherche se chargeront d'inverser ou d’annu- 
ler. Le passage de l'ère des cinémathèques à celle des 
musées du cinéma, c'est le passage de la phase primi- 
tive des « accumulations » et des « inventaires » à celle 
des « confrontations » at des « évaluations ». 

Programmer, c'est écrire, d'une façon singulière, 
avec les œuvres des autres, c'est entreprendre un pro- 
cès de connassance du cinéma qui fasse « parier des 
films» plutôt que de «parler du cinéma». 

{Extraits de Conserver, montrer, publié aux Editions 
Yellow Now. 62 pages. 45 F.) 
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Texte et mise en scène 


ADEL HA Kl IV! 

Wl 

avec 
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SAINT - DE" nTs 
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Théâtre Ouvert 

Djurdjura 

féerie de François Bourgeat 
mise en scène de 
Jean-Louis Jaeopin 
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Georges Spanelly et Blavette dans « La vie est à nous », de Jean Renoir, 1 936. 


Témoin le premier film commandité par une fédéra- 
tion du Parti (celle d’Indre-et-Loire) sur le sort des pay- 
sans : la Crise (1931) comportait même de longs plans 
de textes ( !) de propositions de lois des communistes. 
«Une très grande ingénuité », reconnaît Gaude Thié- 
baut - en fait, une parfaite ignorance des pouvons parti- 
culiers de la mise en images. 

En visionnant les films de la rétrospective, on voit en 
revanche une autre mission assignée au cinéma : une 
mission documentaire et pédagogique. Ainsi Breizh 
Nevez (1938), consacré à une fête communiste à Pont- 
PAbbé, comporte on volet de présentation de la Bre- 
tagne, véritable cours de géographie humaine et physi- 
que récité en commentaire par Marcel Cachin, avec Pin- 
tention avérée de (aire découvrir leur pays aux Français. 
Même lorsqu’il en vient à son sujet pricipai, ce docu- 
ment demain d’ailleurs riche en indications sociologi- 

LE CINÉMA FRANÇAIS 
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MERES 

COURAGE 

ET REBELLES 


La guerre, l'Occupation et les lois du régime 
de Vichy modifient profondément le statut de 
ia femme française. Seule souvent, veuve, 
femme de prisonnier, de mari requis par le 
service du travail obligatoire ou de clandestin, 
elle doit prendre de nouvelles responsabilités. 
Quand Pétain la voudrait mère au foyer, elle 
commence d'assumer des rôles jusque-là 
dévolus aux hommes. Le cinéma français a 
rendu compte de cette attitude nouvelle. 


EMME-HOMME : la nouvelle donne du 
cinéma français sous l'Occupation». En 
réunissant sous ce titre huit films ck; 1940 à 
194 S, CinéMémoire cherche moins à mettre en 
lumière une veine esthétique qu’à montrer comment 
le cinéma a traduit, pas toujours consciemment, les 
transformations sociales nées de l’Occupation. 

Le 7 juillet 1940, alors que la France, à peine sortie 
de la défaite et de l'exode, tente de recoller ses mor- 
ceaux sous Pégide de «l’Etat français» du maréchal 
Pétain, le ministre de la Production et du Travail 
recommande aux entreprises industrielles et commer- 
ciales le licenciement progressif des femmes qui ne 
sont «ni veuves de guerre, ni soutiens de familles, ni 
célibataires privées de ressources, ni épouses de soldats 
non encore démobilisées». Le 14 octobre, un texte 
prévoit la mise à la retraite d’office des femmes fonc- 
tionnaires de plus de cinquante ans, et la mise en 
congé sans solde de «toute femme mariée qui n’a pas 
trois enfants et dont le mari subvient aux besoins du 
ménage v (1). L’embauche féminine est supprimée. 

Ces mesures sont destinées à lutter contre la crise 
économique et le chômage, mais aussi à promouvoir 


ques, de la diction du grand tribun des estrades commu- 
nistes au spectacle des mareyeuses en cornette chantant 
l’Internationale (en breton). Plusieurs autres films 
répondent à la même préoccupation d’instruction publi- 
que, tel celui consacré au congrès d’Arles, réalisé par 
Jacques Becker en 1937 (la Grande Espérance), ou le 
Grand Prix cycliste de «l’Humanité» (1937 et 1938), 
des rives de la Manche à La Courneuve. H y eut d’ail- 
leurs, plus tard, à la Fm des années 40, le projet d’un 
suivi du Tour de France avec documents sur chaque 
ville-étape. Celui-là, comme beaucoup de tentatives 
cinématographiques du parti, sera torpillé par des dis- 
sensions politiques au sein de l'appareil : effet habituel 
de la bureaucratie communiste, mais aussi traduction de 
la méfiance constante envers un art par nature plus lié 
que les autres à l’argent, et plus susceptible de se trans- 
former en «opium du peuple». 


la politique «famflialiste» de Vichy. Paradoxalement, 
les femmes renvoyées à leurs foyers se trouvent inves- 
ties de responsabilités qui les rendent plus indépen- 
dantes. D'où une ambiguïté sociologique dont le 
cinéma s’est fait le témoin, mais rarement dans ses 
meilleurs films, ceux de Jacques Becker, Robert B res- 
son, Marcel Carné, Jean Grémillon... Les restaura- 
tions de films moins connus ramènent au jour les 
traces d’un changement de distribution des rôles fémi- 
nins et masculins, dont certaines étaient bien 
oubliées. 

La production cinématographique ne reprit, au 
cours des derniers mois de 1940, que dans la zone 
sud, non occupée. Sept films furent alors tournés, 
dont la fm «actualisée» de la Fille du puisatier par 
Pagnol, et ce Vénus aveugle. d’Abel Gance. présenté 
par CinéMémoire. Le premier tour de manivelle fut 
donné, aux studios de la Victorine à Nice, le 
11 novembre 1940 - date ô combien symbolique! La 
version originale de 2 h 20, maintenant reconstituée, 
comporte cette dédicace au maréchal Pétain : «C’est 
à la France de demain que je voulais dédier ce film, 
mais puisqu'elle s'est incarnée en vous, Monsieur le 
Maréchal, permettez que très humblement je vous le 
dédie.» En novembre 1940, c’est au héros de Verdun 
et au sauveur de la France que s’adresse Gance. 

Le cinéaste a toujours affectionné le mélodrame 
flamboyant, les métaphores et les symboles, ü raconte 
dans Vénus aveugle l’histoire douloureuse de Clarisse, 
chanteuse de cabaret surnommée Vénus parce qu'elle 
a posé pour l’affiche d'une marque de cigarettes du 
même nom. Elle est sur le point de perdre la vue. Ne 
voulant pas être un objet de pitié pour son amant, 
Madère, elle lui fait croire qu’elle l’a trompé. 11 la 
quitte. Après moult péripéties mélodr ama tique il 
reviendra, et le bâteau échoué sur lequel Clarisse 
habite avec ses amis, et que tout le monde feint de 
remettre en marche pour une croisière, quittera vrai- 
ment le quai au moment où Clarisse, qui a su voir 
«avec les yeux du cœur», retrouve la vue et son 
amour. 

Le symbole de ia France aveuglée allant, à travers 
les épreuves, vers sa renaissance, est porté par 
Viviane Romance, loin de son emploi classique de 
belle garce du cinéma français. Gance lui offrait un 
rôle dramatique et rédempteur, mais le film souffrit 

-i s ^., ra ^ s ? n ^ ente avec f épouse du cinéaste (second 
role féminin sous le nom de Mary-Lou). Edmond T. 
Gréville, assistant du metteur en scène, dirigea d’ail- 
leurs toutes les scènes principales avec Viviane 
Romance. 

En 1942, André Berthomieu tourne l'Ange de la 
fluri, sur un des rares scénarios qui se soient, alors, 
inspirés des événements contempo rains. En 1939, une 
jeune fille sans ressources, Geneviève (Michèle Alfa), 
est adoptée par une communauté d’étudiants pauvres. 
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CINËMÉMOIRE 


Deux événements capitaux de l’histoire de France, 
où 1e Parti communiste joua un rôle de premier pj grv 
se retrouvent forcément sur les écrans : le Front 
populaire, puis la Résistance et la Libération, Pour- 
tant, s’il reste deux grands films représentatifs de l’es- 
prit du Front populaire, ce ne sont pas des films 
communistes. Le premier est le Crime de M. Lange, 
(te Jean Renoir, réalisé avant la victoire électorale, en 
1935, et marqué par rinfbence de Prévert et du 
Groupe Octobre (Raymond Busâère, Yves Aïïégrét, 
Paul Grimante, Jean-Paul Dreyfus, qui deviendra- Le 
danois, Roger Blin, Maurice Baquet, Brunius, Mar- 
cel Duhamel...) qui, malgré son nom, était plus 
proche d’une idée libertaire de Tagit-prop que de la 
«juste ligne» du PC 

Le second, la Selle Equipe, réalisé par Julien Du vi- 
vier en 1 936, a beau raconter une histoire d’ouvriers, 
véhiculer un parfum de langage populaire et de 
congés payés, son histoire d’enrichissement par un 
jeu de hasard, puis d’échec d’un projet communau- 
taire n’a rien de «politiquement correct». Ht si l’af- 
faire des deux fins (celle, pessimiste, voulue par 
Du vivier a été remplacée par un happy end pour des 
taisons commerciales) est, à sa manière, symbolique 
du destin du grand élan du Front populaire, die n’en 
est sûrement pas une traduction «consciente». 

Cette époque est évoquée directement dans plu- 
sieurs documentaires présentés par CinéMémoire, 
dont Victoire de la vie (1937), d’un Henri Chitier qui 
ne s'appelait pas encore Cartier-Bresson, commande 
de la Centrale sanitaire internationale sur son action 
humanitaire aux côtés des Républicains espagnols 
durant la guerre civile. Mais surtout par la seule utili- 
sation de grande ampleur du cinéma par le PC : La 
vieestànous. 

Commandé à Jean Renoir en 1935, en vue des 
élections d’avril, par le comité central, et plus parti- 
culièrement par Jacques Duclos, ce film de propa- 
gande se compose de trois parties, concernant trois 
catégories sociales dont le parti cherchait à attirer les 
voix : les vieux, les paysans et les «chômeurs intellec- 
tuels». Film collectif, comme la plupart des entre- 
prises de cette nature, La vie est à nous mêle les 


croquis sur le vif, bien dans la manière de Renoir, 
avec de lourds exposés de dirigeants du parti, et 
s’achève sur une des rares tentatives de lyrisme 
«révolutionnaire» tournées en France, avec son peu- 
ple marchant d’un seul pas, chantant d'une même 
voix tes lendemains radieux. 

Renoir, pioche compagnon de route du parti jus- 
qu’en .1938, ne tournera pas moins de quatre filins en 
1936- 1937 : Partie de campagne, les Bas-Fonds, la 
Grande Illusion et la Marseillaise. Aucun, par son 
sujet, n’est explicitement un film du Front populaire, 
encore moins on film communiste. Si la Marseillaise 
est devenu un emblème (te cette période, c'est par la 
manière dont il a été produit, en faisant appel (avec 
un succès partiel) à la population progressiste, pour 
qu'elle finance la production en pré-achetant son bil- 
let d’entrée. Lorsque le film sortira, en février 1938, 
réfan qui avait présidé à sa conception aura vécu, et 
Jean-Pierre Jeancolas, auteur de l’ouvrage le plus 
complet sur la période, peut à bon droit le définir 
comme le «film posthume du Front populaire. » (1) 

Pendant la guerre, bon nombre de cinéastes ont été 
résistants, bien peu ont résisté en tant que cinéastes. 
Les deux principaux films tournés à ce titre sont la 
Libération de Paris, images collectées par de multi- 
ples équipes d’opérateurs dans la capitale insurgée, et 
A travers l'orage, version tardive établie par Le Ouïr 
nais, victime des nombreux revirements politiques de 
Paprès-gnerre, à partir de prises de vue dans le Ver- 
cors (2). Ils ne figurent pas dans la rétrospective 
CméMémoire, où on trouve en revanche deux courts- 
métrages, Dix minutes avec les FF] et R5, autour d'un 
maquis, tons deux de 1945, qui ont l'intérêt de pré- 
senter une image beaucoup plus simple et directe de 
la Résistance que la future rhétorique grandiloquente 
du «parti des fusillés». 

Si, durant l’Occupation, on a peu filmé dans les 
milieux résistants, et singulièrement communistes - 
du moins à des fins militantes, - on y a en revanche 
beaucoup parlé de cinéma. Une série d’organisations 
gigognes, s’emboîtant plus ou moins bien au gré des 
fluctuations politiques, sont nées à cette époque et, 
via le pénible épisode de l’épuration, ont continué 


Fiancée à Bob, te trésorier du groupe, elle se retrouve 
sente après la débâcle et se fait le soutien de Jacques 
(Jean-Louis Barrault), sculpteur président du dub qui 
a perdu la vue à la guerre Lorsque Bob, libéré d’un 
camp de prisonniers, réapparaît, il comprend que 
Geneviève est indispensable à Jacques et s’efface dis- 
crètement Les hommes aussi savent se sacrifier. 

Bizarrement, on retrouvera encore le thème de la 
cécité, et même un sculpteur aveugle, dans Donne- 
moi tes yeux, réalisé par Sacha Gratty en 1943 (mais 
qui ne figure pas dans la sélection de CinéMémoire). 
Moins anecdotique est la constante, dans la produc- 
tion de ces années, de l’opposition entre la femme 
exemplaire dans ses sentiments comme dans sa 
conduite, et la femme frivole, volage, irresponsable. 
Les traditionnels personnages de garce ou de prosti- 
tuée ont, eux, tendance à s'effacer. 

Dans Premier bal que Christian-Jaque tourna, en 
1941, dans la région de Saint-Jean-de-Luz, les deux 
archétypes sont des sœurs : Nicole, jeune fille simple, 
proche de la nature et des animaux (Marie Déa), et 
Danielle, tout occupée de ses toilettes et de son 
maquillage (Gaby Sylvia). Elles aiment le même 
homme (Raymond Rouleau). Il épouse la frivole. 
Trois ans après, celle-ci part avec un autre et 
demande & sa sœur de la remplacer à son foyer, 
auprès de son enfant Lorsqu’elle revient, repentante, 
sa sœur n’aura pas à se sacrifier : un jeune vétérinaire 
(François Périer) rattendait patiemment 

Dans ce cinéma de l’Occupation et du régime 
pétainiste, fa femme ne se sacrifie pourtant jamais en 
vain. Même s’il n’est pas présenté au Palais de 
Tokyo, on rappellera le Voile bleu de Jean Stelli 
(1942), énorme succès commercial, avec Gaby Mor- 
lay en veuve irréprochable. Et, ra nim a n t très adroite- 
ment te «réalisme poétique» d’avant-gu erre - inter- 
dit par Vichy comme «démoralisant», - on retrouve 
Christian-Jaque qui, dans Voyage sans espoir (1943X 
voue lui auss i son héroïne à un destin sacrificiel. 
Simone Renant, chanteuse de cabaret, maîtresse d’un 
bandit évadée évoque, en tiré noir, la Michèle Mor- 
gan de Quai des Brumes. Elle vit dans immonde de 
déclassés et assure, par une mot volontaire et pour 
elle rédemptrice, le salut d’un caissier de banque qui 
serait devenu un hors-la-loi (Jean Marais, chevelure 
brime, air de chien battu, après l'Etemel retour). 

Première mise en scène cinématographique de 
Pierre Blancbar, Secrets (1942) est la versera moder- 
nisée et située dans la région d’Arles, de la pièce 
Tourgueniev Un mois à la campagne. Marie Déa y 
est une épouse bourgeoise tentée par Padoltère avec 
le précepteur de son jeune fils 0e gamin, on ne sait 
trop pourquoi, est une gamine en travesti, Carfetuna, 
sœur de la vedette Louise Carletti). Il ne faut nen 
moins, dans le dernier tiers du film, qu’un rêve horri- 
ble (avec scènes au ralenti) pour que la pécheresse - 
en pensée - fasse son examen de conscience et 
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renonce à l’amour défendu. Les hommes, eux, ont 
piètre figure. 

fit dans Bonsoir mesdames, bonsoir messieurs, pro- 
duit et réalisé par Roland Tuai en 1943 sur un scéna- 
rio de Robert Desnos et de Claude Marcy (la com- 
pagne d’Henri Jeanson), Gaby Sylvia, l'autre sœur de 
Premier bal, interprète une jeune femme farfelue, 
jouant au jeu de l’imposture dans tes coulisses d’une 
station radiophonique. Desnos, l’ex-snrréaliste, réin- 
ventait la fantaisie de la «comédie américaine» 
dont, par ailleurs, l'Honorable Catherine de Marcel 
L’Herbier (1942) donnait une reproduction très 
appréciée. 

Dans trois films policiers produits par Continental 
Films d’après des romans de Simenon, Albert Pré- 
jean fiat le plus improbable commissaire Maigret 
qu’on ait jamais vu. La série se terminait avec les 
Caves du Mqjestic, de Richard Pottier (1944). Charles 
Spaak, incarcéré à Fresnes par la Gestapo qui recher- 
chait son frère, en termina l’adaptation et les dialo- 
gues en cellule, mais le seul intérêt du film tient à 
une improbable galerie de personnages peu recom- 
mandables. 

On trouvera beaucoup plus surprenant, dans le 
contexte de l’époque, l’Escalier sans fin de Georges 
Lacombe (1943), sur le thème rebattu de la rédemp- 
tion sociale par l’amour. Mauvais garçon, palefrenier 
d’une botte de nuit et amant de l’écuyère aux allures 
de vamp (Colette Daifeuii), Pierre Fresnay rencontre 
une assistante sociale (Madeleine Renaud) qui 
cherche à 1e ramener d»»* le droit chemin. Elle a une 
sœur ingénue (Sussy Carrier) qui, par un sourire et des 
mots tendres, fait du mauvais garçon un homme 
convenable et un futur époux soumis. 

Mais, pied-de-sez à l’ordre moral, la botte de nuit 
est plus attrayante que le dispensaire, et l’assistante 
sociale est en butte aux rebuffades des habitants 
d'une bâtisse sordide dont eQe monte tes étages prolé- 
tariens comme tes marches d’un calvaire. Les pauvres 
ne peuvent se contenter de bonnes paroles, et tout va 
à vau-l’eau, à l’échec, même si les bonnes mœurs 
triomphent à la fin. 

La censure du gouvernement de Vichy avait, plu- 
sieurs fois, exigé des changements, et fait retirer du 
dialogue la mention «assistante sociale». Entre les 
deux admirables films de Jean GrémiÜon, Lumières 
d'été et Le ciel est à vous, Madeleine Renaud est ici 
une femme de devoir à qui l’amour, pour une fois, 
passe sous le nez, sans contrepartie : un. cas inhabi- 
tuel de sacrifice inutile. 

JACQUES SICUER 


(1) Cf. Henri Amoureux : la Grande Histoire des Français 
sous l'Occupation, tome II, juin 40-jurà 41, pages 173 i 177. 
Editions Robert Laffont. 

* La nouvelle donne du cinéma fiançais sous l'Occupation 
(1940-1944). Les 13, J4 et 15 novembre an Palais de Tokyo, 


i 


après la Libération. Avec pour objectif la réorganisa- 
tion des professions, sur une base syndicale plutôt 
que politique ou esthétique. 

Aucun équivalent du néoréalisme italien ne verra 
1e jour en France au lendemain de la guerre et, à 
quelques exceptions prés (de Bresson à Resnais en 
passant par Melville), les choix stylistiques élaborés 
avant-guerre, et qui s’étaient maintenus sans conp 
férir sous l’Occupation, tiendront le haut du pavé 
jusqu’au grand chamboulement de (a nouvelle vague. 
Mais se met en place une structure corporative régen- 
tant le monde du cinéma, sous la férule du syndicat 
des techniciens, dont l’homme fort sera le réalisateur 
Louis Daquin, communiste à l’inattaquable ortho- 
doxie. Elle se perpétuera tant bien que mal jusqu'en 
1968, qui verra la création de la Société des réalisa- 
teurs de films. 

Malgré l’immense sympathie dont les communistes 
bénéficient parmi les intellectuels durant la décennie 
qui suit la Libération, on chercherait en vain un 
«cinéma français communiste» dans les années 
45-55. L'activisme se résume principalement à la dif- 
fusion de films soviétiques, dont les grands élastiques 
des années 20 et 30, souvent encore interdits par une 
censure dont on a oublié combien elle fut répressive, 
tatillonne et absurde. Parmi la douzaine de films 
militants réalisés à l’époque, on ne verra pas au 
Palais de Tokyo, et c'est dommage, l'invraisemblable 
monument an culte de la personnalité, l'Homme que 
nous aimons le plus, réalisé en 1949 sous la direction 
du critique et historien du cinéma Georges Sadoul 
pour témoigner de l’enthousiasme du peuple français 
â fêter les soixante-dix ans de Staline. 


Sur un sujet voisin, on a beaucoup parié U y a trois 
ans du Rendez-Vous des quais, de Paul Carpita, qu'on 
a cru longtemps disparu, victime de la censure - et 
aussi des revirements politiques du parti, selon 
l’enquête menée par Marc Vemet pour la revue Ciné- 
mathèque. 

Mais le principal enjeu de l’époque sera, â nou- 
veau , corporatiste : passé les douleurs de l’exil et les 
tragédies engendrées par les lois antijuives, le cinéma 
français avait plutôt bien vécu sous l'Occupation - et 
sans d'ailleurs guère plus se compromettre avec les 
Allemands qu'il ne les combattait. 11 avait notam- 
ment bénéficié de l'absence de concurrence des ciné- 
mas étrangers, au premier chef américain. Lorsque, 
en mai 1946, l’ancien leader du Front populaire signe 
tes accords Blum-Bymes qui autorisent l'entrée en 
masse des productions hollywoodiennes, le PC utilise 
avec succès cette menace dans le cadre de la guerre 
froide qui commence (3). 

Grande effervescence dans le Landernau du 
cinéma. Le 4 janvier ! 948, les professionnels défilent 
dans les rues, Jean Marais, Simone Signoret et Made- 
leine Sologne en tête. A la suite d'un appel au soutien 
financier du public (sous forme de sketch interprété 
par Micheline Presle et François Périer), CinéMé- 
moire présente un témoignage instructif : nn appel à 
la mobilisation lancé par le comédien Yves Deniaud. 
Son discours, qui défend les valeurs du cinéma natio- 
nal et pourfend, non sans raison d'ailleurs, la volonté 
hégémonique de Hollywood, se retrouve, parfois mot 
pour mot, dans les actuelles protestations des profes- 
sionnels français. 

J.-M. F. 


On verra en revanche, parmi les films présentés à 
CinéMémoire, la Grande Lutte des mineurs, consacré 
aux grèves de 1948 (avec un commentaire attribué à 
Roger Vailland), et, dans nue version pour la pre- 
mière fois reconstituée grâce à des images retrouvés 
par Claude Thiébaut à Moscou, Vivent les dockers , 
réalisé par Robert Menegoz en 1951. Cette évocation 
enflammée de la grève des ports mêle les revendica- 
tions syndicales au combat anti-impérialiste, à la fois 
contre les Américains et contre la guère d’Indochine. 


1 1 ) Quinze ans d'années 30. chez Stock. 

(2) Dans le numéro ( (mai 1992) de la revue 
Cinémathèque. Sylvie Lindeperg a reconstitué les divers 
avatars du film. 

(3) A lire, sur cette période, le Cinéma français depuis 
1945 de René Prédal. chez Nathan, et le tome t du Cinéma 
français de Jacques Siclier, chez Ramsay. 

* « Parti communiste français : documcntaires/ftlms 
militants », Palais de Tokyo, le 7 novembre à 18 heures, le 
8 novembre à 16 heures et 18 heures. 



Simone Renant et Jean Marais dans «Voyage sans espoir», de Christian-Jaque, 1943. 



Georges Flamant et Viviane Romance dans «Vénus aveugle», d'Abel Gance, 1940. 
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CINÉMA 


TOKYO 

de notre envoyé spécial 

E TRANGE situation que celle du cinéma japo- 
nais- au Japon, mais aussi en France. Chez lui, 
ce cinéma, qui possède une tradition quasi sécu- 
laire, avait créé une industrie presque aussi puissante 
que celle d'Hollywood et enfanté de très grands auteurs 
(Mizoguchi, Ozu...). Il présente aujourd’hui des 
symptômes contradictoires. D'une paît, la fréquenta- 
tion s’est effondrée, le système des studios a pratique* 
ment disparu et, depuis la «nouvelle vague» des 
années 60, aucun grand cinéaste ne s’est imposé. 

Mais, simultanément, les grands trusts nippons ont 
découvert leur besoin d’images, et si certains (Sony 
avec Columbia, Matsushita avec Universal) sont car- 
rément allés racheter des majors californiennes, si plu- 
sieurs autres ont lourdement investi aux Etats-Unis, 
beaucoup ont misé sur le cinéma (ou la télévision) une 
part des sommes considérables générées, jusqu’au 
début de cette année, par ce que les Japonais ont 
appelé la «bulle» de prospérité spéculative. Dans lé 
même temps, Hollywood asseyait, là-bas aussi, sa 
domination, mais le cinéma national séduisait encore, 
selon des chiffres officiels difficiles à vérifier, 40 % des 
spectateurs nippons (sensiblement plus qu’en France, 
où la part de marché du cinéma hexagonal est tombée 
à 30%' en 1991). 

En France justement, dont la tradition de curiosité à 
l’égard des cinématographies du monde entier est en 
perte de vitesse, le Japon bénéficie d’un regain 
d’intérêt aussi réjouissant qu’inattendu. Ce lut, durant 
l’été 1991, le succès du vaste panorama du cinéma 
japonais, mêlant classiques, nanais et découvertes, au 
Max-Linder puis au Panthéon. Puis, cet été - et avec 
au moins autant de succès, - la rétrospective Ozu. Ce 
fut, toujours cet été, le festival de films d'action ou 
fantastiques présenté par Panda Films, qui édite 


CINQ Cl NÉASTES 


JAPON 

LES PROMESSES 

Dû CHAOS 

Qui mieux que des cinéastes aux talents multi- 
ples pouvait décrire un art en pleine reconstruc- 
tion après les années de spéculation financière, 
cette période de croissance lotte que les Japo- 
nais ont appelé la «butte» et dont k cinéma nip- 
pon a marginalement profité, au risque dé perdre 
son âme r Si l'époque de la touîepwssance des 
studios, (qui état aussi cette d'Ozu et de Mizogu- 
chi}, n'est plus, si la « nouvelle vague » des 
années 60 a du plomb dans l'aile, demeurent 
des cinéastes prêts à payer au prix fort le droit 
de dire, de montrer leur pays et sa mémoire. A 
l'heure de la première Biennale du cinéma japo- 
nais d'Orléans, qui se déroule du 3 au 
11 novembre, cinq metteurs en scène témoi- 
gnent vivement, de l'état d'un cinéma hier puis- 
sant et prestigieux, aujourd'hui malade et pour- 
tant toigours vivace. Malgré son originalité, son 
état ne manque pas de similitude avec celui de la 
France. 



« Zazambo », de Fumîkï Watanabe. 


quinze titres en vidéo (en vente depuis le 19 octobre). 
C’est, depuis le 28 octobre, un bel hommage à Mizo- 
guchi par les cinémas Action, peu après un week-end 
au Musée Guimet réunissant les productions de la 
chaîne de grands magasins Seibu (merci la «bulle»), 
dont au moins deux films importants, Promesse de 
Yoshida et les Feux de Himatsuri de Yanagimachi. 

Cest, de manière plus durable et plus audacieuse, 
l'affectation aux films nippons du Reflet-Republic, une 
salle parisienne, à l’initiative du distributeur Jean- 
Pierre Jackson, auquel on devait déjà les grandes 
rétrospectives des étés 1991 et 1992. Loi. aussi présente 
un cycle Mizoguchi, auquel succédera un autre consa- 
cré au grand cinéaste, encore très méconnu ici, Mikio 
Naruse (1903-1969). La Cinémathèque française pren- 
dra le relais pour asseoir la réputation de l’auteur de 
Chrysanthèmes tardifs, de Nuages flottants, du Gronde- 
ment de la montagne, d’après Kawabata, mais dont 
seul Okasan (1932) attira, un peu, l’attention ea 
Europe. 

C'est, enfin, la création de la Biennale du cinéma 
japonais à Orléans, dont la première édition se déroule 
du 3 au 11 novembre (lire l’encadré-programme). Elle 
présente une sélection quimet enlumière les tendances 
traditionnelles et actuelles dji cinéma japonais, et, pour 
aujourd'hui, ses rares points forts, et ses nombreuses ' 
faiblesses. Peut-être n’existe-t-il plus une entité cohé- 
rente méritant le nom de «cinéma japonais». Mais il 
existe encore des cinéastes japonais. Cinq d’entre eux, 
représentant quatre générations, célèbres ou à décou- 
vrir, dessinent les contours de ce paysage chaotique. ■ 


La Biennale 
d'Orléans 

Programmée par ta spéciafisteHn’oko Govaers, b 
Biennale propose à la fais un portrait du cinéma 
japonais contemporain, et plusieurs «vues en 
coupe» de son histoire. Quinze films inédits, pré- 
sentés soit en compétition, soit dans le cadre d'un 
«panorama», permettront dé se faire une idée de 
l'esssentiel de la production japonaise récente. La 
«sélection Oshima», qui réunit dix des trente titres 
primés par l'Association des réalisateurs depuis 
1960, s ouvra sur Contes cmels de b jeunesse, le 
deuxième fifrn du futur auteur de (“Empira des sens, 
et se dût avec b deuxième oeuvre de Fumfld Wata- 
nabe. Home Mode Movie. en passant parle superbe 
premier film d’Oguri, h Rhrière de boue, et le docu- 
mentaire «historique» consacré par le grand 
cinéaste d'intervention Ogawa à Narita et aux com- 
bats qui accompagnèrent le projet (toujours contro- 
versé) du nouvel aéroport de Tokyo. 

L'hommage au comédien Tatsuya Nakadai, en 
même temps quU célèbre une carrière prestigieuse, 
permet de retrouver des grands classiques signés 
Kurosawa (Yopmbo, Kagamusha. fiao). Kobëyashi 
(Han-Kki, h Condition de l'homme. ■iaJÿviôre noire), 
Ishikawa {le Brasier). TesHgahara ou Sfiînoda. Par 
aBleure sera présentée une sélection de films, pas 
seulement japonais, inspirés de b via et de l'œuvre 
de Mufwna. 

+ Jusqu’au 1 1 novembre. TéL : 38-62-96-90. 



OR. 


A quatre-vingt-deux ans, le seul cinéaste nippon 
mondialement reconnu (mais toujours considéré avec 
circonspection dans son propre pays) vient d’achever 
le tournage de son trentième film, Mododayo , consa- 
cré à l’écrivain Hyakken Uchida et à la relation que 
celui-ci entretint dans les années 40, au soir de sa vie, 
avec ses disciples (le Monde du 2 avril). Interrogé sur 
l’état du cinéma japonais, dont plusieurs de ses jeunes 
confrères prédisent la mort prochaine, le grand mon- 
sieur paisible se fâche brusquement.. 

« Un réalisateur a récemment annoncé la mort pro- 
chaine du cinéma japonais. Qu’en pensez-vous? 

- Ceux qui disent ça feraient mieux de faire des 
films, au lieu d’annoncer tous les quinze jours la mort 
du cinéma japonais. Sa survie dépend d’eux! Moi, je 
ne veux rien savoir de ça, je travaille, et si j’en ai la 
force je compte bien commencer un nouveau film l’an 
prochain. 

- Madodayo traite des rapports entre un maître et 
ses disciples, situation classique dans la culture japo- 
naise, que vous avez souvent évoquée dans vos films. 
Vous avez le sentiment d’occuper aujourd’hui la posi- 
tion d'un maître (sens»}? 

- Non, un sensei n’enseigne pas seulement dans la 
discipline qu’il pratique, c’est surtout son comporte- 
ment dans la vie qui sert de. référence. J'ai connu 
plusieurs maîtres de ce type. Mais moi, personne ne 


Akira 

Kurosawa : 

« Cessons de geindre 
et faisons des films » 


vient me voir travailler.» Pourtant, mes tournages 
sont ouverts. 

- Le système des studios, avec tous ses défauts et 
toutes ses contraintes, assurait cette transmission d'une 
génération à Huître. Regrettez-vous sa disparition? 

- Autrefois, sur chaque tournage, on prenait des 
jeunes, qui suivaient tous les degrés d’apprentissage 
dans chaque discipline technique. Les prétendues 
sociétés de production d'aujourd'hui n’ont plus 
aucune politique de formation, si tant est qu'elles 
aient une politique dans quelque secteur que ce soit 
Mais ceux qui débutent ne veulent pas non plus se 
former. Certains veulent devenir tout de suite réalisa- 
teur, sans rien apprendre, sans écrire de scénario, le 
type qoi a annoncé la mort prochaine du cinéma japo- 
nais doit être de ce genre. Et les autres semblent se 
contenter de rester assistants tonte leur vie; c’est le 
cas des personnes avec qui je travaille, dont aucune 
n’est devenue metteur en scène. 

- Le système des studios a été combattu jadis par les 
réalisateurs. Pensez- vous qu’ils ont en tort? 

- Ce n’est pas la faute des réalisateurs, c’est la faute 
des studios eux-mêmes. Us étaient devenus tellement 
insupportables, l’atmosphère était si irrespirable que 
les gens de talent, tous ceux qui avaient quelque chose 
à dire, sont partis. Et ce frit le débat du déclin, non 
pas forcément du cinéma japonais, mais de l'industrie 
cinématographique japonaise.» ■ 



XAVIER LAMBOUflS/MÉTIS 


A l’occasion d’une visite à son domicile de Tokyo 
en mai 1990 (quatre ans déjà après l’expérience miti- 
gée de Max mon amour), Nagisa Oshima dévoilait le 
sujet du film qu’il s’apprêtait à tourner. Produit par 
l’Anglais Jeremy Thomas, Hollywood Zen raconterait 
l’histoire, couvrant tout l’entre-deux-guerres, de la 
star japonaise Sesshu Hayakawa dans la capitale du 
cinéma américain, de son amitié avec Rudolpb Valen- 
tino, puis de sa carrière en Europe. L'an dernier à 
Venise, où il venait de présenter l’admirable Kyoto, 
My Mother's Place (le Monde du 7 septembre 1991) 
tourné pour la télévision (mais incompréhensiblement 
absent des petits écrans français), il annonçait son 
départ imminent pour Toronto afin de tourner Holly- 
wood Zen. Cet automne, l’ex-chef de file de la «nou- 
velle vague» nippone, désormais sexagénaire, espère 
pouvoir réaliser son film Tan prochain. 

« Où en est Hollywood Zenl 

- Le film est bloqué uniquement par un problème 
d’argent Ce devait être une coproduction anglo-amé- 
ricano-japonaise, le partenaire américain s’est retiré. 
Comme Jeremy Thomas a déjà dépensé 1 million de 
dollars pour le film, on ne peut plus revenir en 
arrière. Alors j’attends. Cest douloureux, mais j’ai 
l'habitude. 

- Que faites-vous en attendant? 

- Je participe à des débats à la télévision, j'essaie de 
mettre en lumière la signification politique des pré- 


Nagisa 
Oshima : 

«Cest douloureux 
d'attendre, mais 
j’ai l’habitude » 

tendus «problèmes de société». Avec tous les scan- 
dales que connaît le Japon aujourd'hui, il y a de quoi 
faire. Au-delà des mécanismes électoraux qui favori- 
sent la corruption, on assiste à un phénomène qui 
vaut pour beaucoup de domaines, le cinéma compris : 
les meilleurs ne veulent plus s’en charger, ils ne se 
préoccupent que d’eux-mêmes ; les bureaucrates, sou- 
vent de père en fils, occupent seuls le terrain. L’isole- 
ment du pays puis la prospérité artificielle de la 
«bulle» ont permis de faire longtemps l’impasse sur 
ces travers, mais aujourd’hui ce n'est plus passible* 

, “ L'explosion de In «bulle» a rendu plus difficile h 
situation de la production ? 

- Jusqu’à l’an dernier, un débutant trouvait de Tar* 
gent sans trop de problèmes, il était très facile (te faire 
un premier film_. et très difficile d’en foire un second, 
parce que ces films étaient souvent faits n’importe 
comment, sans assez de travail et d’attention. Les pre- 
miers films étaient donc des échecs, et le réalisateur 
était coulé. Aujourd’hui, la situation est plus dure, 
mais au moins les films qui sont tournés sont vérita- 
blement voulus. Cest une situation plus saine. ; 

- Vous-même, ea attendant de troarerme solution à 
la production de Hollywood Zeu, vous ne pourriez pas 
tmmm‘ Isa antre film, même bon marché ? 

- Je n'en ai pas envie. Je ne peux me. concentrer 
que sur un projet à la fois. Mais un producteur alle- 
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«e 

mand m'a proposé de réaliser un épisode d'une série 
télé internationale baptisée je le ferai peut- 

être. 

“ programme du Festival cTOriéans comporte une 
«section Oshima». Yoas avez choisi ces dix Sms, dort 
un sol devons? 

7 il s’agit d’une sélection parmi tes lauréats du 
pnx décerné chaque année par P Association des réab- 
œteurs à des premiers films, fl se trouve que j’en ai été 
le premier lauréat en I960, pour Contes cruels de la 
jeunesse , et que je suis désormais président de cette 
AæoaatioiL Je voudrais bien quitter ce poste, mais il y 
a a rhetire actuelle un combat très important sur le 
droit d’auteur, ce n’est pas 1e mnmenfr de se défiler, fl 
faut mettre fin au régime du copyright, qui fait que 
tous tes droits appartiennent au producteur. 

~ Vous avez été très en pointe du mouvement de des- 
truction des studios. Vu Pétat actuel du «nfam ici, pen- 
se&voas qu’il sursit ariens valu les réforma' p&tft que 
les détruire? 

- Non. D’ailleurs noos avons effectivement détroit le 


système des studios, mais pas les studios eux-mêmes. 
Bs restent très puissants dans la distribution et l'exploi- 
tation, mais ils ne produisent plus. Es n’engagent pas 
de réalisateurs, la situation est très dommageable pour 
les techniciens. C’est la foute des studios à les films 
japonais sont devenus mauvais. Entre autres parce 
qu’ils faussent le marché, en pratiquant la méthode des 
bûtes prévendus : tous les employés des grandes com- 
pagnies auxquelles ils sont liés sont obligés d’acheter 
des billets, mais pas du tout d’aller ensuite voirie film. 
On peut ainsi annoncer des succès avec (tes films nuis, 
qui ont été projetés devant des salles vides. 

- On ne voit ptas guère de docnmestakes, «tes qu'on 
en tonnait an Japon d'excellente qualité. 

- fl y a an Japon un problème dramatique de néga- 
tion de la réalité, dont la manifestation la pins sensible 
est l’amnésie volontaire sur ce que 1e pays a fait pen- 
dant la guerre, il n’y a presque plus de bons docu- 
mentaires parce que les jeunes Japonais ne s’intéres- 
sent plus & la réalité japonaise. Ils s’intéressent à 
l'argent Mais ragent est invisible, il est très difficile 
de le filmer.» ■ 



XAVBl LAMBOURS/MÉT1S 


Comme Oshima, comme également Yoshida, jadis 
auteur dn brûlot avant-ganliste Eres + massacre et qui 
attend lui aussi depuis des armées l'argent pour un film 
consacré à l’histoire dn cinéma (la Lumière des roses, 
sur les opérateurs des frères Lumière qui vinrent filmer 
le Japon^fc iéeSsttbatéa'JaBaRade^k Pfarayama, né 
en 1926; appaïtitint ûfo génération de la «nouvelle 
vague» des aimées 60i . Comme eux, depuis Pluie noire 
en 1989 - film splendide, échec commercial total, - il 
peine à monter un nouveau film. Le tournage d*un pro- 
jet prévu pour te printemps dernier a avorté au dernier 
moment Imamura a mis le scénario de côté, en a écrit 
un nouveau. Surtout, Il dirige une école de cinéma qui 
tente d’assurer la relève, manière de parier sur l’avenir, 
même ri désormais lui-même ne filme plus que te passé. 

«Gomment fonctionne votre école? 

- Elle accueille aujourd'hui six cents étudiants, for- 
més dans tes filières correspondant aux différents 
métiers techniques, et aussi à l’interprétation, à l’écri- 
ture de scénario et à la mise en scène - par exempte 
l’auteur et l'acteur principal de Kohei's Race [en com- 
pétition à Orléans f viennent de l'éoole. Un tiers des 
équipes de tournage qui travaillent au Japon soit com- 
posées d’anciens élèves. J’avais prévu de passer à la 
vitesse supérieure en créant une université de cinéma; 
le projet a été ajourné, mais non annulé, après Pexplo- 
sion de la «bulle» financière. 

- Que s’est-3 passé me votre précédent projet? 

- C’était une histoire située, avant guerre, dans 1e 
quartier des plaisirs de Tokyo, qui devait s’intituler 
Imagination à propos des fleurs de cerisier de Shinjuku. 
C’était un film très cher, et 1e producteur n’est pas par- 
venu à trouver TaigeoL Aujourd’hui, 3 faut demander 
les fonds à des entreprises (Pluie noire a été financé par 
une société pharmaceutique), et c’est devenu très dur. 


Shohei 
Imamura : 

« L’époque 
est trop confuse 
pour être filmée » 

Le film que je prépare à la place, le Médecin du foie, 
sera meilleur marché, et j’ai bon espoir de réunir (e 
financement pour commencer à tourner Pété prodam. 

- Qad est le sujet de ce Ska? 

- L’histoire se déroute durant les- derniers mois de la 
guerre, 1e peraauhage principal éât un médecm de pro- 
vince qui découvre la mültipficatibn subite des maladies 
de foie chez tes Japonais i cette époque, fl y a aussi un 
prisonnier de guerre hollandais qui travaille comme 
bagnard aux aciéries voisines, et une jeune veuve de 
guerre qui, après s’être prostituée, devient infirmière 
dans (e dispensaire du médecin. Le scénario est inspiré 
d’une nouvelle de l’écrivain Àsgo Sakagnchi, qui a aussi 
publié un Traité de la déchéance. Cest exactement de ça 
qu’il s’agit 

- Après avoir été va témoin très attentif et très critique 
de votre temps, pompai vous consacrer depuis dix ans i 
des sqets hbtariqKs? 

- Je trouve le monde d’aujourd’hni trop confos, je ne 
saurais phis quoi filmer. Pour comprendre le Japon 
actud, je crois qu’il font retourner dans le passé et des- 
cendre dans les profondeurs, souvent pas très 
ragoûtantes, de l’époque où est né le pays tel qu’ri est 
aujourd’hui 

Le drame du Japon est qu’on y trouve belles les situa- 
tions floues, on préfère laisser les questions sans 
réponses. Ainsi de l'époque de la goerre, qu’il s’agisse 
des atrocités commises dans tes pays conquis ou de la 
prostitution organisée par Tannée [sujet auquel Ima- 
mura a consacré deux films], mais aussi des actuels 
scandâtes politiques, où tout le monde prend soin de 
rester à la surface des problèmes. Cest la même chose 
dans te domaine dn cinéma : 1e système des studios n’a 
été que partiellement détruit, nous sommes restés dans 
une situation ambiguë.» ■ 



Mitsuo 

Yanagimachi .- 
« L'épuisement 
d'une ressource naturelle » 

A la différence de leurs aînés, les plus intéressants 
parmi les réalisateurs des générations suivantes préfè- 
rent braquer leur caméra sur leur époque. Ainsi Yana- 
gùnachi (quarante-sept ans), révélé en Occident par 
son troisième long-métrage, les Feux de Himatsuri. 
Même ri cette attention à Tactualité prend parfois le 
pas sur la qualité de la réalisation, comme dans le 
dernier film de ce cinéaste. About Love, Tokyo (vu au 
Festival de Venise, et qui traité du sort des immigrés 
chinois au Japon), même ri cm éprouve souvent devant 


les écrans japonais l’impression que l’idée même du 
cinéma est en danger d’oubli face aux lois de la série 
TV et du reolity show , les représentants de ce courant 
«engagé» (l’immigration et les tabous sur l’homo- 
sexualité paraissant pour l'instant les thèmes princi- 
paux) prouvait au moins une volonté de ne pas fermer 
tes yeux. 

«Comment sont produis vos films? 

- J’ai expérimenté traites les méthodes : en indépen- 
dant absolu, au sein d’un studio, dans te cadre d’une 
coproduction internationale (un cauchemar) et, pour 
About Love, Tokyo, sons forme d’une coproduction 
entre ma petite société, la multinationale Pioneer et un 
riche particulier, avec le soutien d’une subvention du 
ministère de l’éducation nationale, qui venait d’être 
créée. Je ne suis satisfait d’aucune de ces solutions. Je 
suis réalisateur, j’aimerais me consacrer à la mise en 
scène, mais 3 est presque imposable de trouver un vrai 
producteur, alors je suis obligé de m’occuper de ces 
questions qui me fatiguent et ne m’intéressent pas. 

- Vous coaridérez-yoQs comme bb engagé? 

- Je ne sais plus. J’ai été un activiste étudiant dans 
les années 60, ensuite je me suis rendu compte com- 
bien la politique réelle était inhumaine. Je ne crois plus 
que tes politiciens puissent foire le bonheur des gens. 
Evidemment, mes films sont toujours inscrits dans des 
relations sociales, même s’ils n’ont pas une finalité 
politique, sinon de refuser d’obtempérer à ce proverbe 
japonais qui recommande de «mettre le convertie sur 
les choses qui puent». Je ne supporte pas ce genre 
d'hypocrisie, qui n’est pas particulière au Japon. Mais 
je crains que le cinéma ne soit plus assez puissant pour 


prétendre être engagé, au sens où 3 pourrait changer la 
société. 

- OXBmeBt expüqœz-voas cette faiblesse dn cinéma? 

- Je crois que les pays de grande tradition cinéma- 
tographique, te Japon mais aussi la France, la Russie, 
(Italie, l’Allemagne (les Etats-Unis également, mais 
d’une façon différente), sont en déclin, leurs cinéastes 
ne savent {dus quel film ils doivent réaliser. Peut-être 
est-ce l’époque et la société qui sont devenues non 
cinématographiques, comme ri la matière même s’était 
usée, comme s’il y avait épuisement d’une ressource 
naturelle. Alors que dans des pays plus «jeunes» en ce 
domaine, tels que te Chine ou en Afrique, on voit que 
le regard d’un cinéaste, s’il est doué, trouve presque 
natureOemenî quoi filmer. 

» Au Japon, nous vivons écrasés sous les grandes 
ombres cfOzu et de Mizoguchi, que nous ne pouvons 
ni renier ni imiter. Us étaient des génies, mais ils tra- 
vaillaient aussi i une époque qui était véritablement 
propice au cinéma. Cest pourquoi leur exemple ne sert 
pas à grand-chose. Il fout inventer une manière de 
filmer qui corresponde à la fantastique accélération de 
l’actualité. 

» Les cinéastes d’aujourd’hui ne se posent pas ce 
genre de question : j’ai assisté i un colloque à Venise 
où il n’était question entre réalisateurs du monde 
entier que de réglementations et de subventions. Le 
plus grave problème n’est pas là. Pourtant, je ne suis 
pas défaitiste, fl me suffit de voir Stronger Thon Para- 
dise de Jarmusch, Bouge pas, meurs, ressuscite de 
Kanevski ou la Fille aux allumettes de Kaurismaki 
pour me dire que des solutions existent» i 



Fumiki 

Watanabe : 

« Si ma femme est partie, 
si j'ai perdu 
ma maison... » 


Malgré son patronyme de « Monsieur Tout-le- 
Monde » nippon et sa bonne bille rondouillarde. 3 
incarne le résistant te cas improbable et fascinant do 
solitaire qui pratique un cinéma de la survie, exigeant 
passionnant - l’équivalent, dans des conditions 
encore plus difficiles, d’un Moretti en Italie, d’un 
Leduc au Mexique, d’un Monteiro au Portugal A 
trente-neuf ans, Watanabe a réalisé trois films remar- 
quables {le Répétiteur, 1987, Home Mode Marie, 1989, 
Zazambo, 1991) où il fait tout - production, scénario, 
mise en scène, prise de vues, rôle principal, montage, 
musique et distribution, - dans et sur 1a petite ville de 
province où 3 habite et gagne sa vie en donnant des 
cours particuliers. Eclaireur d’une manière neuve de 
faire des films ou dernier représentant d’une espèce 
en voie de disparition ? De la réponse à cette question 
dépend peut-être l’avenir d’un cinéma qui ne serait 
pas seulement une urine à produits audiovisuels. Elle 
ne concerne pas seulement te Japon. 

«Comment sont conçus vos films? 

- Ils s’inspirent de faits réels, auxquels j’ai été 
mêlés, dans la ville de Fukushima où j’habite. Les 
interprètes sont des amateure, souvent les véritables 
protagonistes. Les deux premiers films étaient proches 
du documentaire pris sur (e vif; avec Zazambo^ j’ai 
pu mieux maîtriser le style, mais il y a toujoùrs une 
part importante d’improvisation, due aux conditions 
de tournage. 

» Zazambo est aussi te premier film pour lequel j’ai 
reçu une aide financière de l’extérieur, du studio Sho- 
chflcu, sur te foi du scénario. Lorsqu’ils ont vu te film 
terminé, ils n’ont pas voulu te sortir. Alors, pour leur 
racheter les droits de diffusion, j’ai hypothéqué ma 
maison et le petit terrain que je possédais, et avec 
Targent des cours que je donne, je loue des salles de 
cinéma pour montrer 1e film. Les précédents n’ont pas 
en de sucrés en salle, sauf dans la région de Fuku- 
shima, mais les droits vidéo ont rapporté un peu d’ar- 
gent, ce qui me permet de continuer. 

- Vous faites dn cinéma politique? 

- La politique m'intéresse, j’ai participé aux mou- 
vements étudiants des aimées 70, mais je ne crois pas 
que ce genre d’activisme puisse changer te société, et 
encore moins l’action terroriste. Je crois qu’il faut 
s’intéresser à te vie des gens, ne parler que de ce qu’on 
connaît bien, essayer d’expliquer ce qui se passe. J'ai 
appris le cinéma seul, en autodidacte, et je n’ai pas de 
théorie à son sujet, seulement ('enthousiasme, le 
besoin de filmer. 

» Mes films montrent que, ri le Japon a beaucoup 
changé en surface, les règles archaïques restent très 
fortes. Ce sont des lois non écrites qui assurent la 


survie des tiens communautaires mais enferment les 
gens dans une morale répressive débouchant sur des 
tragédies, comme celles que j’ai montrées dans mes 
films. Ces phénomènes sont plus visibles en province 
que dans les grandes villes, où te vernis occidental 
recouvre mieux la réalité. 

- Quels sont vos rapports avec (es antres cinéastes 
japonais? 

- Je n’en ai pratiquement pas, je suis en conflit 
avec eux, je suis un marginal complet dans ie cinéma 
japonais. Mon film Home Mode Movie a reçu le prix 
de l’Association des réalisateurs [il est présenté à ce 
titre à Orléans], mais j’ai été moi-même interdit 
d’adhésion à l’Association. Je voulais y entrer pour 
déboulonner Oshima. Je considère qu’en cessant de 
s’intéresser aux problèmes réels pour ne plus filmer 
(pie des questions personnelles 3 a été le fossoyeur du 
cinéma japonais, ri a trahi l’esprit de Mizoguchi et 
d’Ozu et est devenu pour cela l’ennemi à abattre. En 
fait, ce sont surtout ses imitateurs les coupables, mais 
il a symbolisé cette dérive. 

- Avez-vous an projet de filin? 

- Je veux raconter l’histoire de mon grand-oncle, 
qu’on a appelé à l’époque «le vieux maître rouge» : il 
a été te premier moine bouddhiste à adhérer au Parti 
communiste japonais. Dans les aimées 10, il a lancé 
une bombe contre un des palais de Hirobito, alors 
prince héritier, ce qui lui valut d’être interné en 
hôpital psychiatrique. Cette histoire m'intéresse parce 
qu’elle concerne mes ancêtres, mais surtout parce que 
je ne l’ai apprise qu’il y a deux ans, ce qui prouve 
combien ce pays a te goût du secret, à quel point on y 
dissimule le passé. Le film ne sera pas une reconstitu- 
tion d’époque, mais un film contemporain montrant 
la recherche difficile, aujourd’hui, d’événements his- 
toriques que tout le monde veut occulter. Malgré 
les apparences de démocratie, le système impérial 
domine encore te Japon, et tous tes maux viennent de 
là. 

- Cet isolement et ces difficultés matérielles ne soat- 
ils pas exagérément pénibles? 

- Je vais peut-être perdre ma maison, ma femme 
m’a quitté, je suis obligé de donner douze heures de 
cours particuliers par jour pour pouvoir produire mon 
nouveau film... Parfois je suis écrasé par 1e désespoir. 
Grâce au cinéma, je peux surmonter ces crises ; te 
manière dont je te pratique me permet de garder un 
lien avec les autres tout en restant solitaire - je sus 
un incurable timide. Le cinéma est le seul moyen dont 
je dispose pour essayer de réveiller les gens.» ■ 

JEAN-MICHEL FRODON 
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« The Fax Chase ». de Walt Disney, 1928. 


CINEMA 


PORDENONE 

correspondance 

D ANS l’Adieu aux armes, le roman de Heming- 
way porté à l’écran en 1932 par Frank Bor- 
zage, le lieutenant Frederich Henry (Gary 
Cooper) répond au major Rinaldi qui vent lui prêter 
de l'argent : «Gardes-le. Tu en auras besoin. Il doit 
bien y avoir une Villa Rosa à Pordenone. » Juste 
retour des choses : les organisateurs des onzièmes 
Giornate del cinéma muto rendaient cette année 
hommage à Frank Borzage dans cette petite viUe du 
Frioul qui est devenue pour les amateurs du cinéma 
muet ce qu'est Bayreuth pour les wagnériens. 

Dans la salle vétuste du Théâtre Verdi (menacé de 
démolition), les films sont proposés sans restric- 


PORDENONE 
Les Journées du. cinéma muet 


L'OR 

DU SILENCE 


Ancêtre et pionnière de le reconquête du 
patrimoine cinématographique { Pordenone, 
petite ville italienne du frioul ou viennent de 
se dérouler les Xh Journées du cinéma muet, 
attire chaque année davantage d'aficionados. 
Cent vingt mille mètres de pellicule ont été 
projetés, des mélos flamboyants de Frank 
Borzage aux exploits animés du Disney des 
premiers âges, en passant par la copie teintée 
de fia Chute de la maison Ushert retrouvée 
chez un collectionneur japonais. 


incontestablement, l’événement des Giornate fut la 
présentation de tout ce qui reste de l'œuvre muette 
de Frank Borzage, soit vingt-quatre films (complets 
ou en fragments) sur les cinquante qu’3 a dirigés de 
1915 à 1929. 

Premier triomphateur aux Oscars en 1927 avec 
l’Heure suprême, classé meilleur cinéaste américain 
devant King Vidor et Lubitsch en 1928, lors d’une 
enquête auprès de cinquante réalisateurs hollywoo- 
diens, Borzage fut admiré en France jusque dans les 
années 50 par des critiques aussi différents que le 
communiste Georges Sadoul, le catholique Henri 
Agel et le surréaliste Ado Kyrou, séduits par son 
attention aux personnages humbles, ses élans spiri- 
tualistes et sa peinture de l’amour fou. Vue dans son 
ensemble et en perspective (épreuve souvent fatale 


térisation des personnages et de la direction d’ac- 
teurs, Borzage parvient & éviter l’emphase ou le 
pathos appuyé dans ses mélodrames qui sont tous 
marqués par l’absence et le passage du temps. 
Secrets (1924) et The Lady , (1925) commencent par 
la vieillesse d’one femme pour évoquer ensuite les 
souvenirs des épreuves qu’elle a endurées : vicissi- 
tudes du couple ou séparation d'un enfant 
L’amour, bien entendu, reste le meilleur rempart 
contre l’usure des années et les souffrances de la vie. 
Dans l’Heure suprême (1927), Chico, parti h la 
guerre et tenn pour mort au combat, communique 
par télépathie, chaque jour à la même heure, avec sa 
bien-aimée. Dans Lucky Star (1929), un homme 
blessé sur le front de 1914 et resté paralysé (les 
séquelles de la Grande Guerre sont omniprésentes 



tion : deux cent quarante au total, représentant 
cent heures de projection, soit cent vingt mille 
mètres de pellicule, de 9 heures du matin à minuit 
pendant une semaine. Les Journées du cinéma muet 
ne sont pas seulement une cure pour gloutons opti- 
ques mais un lieu de rencontre essentiel qui a fait 
des disciples («CinéMémoire» à Paris), une mani- 
festation qui encourage la recherche de films per- 
dus, stimule les archives du monde entier rivalisant 
désormais entre elles pour restaurer un patrimoine 
longtemps négligé, et permet la publication d’ou- 
vrages savants sur les trente premières années du 
cinéma. 

Ainsi, la décision de programmer une rétrospec- 
tive des films de la société Eclair qui, dans les cinq 
années précédant la première guerre mondiale 
concurrença les deux grands de la production fran- 
çaise. Pathé et Gaumont, a conduit les services des 
Archives du film de Bois-d’Arcy à entreprendre un 
ample programme de restauration. Elle a aussi 
amené la Cinémathèque néerlandaise, riche en pri- 
mitifs français, à ouvrir ses collections. 

Si la société Eclair elle-même, aujourd'hui spécia- 
lisée dans l’équipement et les laboratoires, n’a pas 
participé à cet effort, son représentant a pu consta- 
ter l'ampleur d’une production qui allait des films 
scientifiques (l’Ecrevisse, le Poisson-torpille) anx 
comiques ( Contran , Gavroche. Pétronille), du film 
social (Gênai le maître de forges), an drame bour- 
geois. Et surtout au serial inspiré par les feuilletons 
littéraires, que ce soit les aventures du détective 
Nick Carter ou surtout la série des Zigomar où ce 
criminel intrépide et immoral affronte le chef de la 
police Paulin Braquet, sous l'œil du réalisateur Vic- 
toria JasseL Le succès commercial d’Eclair, même si 
les comiques ne rivalisaient pas avec Max Linder ni 
les sériais avec le Fantômas de Feuillade, fut tel que 
la compagnie ouvrit des studios à Fort-Lee dans le 


New-Jersey, où travaillaient aussi bien Maurice 
Tourneur qu’Emile Cohl (1). Quant à la Gaumont, 
elle présentait à Pordenone un étonnant court-mé- 
trage en codeur de 1912, splendidement restauré, 
comme pour rappeler opportunément sa préémi- 
nence technique en ces temps lointains. 

Antre découverte majeure à Pordenone : la collec- 
tion Tomijiro Komiya. Dans un Japon qui ne s’est 
jamais beaucoup soucié de son passé cinématogra- 
phique, le propriétaire d’un restaurant de Tokyo, 
amoureux fou des divas italiennes et de l’avant- 
garde française, a accumulé des trésors pendant les 
années 20. Inconnue de tons, sa collection fut 
confiée en 1988 au Musée d’art moderne de Tokyo 
qui a choisi les journées du cinéma muet pour les 
révéler à un public stupéfait C’est ainsi que Ton a 
pu voir, dans des copies d’une qualité inégalée, Gar- 
diens de phare, de Grémihon, la Chute de la maison 
Usher, d’Epstein, et la Nuit de la Saint-Sylvestre, de 
Lupu-Pick, avec leur teintage d’origine, l’éclat de 
leur noir et blanc et la virtuosité de leurs recherches 
esthétiques. 

De même, toute histoire do cinéma d’animation 
ne saurait dorénavant ignorer les huit premières 
années de la production Walt Disney, cette période 
où un jeune homme ambitieux élaborait le caractère 
de son art. Ces filins muets d'avant la naissance de 
Mickey témoignent d’une invention, d’un rythme et 
d’une impertinence qui contrastent avec la produc- 
tion tardive plus sucrée et amidonnée du futur onde 
Walt. Si la vedette de son premier bestiaire fut le 
lapin Oswald, la star avait le visage d’une très 
humaine enfant, Virginia Davis (aujourd'hui sémil- 
lante vieille dame, prérente à Pordenone), qui incar- 
nait la petite Alice perdue au pays des merveilles 
des figures animées. Disuey, plus de soixante ans 
avant Roger Rabin, avait en effet mélangé les per- 
sonnages réels et animés, pour créer une série de 
variations aussi poétiques que loufoques (2). Mais 


aux films qui ne vivent que dans le souvenir), l’œu- 
vre justifie une telle réputation. 

Le père de Borzage (prononcer Bomgm) était ori- 
ginaire de Trente à quelque 300 kilomètres de... 
Pordenone. Ouvrier dans la construction, il émigra 
aux Etats-Unis et s’installa dans la région de Sait- 
Lake-City. Elevé dans une famille de quinze 
eniants, le jeune Borzage (de son vrai nom Borzaga) 
allait devenir le premier grand réalisateur italo-amé- 
ricain, avant Capra (3). Acteur de théâtre à quatorze 
ans, il débute au cinéma comme jeune premier à 
dix-neuf ans en 1913, avant de se diriger lui-même 
dans une série de westerns deux ans plus tard. Le’ 
cinéma, art jeune, accueillait alors volontiers des 
débutants précoces, mais la maturité de Borzage 
□'en frappe pas moins dans ces bandes réalistes 
(The Pitch o’ Chance, Until they Get Me) où l’hu- 
mour, l’importance accordée aux détails, la vivacité 
des interprètes annoncent déjà les chefs-d’œuvre 
futurs. 

Son premier coup de maître est Humoresque, en 
1920, situé dans le ghetto do Lower-East-Side de 
New-York. Ce film, qui le fera remarquer par la 
critique, est déjà dominé par un personnage de 
mère, dont l'amour pour son fils inspire particuliè- 
rement le metteur en scène. La rétrospective a per- 
mis de corriger une vision trop unilatérale de son 
œuvre. 11 est certes le maître du mélodrame, le Puc- 
cini de l’écran, mais il excelle aussi dans la comédie 
dont les éléments (différences de classes, problèmes 
sentimentaux, malentendus) sont souvent ceux du 
mélo, mais inversés, vus sous un autre jour. Dans 
The Circle (1925), par exemple, d’après une pièce de 
Somerset Maugham, Borzage fait preuve d’un 
rythme et d'une précision quasi lubitschiens dans 
son évocation des infidélités conjugales. Et Lazy- 
bones (1925) mêle humour et drame dans un cadre 
champêtre, avec le portrait d’un paresseux invétéré 
qui s’éprend de sa fille adoptive. Maître de la carac- 


dans l’œuvre de Borzage) retrouve l’usage de son 
corps en présence de la femme de sa vie. Dans la 
Femme au corbeau (1 928), John, mort de froid dans 
la neige, retrouve le souffle vital lorsque Rosalee lui 
avoue enfin son amour pour lui. Ces trois derniers 
films, auxquels il faut ajouter l’Ange dé la rue 
(1928), marquent l’apothéose du cinéaste. Ils confir- 
ment que le cinéma muet est la seule forme artisti- 
que à n’avoir pas connu de dédia, stoppé qu’il fut, 
à l’arrivée du parlant, en plein épanouissement 
esthétique. 

Chez Borzage, la beauté plastique des plans, la 
science des éclairages, la complexité des mouve- 
ments d’appareil (dans l’Ange de la rue) ont la force 
de la musique qui accompagne les livrets des 
drames lyriques. Ses histoires de régénération spiri- 
tuelle (Borzage franc-maçon est néanmoins forte- 
ment marqué par l’esprit religieux) nous touchent 
encore aujourd’hui. Le prétexte littéraire est sans 
cesse transcendé par la magie du style et les vibra- 
tions de comédiens hors pair, en particulier Janet 
Cmyuor et Charles Farrell, ses interprètes fétiches. 
L exergue de l’Ange de la rue nous avertit : e Par- 
tout, dans chaque ville, nous passons sans les remar- 
quer devait des âmes qu’ont grandies l’amour et 
/ adversité, s C’est le génie de Frank Borzage de les 
avoir fût exister. 

MICHEL CIMENT 
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Tous les films 
nouveaux 


Les Amies de ma femme 

«ta DMtar Van Cauwefaart, 
wae IHcbef üreb. Christine Boisson. 
PomWqa e Lavaraot Catherine AidW. 
Frmçoisa Domar. Nadia Farès. 

Français (1 h30|. 

Albert ne supporte pas les nombreuses 
amies de sou épouse, jusqu’au jour où, 
dans les emmis et Hlcbé par ses propres 
copains, celles-ci Viennent à sa res- 
cousse. 

Mfflnpan»«a. «* {«5-74-94-94 36-65- 
70-14} ; Saifit-Lazare-Pasariar, 8> (43- 
87-35-43 3965-71-88)70. C. Biar- 
ritz, 8* (45-52-20-40 36-65-70-81} ; 

S3îsi^!r»îii 7 é 

«ta. 12* (494901-59 38-65-70-841 ; U. 
G. C. Gobofins, 13* (45-61-94-95 38-65- 

70- 45) ; Mistral, 14* (36-65-70-41) : 
RMM «Mar il, 1» (45-22-47-94) ; la 
Gambetta, 20* (46-36-10-96 38-65- 

71- 44). 

Les Blancs 
ne savent pas sauter 

da Bon Shattan. 

- — — MImImi «- 1^ »» »» I 

oVoC Yv6S«Vy CHuptS. ifUOuy rWnWKJIL 

Resta Pamz, Tyta Farrafl. Cyflc Cozart, 

Kadeartr Hotafeort, 

Américain (1 h 55). 

Du basket de rue pratiqué par deux 
aroaqueurs comme guide pour une 
exploration lucide et tonique des villes 
américaines d'aujourd'hui. 

VO : Gaumont Laa Haie*, doftnr, 1- (40- 

26-12-12) ; Garant Hautefauae, handi- 

capés. doBry. 6* (46-33-79-38) : Gao- 
montMarignan-Conconte, do&y. 8» (43- 
599282) ; Garant Parnasse. handica- 

pés. dolby, 14* (43-3580401; 14 JuBat 
Bswaranw. 15* (45-75-79-79). 

VF : Patbé Français, dofby. 9 (47-70- 
33-88) ; Gaumont GoMMs «ëoe Fauvette), 

1 3* (47-07-55-88) ; Gaumont Alésta. 

handicapés, 14* (36-65-75-1#) ; Mont- 

parnasse, doiby. 14» (43-20-12-06) ; 
Gaumont Convention, doÀy, 15* (48-28- 

42-27) ; Pathé Weptar II, 18» (45-22- 
47-94). 

Cest arrivé 
près de chez vous 

da Rémy Bahraux. 

André Bonzal, 

Benoit pohoonta, 

avec Benoit Porivoonta, Jacquefbur 
Pœlvoonta Pappaert NoUv Pappaart, 
Hector Pappaart, Jenny Dry*. Matou 


F -■•<-_> 


Belge, noir et htane (1 h 35). 

Interdit -12 ans. 

Faux reportage mais vrai exercice de 
provocation potache, ta chronique d'un 

tueur stakhanoviste accompagné dans 

ses activités per une équipe de film. 

19-88} ; U. G. C. Rotonde, 6*W5-74- 
94-94 36-85-70-73) ; U. C. Owrâ- 

2-47-94). 

CerroTorre 

de Weraer Herzog, 

avec Vfctorio Mozogtomo. MaMMs Ma* 
Stefan Gtawacz. Donald ùitheriand, Brad 
Dow» . Al Waxman. 

Franco aaoiwinrl-caBadtan (1 h 32). 

Le récit de la périlleuse ascension d’une 
montagne « impossible », filmée par un 
cinéaste adepte des expériences limites. 

VO : Ctoé Beaubong, hantficapés, «dby, 

3* (42-71-62-38) ; Hpri» 9 

143-59-38-14) : Gaumont Grand Ecran 
tarife. 13* (45-80-77-00) ; Sept Parnas- 
siens. 14* (43-20-32-20). 

La Chasse aux papillons 

d’Otar tassafiani, 

avec Mania Btandut, Ptawatta Pompon» 
Ballhacha, Alaxaodra Tchatkasseff. 
Thanur Tarassachvill. Alexandra 
Usbenmano, UBa OBvtar. 

Français D b 55). 

Un marabout-bout de ficelle de situa- 
tions burlesques et nostalgiques, une 
pkmgée attendrie et attentive dans la 
province d’firçotmfbtti et les Am du 
passL un film fiiandSsc long en bouche, 
truffé de comédiens succulents. 

fendcapéa, 11* (43-57-90-81). 


CJlyofHope 

d» John Jtayta, 
me Vincent Spano» Tony la Banco, Joe 
Morton, John Seyfaa, Angola Bessett, 
David Stzathahn. 

Américain (2 h 05). 

Les chemins entrecroises d’âne dizaine 
de personnages dessinent un portrait 
(Tune «De américaine d’aujourd’hui, 
VO: -Gaumont Opéra, 2* (47-42-60-33) 
Gaumont Hautateoffle. dolby. 6* (46-33 
79-38) ; Gaumont Ambassade, dolby. 8* 
(43-59-19-08 36-65-75-08) : Sept Par- 
nasstana, dofey, 14» (43-2032-20). 

Spettera 

de Patri Vcdumn. 

avec Renée Stwtorafijk. Rutger Hauer, 
Janen Kraebe. Tooo Agtttbarg, Uaartan 
Spenjor. Haas Van Tongaran. 
mBandata H h 50). 
totanSt- 12 ans. 

La triste histoire de trois jeunes motards 
qui se découvriront un destin bien éloi- 
gné de teora lèves «Téquipée sauvage. 
VO : Accatona, 5* {4933-8986). 


Sélection 


Agaotnk ]e visiteur 

de Satyajît Ray, 

avec Optai uutt Ma meta Shankar. 
Deepankar De. Bacram Bfcattacharya, 
Dhrraraan ChRtBfjea, Rabi Ghosh. 
Intfw(2h). 

Ironique et lucide, Saty^jit Ray foirait 
un enchantement de cette histoire d’un 
paient inconnu qui débarque dans un 
intérieur bourgeois : son ultime film, 
son ultime chef d’ouvré. 

VO : Epéfl da Bots. 5* (43-37-57-47) : 
Incarnate 6* (45-44-57-34). 


da DmUta Kuütet, 

Jean-Marte Straub, 

texte de Bertolt Brecht 

avec Astrid Ofnar, Urauta Ofner, Haas 

DtahL Kiat Radaka. 

Franco-akmand (1 h 40). 

A travers l’on des pins belles histoires 
jamais Forempbire transforma- 
tion d'on texte de théâtre antique eu 
Cinéma 

Epée de Bois. 5> (4337-57-47). 

Le Chêne 

da Ludao Finale, 

avec Mais Morgenstern, Razvan 
VbaBsacu, Wctor RaSengbc. Dorai Vhan. 
Roumain (1 b 45). 

Le formidable édat de vie (Tune virée à 
travers la Roumanie abrutie de totalita- 
risme par une jeune femme rebelle qui 
trouve un allié en la personne d’un tou- 
bib anticonformiste. 

VO : 14 Juillet Parnasse. 6* (4929 
58-00). 

El la vie continue 

tfAbbas Kbrostamf, 

avec Farhad Xheradmand, Puya Paevar, 
tas habitants da Roudhar. Rostunabad. 
(16311.. 

De la quête (Ton réalisateur et de son 
Os paît» à la recherche de deux enfants 
parmi les victimes d’on tremblement de 
terre, Kiarostami fait un extraordinaire 
chant de vie, nue merveille de film. 

VD : Ulraila. 5- (49298485) ; Las Trais 
ac. 9 (4581-10-00). 


Impitoyable 

de Cfint Eastwood, 

avac Clint Eaatwood, Gaoa Hackman, 
Morgan Freeman, Richard Harris. Jabnz 
WowwtL Saul Rubinck. 

Américafo (2 h 10). 

L’apocalypse du western et des valeurs 
américaines filmée par la caméra rigoo- 
rcuse et lyrique trun grand cinéaste 
nommé Eastwood. 

VO : Gaumont Marignan-Coneonle. dolby. 

8* (43-53-92-82) : Esoiriai. dofcy. 13* 

(47-07-28-04) ; Garant Ramassa. 14* 

(43-35-3<Mft ; Grand Parais, dofcy, 15* 

(45-54-46-85). 

In the Soup 

d'Alexandre Rodçwafl, 

avac Seymour Cassai. Stav» Buscsmi, 

JsnnHar B mis. Jbn Jarmusdi, Carat 

Kana. 

Américain (1 h 33). 


Les tribulatioas naiassiques et rigolotes 
d’un jeune réalisateur new-yorkais qui 
s’acoquine avec un vieux tnand sympa 
pour taire son premier film. 

VO : Las Trais t iresmh onnj. S* (4933- 
97-77 3685-7083) ; Bysén Lincoln. 8* 
(43-598914). 

L627 

da Bertrand Tavamisr. 
avec OUsr Sezaoe, Jean-Paul Cornait 
Charlotte Kady, Jean- Roger Mtto. KOa 
Taverntar. PhBppe Tonwton. 

Français (2 h 25). 

Un fihn noir bourré de rebondissements 
qui en ausi une chronique attentive de 
la vie quotidienne d’une brigade stups, 
c’est le tour de fmte du film de Taver- 
nier. 

Forum Orient Express, handicapés. 1- 


dofljy. 9» (4974-95% 39697944) s U. 
G. C. GoteSns. 13* (4961-94-95 3969 
70-45) ; Gaumont AMste. 14- (3965- 
7914). 

Les Nuits fitoves 

da Cytfl CoOard, 

avec CyrB Cofiard. Romans Babringar. 
Cartes lapez. Corica ttua, Claude Wbitar, 
René- Mare Bâi 

Français (2 h 10). 

I mardft - 12 ans. 

A fond les manettes et sans ceinture de 
sécurité, Cyril Collard fonce dans son 
histoire d’amours, de tendresses, de soli- 
tudes. Eu danger de mort ? Peut-être, 
mais à la vitesse de la vie. 

Gaumont Les Haltes, dolby, 1- (40-29 
12-12) ; Gaumont Opéra. 2* (47-42- 

60-33) : 14 JuBat Odfcn. dofby, 9 [43- 

26-59-83) ; Gaumont HautatauBe, dofcy. 
6* (46-33-79-38) : Gaumont Cbamps-By- 
séos. dofby. 8* W3-598487) ; UJuSat 

Bastflta. Il* (43-57-90-81) ; Las Nation. 

dolby. 12* (43-43-04-67 3685-71 -33) ; 

Gaumont Gobaflns («x Fauratte). 13* (47* 
07-55-88) ; Gaumont Parnasse, dofby, 
14» (43-35-3940) ; Gaumont Alésia. 
handespéa. 14* (S6-65-7M4I ; 14 Ju9 
Irt Beaugrenofla, 15» (49797979); 
Gaumont Conmntioo. handicapés, dofcy, 
15* (48-28-42-27) ; Pathé Wapler U, 19 
(49tt47-94). 

La Petite Amie (f Antonio 

de Manuel Poirier, 

avec Hélène Foubart. Sergi Lopaz, 
FUynnce Gforgatti. Corina Darmon, 
Guy-Ptora Mkiaur, Laurent AmaL 
Français (1 h 45). 

Par touches, avec justesse et dureté, Poi- 
rier dessine on portrait de jeune femme 
au présent, sans céder i aucun des 
pièges du romanesque. Voilà comment 
on tait d'on premier film une bonne sur- 
prise. 

14 JuBat Odéon, 9 (49258983). 

Simple Men 

de Hal Hartlay, 

avec Robert Burin. WUBam Sage. Karen 
SBas, 3na Uhraneolui. Martta Donown, 
Marie Chandtor BaOay. 

A m éric ai n (1 h 44). 

Deux frères que rien ne rapproche par- 
tent ensemble à b recherche de leur père 
évadé, deux Oies dissemblables se trou- 
vait sur leur chemin malgré eux, malgré 
elles, c’est la machine paradoxale et 
réjouissante fabriquée en finesse par le 
très nécessaire petit jeune du cinéma 
américain. 

VO : Gaumont Les Halles. 1» (40-26- 
12-12) ; Sabit-André-des-Arts U. 9 (49 
268925) ; PuMdi Champe-Efysées, 8* 
(47-297923) ; La BastBe. hemScapéa. 
11* (490748-60) : Gaumont GobeBns 
(ex Fauvette), 13* (478789881 ; Gau- 
mont Pâmera 14* (43858040). 

Un louveteau 
parmi les hommes 

da Talgat Taowoov. 

avec Aykyn Katykov. Nouroumjan 
Ikhtymbafav, Botagoz Nocrfybaleva, 
Bfcan Rlmova. 

KazaUi (1 h 44). 

Parce qu’il n’a aucune idée des recettes 
standard d'un fihn pour enfants, Temc- 
nov frut simplement un film, avec dû 


Les entrées à Paris 


Cotte semaine à deux vitesses 
(congés scolaires favorables b la 
fréquentation jusqu’à dimanche 
soir, puis assoupissement les 
deux derniers jours) s'achève sur 
un bilan en demi-tanta. Les chif- 
fres globaux sont inférieurs à ceux 
de la période correspondante de 
l'an dernier, mais mieux répartis 
sur un nombre plus important de 
titres. Pourtant, parmi les sept 
nouveaux films se disputant les 
faveurs du public, cinq font à 
peine de la figuration, dont OBvier, 
Olivier et Isabelle Bberfwrdt qui 
nourrissaient quelques ambitions 
commeidaies. 

Parmi ces nouveaux venus, 
Wayne’B World domine avec 
70000 entrées en 31 salles, 
devant l'Inconnu dans la maison 
qui, malgré Belmondo et huit 
écrans de plus, n'intrigue que 
60000 spectataras. Mais te grand 
champion reste, comme prévu, ta 
Belle et la Bête, à plus de 
180000 entrées, soit près de 
350 000 en quinze jours. Deux 
autres films parviennent à proxi- 


mité du seuil des 100 000 cette 
semaine ; le grand vaisseau de 
1492 a trouvé la bonne brise, qui 
lui permet de füer vers les 
440 000 en trois semaines - et 
deux jours, - tandis que Jeux de 
guerre lait encore mouche en 
deuxième semaine pour atteindre 
un total de quelque 220 000. 

Et, è sa mesure, les Nuits fauves 
exécute un joD parcows avec plus 
de 80 000 entrées en qumze jours 
dans seulement qumze safles, aug- 
mentant son score hebdomadaire 
en deuxième semaine, tarrâs que 
la Cité de la joie poursuit sa 
course et approche les 300 000 
en cinquième semaine. Légère 
déception, en revanche, avec Max 
et Jérémie qui, tout en parvenant 
è un honorable score de 165 000 
en trois semaines, n'atteint pas 
complètement l’audience qu’il 
pouvait espérer. A noter, enfin, 
le premier anniversaire de la 
présence à l'écran d’un des plus 
beaux films de l’an dernier, Ven 
Gogh, qui aura totalisé 
372000 entrées en un an. 


hommes, des enfoms, des montagnes et 
des bestioles, et c’est très bien ainsi. 

VF ; 14 Juëtet PamasM. 9 (4929 
5900). 

Use vie indépendante 

de VftaS KMmsfcL 

■vac Pava) Naarw, Dinars Dreukatow, 
Tostâhko Vatsttabs, Bm* PBnova, Uana 
Jvante. 

Franco-ras» (1 b 37). 

Poursuivant le récit halluciné de son 
enfance an fond de l’enfer stalinien, 
Kanevsld se fait plus dur, plus sec que 
dans Bouge pas, meurs, ressuscite pour 
frayer une voie vos une tueur d’espoir. 

VO : Lm Trais Luxembourg, 9 (4689 
97-77 3985-7043). 


Festivals 


Hommage 
à Maurice Pialat 

La Maison méditerranéenne de l’image 
de Marseflie met Maurice Piaiat à rhoo- 
near dans un cycle « la vérité de la 
caméra» avec une intégrale de son 
oeuvre de cinéma, de { Enfance mie 
(I96S) à Van Gogh (1991). sans oublier 
les coarts-métrages inédits du cinéaste 
tournés en 1965 et 1966. 

Jusqu'au 10 oavwobra k ta Maison méd- 
taaanéame da Hmao* 2. rue da la Cha- 
rité. MaraaBta. TéL 781-590909. 

a La femme au pouvoir» 
àPessac 

Pour sa troisième édition, le Festival 
international du film d’histoire de Pes- 
sac réunit cinéastes et historiens autour 
(Tus thème évocateur : «La femme au 
pouvoir». Impératrices, femmes fatales, 
reines ou veuves joyeuses, b place de b 
Femme dans le cinéma et l’ histoire est 
revue et corrigée au fil d’une quaran- 
taine de films, de l’Ange Ueu à la Heine 
Christine en passant par Casque d’or, a 
de rencontres autour de quatre thèmes : 
«La longue marche». «La complète des 
pouvoirs», «L'excellence au féminin », 
«Les souveraines». 

Jusqu'au 8 novembre. TéL : 5649 
2943. 

L'Europe en courts 

Fidèle à sa tradition, le septième Festi- 
val de Brest présente une compétition 
européenne de films courts avec une 
quarantaine de productions des pays de 
la CEE. Parallèlement sont prévues des 
soirées à thème consacrées à b danse, i 
Pabsr avec Louiou, et des séances spé- 
ciales ( «après minuit», «strange 
movies» et croad movies»). 

Jusqu'au 8 nove mb re au Quartz da Brest 
TéL : 99892924. 

Les compères : 

Blafce et Richard 

En complément à la réédition en copie 
neuve de Victor Victoria, de Blake 
Edwards, à l'Action Ecoles, le cinéma 
Action Christine présente plusieurs 
autres films d'Edwards ( Thaïs Life , The 
Party, Meurtre à Hollywood, Boire et 
déboires), couplés avec d’aatres comé- 
dies signées Richard Quine { l'inquié- 
tante dame en noir, une vierge sur 
canapé et {'Adorable voisine). 

Jusqu'au 10 nowmbra à l'Action Chris- 
tins (5^. TéL : 49291180. 

La mémoire retrouvée 

En association avec CinéMémoire, le 
Passage du Nord-Ouest propose une 
manifestation intitulée «Retour de 
flamme» : projections de films raris- 
simes, restaures par le collectionneur 
Serge Brombctg. A voir : Cour d’artiste. 
Gendarmes et voleurs. Jazz Bot et des 
inédits dont parfois jusqu’au jjtre ou 
l'auteur restent ignorés. 

Du 5 au 16 novembre au Passage du 
Nota-Ouest, 13. rue du Faubourg- Mont- 
martre Paris 9*. TéL : 47-798147. 

Images d'Afrique 
à Valborme 

Après une ptemière édition consacrée an 
cinéma soviétique, le festival Cinéma 
d’ailleurs de Valbonne poursuit son 
exploration des cinémas du monde et se 
penche cette année sur l’Afrique noire. 
Au programme, deux films-phares des 
années 80, Yeelen de Souteytnan Gsséet 
Yaoba cf Idrissa Ouedraogo, mais aussi 
le prometteur Laafî de Pierre 
Yameogou Et également use exposition 
de photographies ex des débats avec les 
réalisateurs. 

Jusqu'au 7 novembre i la sale des fêtes 
de VÂoroe. TéL : 9912-91-88. 

Séance spéciale 


Le Cuirassé Potemktoe 
à l’Opéra 

Dans le cadre da Festival (T Automne & 
Paris, rOpéra-Bastilie se transforme en 
salle de projection et accueille pour un 
sûr b version restaurée du cbeffTceavre 
muet (TEiseastein de 1926, le Cuirassé 
Potemkine. Mark Andréas, qui a recons- 
titué l’accompagnement musical du fihn 
composé par le chef d’orchestre berli- 
nois Edmond Meisd, dirige pour f occa- 
sion la SùdwestMische Philharmonie. 
La séance sera ptésentée par le responsa- 
ble de b restauration, Enno Patalax 
La 8 novembre à 18 heures dans b 
grande safle de l'Opéra da Paris BestBta. 
Location : 42-393994. 


La sélectif» «Cinéma» 
i été établie par 
Jaas-Mkhel Frodea 
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PARIS 


S'INVESTIT 
DANS LA 
PHOTO 



11 


Rita Hayworth dans Gi/da 
Photo : Bob Cobum Snr 
John Kobal Foundation /The Ko bal Collection 


Les 72 expositions 
du Mois de la Photo 

* De Janine Niepce à 

Walter Carone 

* Les Collections du 
Musée Carnavalet 

* De Man Ray à 
Cari de Keyzer 

* Mittel Europa 


Pour tous renseignements 
DU 27 OCTOBRE AU 27 NOVEMBRE 
Point d'information du Mois de la Photo 92 : 
Fnac Forum du lundi au samedi de 10 h à 19 h 15 
TéL : 40-41-40-89 

Programme du Mois de la Photo sur : 
Minitel Ville de Paris (36 15 CODE CAPITALE) 
Minitel Fnac (36 15 CODE FNAC) 


Le Mois da la Photo ast organisé par Paris Audiovisuel avec la 
participation de la Direction des Affaires Culturelles da la VOe de 
Paris, de la Délégation aux Arts Plastiques du Ministère da l'Éducation 
Nationale et de la Culture et b concours d'Air France. 


i*r 
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Spectacles 

nouveaux 


500 mètres carrés 
d’expression libre 

d’Eudes (tenant, 

mise en scène de Tsuteur. 

avec Frédéric Bault, Jean-Jacques 

Charrière. Patrick Mancird et Philippe 

nou. 

Ils sont quatre, ils vont œuvrer ensemble. 

Théâtre des Matessis, 36. me Pierre- 
Curie, 93006 Bagnolet. A partir du 
6 novembre. Les mardi, jeudi, vendredi et 
samedi à 21 heures, la dimanche è 
16 heures. Tél. : 43-83-51-71. De 40 F à 
80 F. 

Avatar 

de ThéopMta Gautier, 
mise en scène de TWany Alton, 
avec Ariane Fazzuoü. Yumi Fupmori. 
Emmanuafle Nataf. Pierre Robot, Alain 
Rais et Michel TritoL 
Une histoire fantastique, pleine d'exo- 
tisme. de philtres magiques, 
d’envoûtements. Les délires gothiques de 
Théophile Gantier. 

Dix-Huit Théâtre. 16. rue Georgette- 
Agutte. 18*. A partir du 9 novembre. Ou 
mardi au samedi è 20 h 30. Matinée 
dimanche i 18 heurae. Tél. : 42-26- 
47-47. 70 F et 100 F. 

Le Banc 

d'Hervé Lebeau. 

mbe en scène de Tara Depré. 

avec Marie-Hélène Reulin et Hervé 


Deux amoureux sur un banc public, dan- 
sent, parlent, chaînent, é enchantent Prix 
Révélation au Festival de Cannes (celui 
des performances (facteurs). 

Passage du Nord-Ouest. 13, rue du Fau- 
bourg-Montmartre. 9*. A partir du 
B novembre. Du mardi au samedi è 
20 heures. TéL : 47-70-81-47. 110 F. 

U Chevalier d’Olmedo 

ds tope de Veea, 
mise en scène de liais Pasquai. 
avec Jean-Marc Barr. Jean-Michel 
Dupuis, Evelyne I stria, isabdte Candefler. 
Patricia Dinev, Violeta Ferrer, Christian 
Ctoarec, Francis Frappât Nicolas Pignon. 
L’amour obsessionnel d’un chevalier qui 
va mourir. Créé à la Cour d’honneur au 
dernier Festival d’Avignon, le spectacle se 
recentre et s’adapte à l’intimité d’un 
théâtre i l'italienne. 

Théâtre national de l'Odéon, 1, place 
Pauf-Claudel, 8*. A partir du 10 novem- 
bre. Du manfl au samedi è 20 h 30. Mati- 
née, samedi et dimanche è 15 heurae. 
Tél : 43-25-70-32. De 30 F è 150 F. 


Les Diabiogues 


de Roland Dubütard. 

mise en scène de Catherine Marras. 

avec Marc Betton et Philippe 

Morier-Genoud. 

«Des petits spectacles représentaient sans 
sucre, sans eao, sans verre, un morceau de 
sucre qui fond dans un verre d’eau a. 


Entre absurde et surréalisme : Dubiflard, 
par deux comédiens de Lavaudant 

Maison de la culture. 1, bd Lénine, 
93008 Bobigny. A partir du 10 novembre. 
Du manfi su samedi è 21 heures. Mati- 
née (fimanche à 16 heures. Tél. : 48-31- 
11-45. De 95 F è 125 F. 

Dieu aboie-t-il? 

de François Boyer, 

ndse en scène de Maria David, 

avec Bénédicte La Capria. Philippe 

Despré et Xavier Votuz. 

Comment une propfaétesse parvient è 
séduire et convaincre un policier ultra- 
cartésien, et ce qui en advient 
Espace Procréait, 35, rue Léon, 18*. A 
partir du 10 novembre. Du mardi au 
omets à 20 h 30. Tél. : 42-52-81-18. 
70 F et 90 F. 

Dfnrdjora 

de François Bourgeat 
mbe en scène de Jean-Louis Jacopin, 
avec Agnès Adam. Canne BalBod, Yves 
Beauget Pascale Chemin. EEse Dubroca. 
Retour sur les cicatrices mal fermées cau- 
sées par la guerre d'Algérie. Souvenirs de 
jours affreux. Pour comprendre. 

Théâtre Ouvert-Jardki d'hiver, 4 bis, cité 
Véron, 18*. A partir du 6 novembre. Les 
mardi, jeudi, vendredi et samedi è 
21 heures, le samedi è 16 heures. Tél. : 
42-82-69-49. 75 F et 95 F, 

Exécuteur 14 

(TAdal Hakfrn, 

mbe en scène de l'auteur, 

avec Jean-Quentin Châtelain. 

La guerre dn Liban, les guerres, toutes 
dvifes ou non. La furie humaine. 

Théâtre Gérard-Phllipe, 59, bd Jules- 
Guesde. 93066 Saint-Denis. A partir du 
4 novembre. Du mardi au dimanche è 
20 h 45. Tél. : 42-43-00-59. De 40 F è 
100 F. 

La Force de l'habitude 

de Thomas Bemhard. 

mbe en scène d'Isabelle Guyon, 

avec Gérard Launay, Diamel Afhal, 

Michèle Fesquier, Virginia Michel et 

Isabelle Thèse. 

Pourquoi ce directeur de dique tient-il tel- 
lement â ce que ses downs jouent te Truite 
de Schubert (Francis Blanche s’était déjà 
penché sur une semblable obsession dans 
une chanson célèbre). 

Maison de quartier Saint-Christophe, 
près de la gare. 95127 Ceray. A partir du 
7 novembre. Le samedi a 21 heures. 
TèL : 30-38-49-17. 50 F et 70 F. 

Maître Puntila 
et son valet Matti 

de Bertolt Brecht 

misa en scène d'Aiabi MoQot, 

avec Jacques Alric. François Frapier, 

Kamal Basfi, Véronique Chiraux, Isabelle 

Labrousse. 

Etranges relations maître-: valet entre un 
patron généreux quand Q est ivre et un 
domestique cynique. La morale de l’his- 
toire est que l’eau et l’huile jamais ne se 
mélangeront 

Théâtre Romain- Retond, 18. nie Eugène- 
Varfin. 94076 Villejuif. A partir du 
4 novembre. Du Jeudi au samedi è 
20 h 30. Matinée, mercredi et dimanche 
è 15 heures. Tél. : 47-26-15-02. Ds 25 F 
è 95 F. 

Mortadda 

d'AHredo Arias. 

avec Marilu Marini. Haydé AB». Aima 
Rosa. Pilar ReboUar, Adrianna 
Peguereles. Martine lepsge. Jacinthe. 
Federico y Andrea, Dhfier GuadJ et Oscar 
State. 

Après Montmartre et La Cigale, Alfredo 
Arias reprend sur la rive gauche le fil de 
ses souvenirs. Avec en plus des dansems 
de tango qui rêvent de Broadway et un 
carnaval insensé. Souvenirs en musique, 
toujours. Promenade fantasmagorique, 
émouvante, drôle et jolie. Irrésistiblement 
séduisante. 

Montpamassa. 31, rua data Garté, 14*. A 
partir du 10 novembre. Du mardi au 
samedi à 20 h 30. Matinée, samedi è 
17 h, dimanche è 15 h. Tét : 43-22- 
77-74. Locathea : 42-72-48-48. 

Misère 

de landu Mayamba Mbuya, 

mise an scène de Michel Faure. 

avec Katanga Mupey. Kulumtai Nain 
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de Samuel Beckett 
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NATHALIE PRATS 

Mise en scène : Chartes Tordjman 
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« Mortadeia », d'Alfrecfo Arias au Théâtre Montparnasse. 


Mbwafa. Diana Landa. 

Présentés par le Festival des Francopho- 
nies métissées, voici trois dochards afri- 
cains, en proie à la nostalgie. 

Beaunord Centra WaBanie- Brucelles. 46. 
rua Quincampoix, 4*. A partir du 4 
novembre. Du mercredi au samedi è 
20 h 30. Matmée dhn an c he è 17 heures. 
Tél. : 42-71-26-16. 70 F et 100 F. . 

Mystification 

on les Catins de M. Diderot 

d'après Diderot 

mise an scène de Jacques Weber, 
avec Jean-François Balmer. Christine 
MuriHo, Pierre Gérard, Cécile PaoG et 
Agnès Regolo. 

Deux textes, dont l’un raconte comment 
Diderot arrive à récupérer auprès d’une 
demoiselle superstitieuse des portraits 
c o mpromettants. Dans le second, au cours 
d’une conversation avec une jeune mère 
toujours enceinte, il professe une morale 
athée. 

Théâtre national de ChaMot 1. place du 
Trocadiro, 16*. A partir du 5 novembre. 
Du mardi au samedi è 20 h 30. Matinée 
dimanche è 15 lieures. Tél. : 47-27- 
81-15. Durée : 1 h 45. De 25 F à 140 F. 

Ordinaire et disgracié 

de Claude Mollet, 
misa an scène d’Hervé Pierre, 
avec Andrée Ta! ray. Cio tilde Mollet 
GBfes Privât Philippe Lehembre et en 
alternance. Marie Gemigon, Rebecca 
Luyendyjk, Pascal G mil et Hugo Ouhioun. 
Souvenirs d’une femme ordinaire, qui 
élève son petit-fils, lequel est « disgracié ». 
L’histoire n’est pas pour autant sinistre, et 
la distribution est de tout premier ordre 
Bastito. 76, me de la Roquette, 11*. A 
partir du 4 novembre. Du mardi au 
samaefi è 21 heures. Matinée «Smanche è 
17 h 30. TéL : 43-57-42-14. Da 55 F è 
100 F. 


Paris 


Douce 

de Dostoïevski, 

mise en scène d'André Oumansld. 
avec Marie Cuvetler. Frédérique Rucfaaud, 
Claude Petit et André Otmansfo. 

Une vie de malheur et d’amour. 
Lucemaàe Forum, Centre national d'art 
et d'essai. 53, rua Notre- Dame -dus - 
Champs, 6*. Du lundi au samedi é 
21 h 30. Tél. : 45-44-57-34. De 71 F è 
140 F. 

Eh Joe! 

de et avec Kapefa Mdumba. 

De rimmigraton à la prison et vice versa : 
quelques sketchs pour parler du quotidien 
de Pexctadon. 

Berry-Zèbre. 63, bd de Beflevflte, 11*. Du 
mardi au samedi è 19 heures. TO. : 43- 
57-51-55. Durée : 1 heure. De 40 F è 
50 F. 

Les Euménides 

d’Eschyle. 

mise an scène d'Ariane Mnouchkâw, 
avec Simon Abkarian, Ducdo BeBugi, 
JuBana Camwo da Cunha. 

VoOà enfin b quatrième partie de la saga 
des Atrides, que le Théâtre da Soleil a 
rodée et fait triompher en France, en 
Angleterre, à Montreal et à New-York. 
Oreste est pardonné, (e temps de la ven- 
geance n’est phis, voici venir celui du droit 
sinon de b justice. Naturellement, b pièce 
se donne en alternance avec Iphigénie, 
Agameranan. et les Cboêphorcs. 

Cartoucherie-Théâtre du Soleil, route du 
ChamiKda-ManoBuvre. 12*. La vendredi è 
19 h 30, ta dbnancha è 13 heures. Ta : 
43-74-24-08. Ds 135 F i 300 F. 

Légendes 

de la forêt viennoise 

d*Odon von Horvath. 
fisse en scène d'André Engel, 
avec Jean-Luc Bîdsau, Pascal Bongard, 
Jacques Bonnafé, Rémy Carpentier. 
Christiane Cohendy, Yann Collette, 
Nathalie Docval, Françoise Grand colin, 
Jacques Nolot. Michèle Oppenot, 
Jacques Pleilier, Nathalie Richard et 
Stéphane Peccoux (musicien). 

Tableau d’tme corruption souterraine des 
esprits, sous forme de mélo échevelé. 


Maison de la culture, 1, bd Lénine. 
93008 Bobigny. Du mardi au dhnanche è 
20 h 30. Tfl. : 48-31-11-45. Da 85 F è 
125 F. 

Macbett 

d'Eugène Io n esc o . 

min an seine da Jorge Lavefli. 

avec Claude Aufaura, Michel Aumont 

Christian Bouillette, Gilles 

GaatcHT-Oreyft/s, Jean-Claude J «y. IsabeJ 

Karajan, Gérard Lartigau, Xavarr Percy, 

Sylvain ThimBe et Maria Verdi. 

Obsédé par les dictatures et le cube de b 
personnalité qui va avec, Ionesco s’est 
servi de Shakespeare un peu comme l’avait 
fait Jany pour ubu. Lavefli allège serai 
ment b rhétorique et en tire un spectacle 
corrosif autant que drôle. 

Théâtre national da la CoUîne. 15. rue 
Malte-Brun, 20*. Du mardi au samed à 

20 h 30. Matinée, samed et denanchs à 

15 h 30. Tél. : 43-66-43-60. De 90 Fi 
140 F. 

Molly Bloom 

de James Joyce, 

misa an scène de Jean-Michel Dupuis, 
avec Hflène Vincent .* 

Le monologue d’une femme de tempéra- 
ment, création d’un écrivain subversif par 
une comédienne remarquable. 

Théâtre des Amandier». 7, av. Pabio- 
Picasso, 92050 Nanterre. Du mardi au 
sam ad â 20 h 30. Matinée tiônaneba â 

16 heures. TéL : 46-14-70-00. De 25 F è 
130 F. 

Oh les beaux Jours 

de Samuel Beckett, 
misa an scène da Pâme Chabert, 
avec Denise Gènes et Guy Cwnbreteng. 
La grande Denise Gence reprend l’otn- 
breüe et le petit chapeau de Winnie, et 
s’enfonce oigueilfeuseetdesespérée dans b 
mort comme dans b vie 
Théâtre national da la Colline, 16, rue 
Malte-Bhin. 20*. Du mardi au samedi à 

21 heures. Matinée, samedi et dmanche 
è 16 heures. Tél. : 43-66-43-60. De 90 F 
è 140 F. 


Régions 


Appartement témoin 

do Gübertajsa, 

mise en scène de fautete; 

avec Aka N*Dah et SH Ketong. 

Avant de venir au Festival d* Automne Gü- 
berte Tsar présente son nouveau spectacle 
à Strasbourg. 

Le Maillon. 13, plaça André-Maurois. 
67482 Strasbourg. Les lundi, ma r di , ven- 
dredi. samedi et dimanche è 20 h 30. 
Tél. : 88-27-61-81. 80 F et 100 F. 

La Cerisaie 

d'Anton Tchékhov, 
mise en scène 
da Stéphane Braunschwaig, 
avec Pierre-Alain ChapuLs, Olivier 
Cruveffiar. Claude Duparfaft, Jean-Marc 
Eder, Yadward ingey. Chantal Lavslée. 
Flora Lefebvre des Nattes, Léon Naples, 
Louis-Guy Paquette. Anastassia Poüti, 
Alexandre Sôduna et Agnès SounBlon. 
Tchékhov toujocre, rdn, revu, repensé par 
un metteur en scène et des comédiens qui 
n’ont pas trente ans. Mais qui savent 
Le Grand Hatt-Théâtre national de Bre- 
tagne, 1, rue HsBer, 35238 Bannes. Le 
mercredi è 19 heures, las jewfi et ven- 
dredi è 20 h 30. TéL : 99-30-88-88. De 
50 F è 100 F. 

La Dispute 

de Marivaux. 

misa en scène de Stanislas Nordey. 
Avant de venir au TGP de Saint-Denis, 
Stanislas Nordey rode b nouvelle mise en 
scène d’un spectacle convulsif sur les 
désarrois de la jeunesse. 

Salie Beaurepam. 12. bd Gaston-Dume»- 
nil. 49007 Angers. Le mercredi i 
20 h 30. b Jeudi è 19 h 30. Téi. : 41-87- 
80-80. 70 F et 95 F. 

La Magie sans magie 

de Lambert, 

mise en scène de Jean-Marie ViBégtar, 
Denis Manuel. Didier Nivtrd, 
Giths, D ominiqu e Charpentier, 



'(vie Moussier. Phfflnpê Bérodot, Marc 
tycld et Olivier Wermr. 


Jean-Marie Vülégier poursuit son explora- 
tion d’an théâtre « préclassique », autant 
dire méconnu. 

Théâtre national, 1, rue Amhé-Maireux, 
67482 Strasbourg- Le* lundi, manS. 
jeudi, vendredi et samedi à 20 h 30, le 
mercredi à 19 h 30. TéL : 88-35-44-52. 
De 65 Fi 125 F. 

Monstre, va! 

de Ludovic Janvier, 

ndse en ecène de Luc- Antoine Rcquero 
et Robert CantreSa. 

avec Luc-Antoine Dlquero, Sylvain 
Cartigny et Mathieu Bauer. 

Un texte dur â fort, avec un comédien au 
jeu dense, révélé par b reprise de Gredt b 
saison dernière à La Coflme. 

Théâtre dn panés Sakit-Jean. rae Moine. 
21231 Dijon. Las mercredi et jeudi é 
79 h 30, les vendredi et samedi è 
20 h 30. Tél. : 80-30-12-12. 95 F et 
105 F. 

Domira représentation h 7 novembre. 

Onde Vania - - .ri 

d'Anton Tchékhov, u * 
mise en scène de Phüppe Sireufl, 

. avec Véronique BJefnot. Sylvie Dobrun. 
Marie-Ange Dutheil, Janine Godinss. 
Christian Leonard, Christian MaiBet, Marc 
Schraber et Patrice Zanmermam. 

Eternel Tchékhov, dans une mise ou scène 
à Ja fois ambioEné et ri go ur e u se. 

La Coursive, 4. rue Saint-Jean-chi-Panot 
17000 La Rochelle. Lee mercredi et Jeudi 
à 20 h 30. Téi. : 46-51-54-00. De 8aFè 
135 F. 



Karlne Saporta 

Le Aéra tTEsthar 

Quand Saporta fantasme sur b diaspora 
des juifs d’Espagne, en 1492, avec k 
Senom de Catherine dément Quelques 
longueurs et pas mal de bdk$ images. 

Théâtre de la VOe, Jusqu'au 7 novembre. 
20 h 30. Tél. : 42-74-22-77. Da 30 F à 
360 F. 

Joëlle Bouvier/ 

Régis Obadia 

Une femme, chaque nuit voyage en 
grand secret 

Un beau titre emprunté i Paul Eluard. 
L’avant-dernière pièce de Boum/Obadia, 
pour six danseurs, six corps possédés, 
déchirés, enragés de douleur et de jouis- 
sance. Magnifique. 

Théâtre de la Ville, les 10, 11. 13 et 

14 novembre è 20 h 30, le 15 è 

15 heures. TO. : 42-74-22-77. 85 F et 
130 F. Cette pièce est également donnée 
è Angers, au Nouveau Théâtre Boaura- 

paire, les 6 et 7 novembre, 20 h 30. TéL : 

.41-88-90-08 ; 50 F et 90 F. 

Alvüt Ailey 

District StoryvSa. TnarBng, Dance atthe 
Qym. Hevdatians, Shant Cry, The füv& 

Pour ceux qui aiment rafliance de Modem 

Dance et de culture noire. On en compte 
défi quinze minions â bavera 1e monft». b 
mort cT AI vin Ailey, en 1989, n’ayant pas 
ralenti le succès de sa troupe. 

Opéra de Paris-Gemier. les 4, 5 et 
6 novembre è 19 h 30. le 7 è 14 h 30 et 
20 heures, le 8 â 14 h 30. TéL : 47-42. 
53-71. De 30 Fi 295 F. 

Compagnie Red Notes/ 

Andy Degoat 

ta Bayadère 

Après la noble Bayadère de 
Petipa/Nourcev au palais Garnier, on a. 


très envie de voir la version sûrement ico- 
noclaste d’Andy Degoat et MichaSl 
O’Roorke. Mmkns fait place à des musi- 
ques originales d’Alan Uoyd, Micfaaél 
Gaiasso et Lumière de rEst/BadapesL 
Apparemment, Targuaient est conservé- 

Aufney -Sous- Bois, Espace Jacques Pré- 
vert, les 4, 5, 6 et 7 novembre, 
21 heures. Téi. : 48-68-08-18. 100 F et 
80 F. 

Ballet folklorique 
national de Cuba 

A ne pas confondre avec le BaUet national 
de Cuba, d’obédience classique, dirigé par 
Aliria Akmso. Non moins fameux i tra- 
vers le monde, edui-d a déjà dépassé sa 
2 000* représentatif». 

Na nterre. Sade des Congrès, la 6 novem- 
bre, 20 h 30. TéL : 47-29-51-44. 120 F. 

Mulhouse 
Ballet du Rhin 

Jbrrfn eux Bas, Pavane pour une inkntB 
débuta. Tarde en le aieeta. Febrde 
Le Ballet dn Rhin sait déâdëment com- 
poser des programmes très alléchants. Sois 
le titre général «Histoires de femmes», 
celui-ci réunit te chef-d'œuvre d* Aniony 
Tudor (Jardin aux lilas), une curiosité de 
Kurt Jooss (Pavane, beaucoup moins câè- 
lw que sa Table rent ). ^un best-seBer d’Al- 
berto Mendez composé pour les quatre 
stars du Ballet de Cuba {jante-) et enfin, 
pour b légitime «place aux jeunes», une 
création d’Ivan Favier, danseur dans b 
compagnie (Febrile). 

Théâtre da ta Snm. les 5. 6 et 7 novem- 
bre è 20 heures, ta 8 i IBheine. Tél. : 
89-45-20-04. De 40 F i 190 F. Ce spec- 
tacle aère ensuite donné è Colmar, tas 12 
et 13 décembre, été Strasbourg, en Jan- 
vier. 

U Rochelle 
Angdin Pregocaj 

La Peau du monde 

De détestables conditions météorologiques 
avaient saboté la création de cette pièce i 
Château vallon, en juillet dernier (ks joies 

du plein air ). Les danseurs tombaient 

comme i Grarétaoe sur le plateau trempé. 
Bien. & Fabri, on va pouvoir juger de cette 
dernière pièce du talentueux Angdin. 

La Combe. 7 nownâm. 20 h 30. TèL : 
46-51-54-02. 110 F. 

Lille 

EBsabfs&rPe^^^^, 
Shobana Jeyatdngh 

Le Festival de Ufle s'intitule «British»^ 
mais, comme on le sait, l'Angleterre eut à 
voir avec l’Inde. D’où la présence (TElisa- 
brth Petit, virtuose du bharatanatya, dont 
dfe donne une démonstration publique i 
b suite du stage qu'elle dirige (1). Et cdte 
de la compagnie de Sbobana Jeyasïngh, 
indienne de Londres, championne die 
aussi de bharatanatya, mais qui veut 
«élargir les limites traditionnelles de la 
danse indienne» en collaborant avec des 
composteurs tels que Michaël Nyman (2). 

11) . Foyer ds l'Opéra, le 8 novembre, 
17 hawes. entrée (fore. 

12) Opéra, le 9, 20 h 30. 90 F i 120 F. 
TèL : 20-42-09-87. 

Lyon 

Christian Bonrigaolt 
Samir Hachichi 
Schmidt-Pernette 

L'Autoportrait de 1917: Prasqu'iL.; 
le Frisson tPAKce 

Inspiré par Pœuvre du peintre Egon 
Schide, l'Autoportrait de 1917 a lancé 
Christian Bourigauft sous ks prqjecteura. 
Le Frisson d'Alice pourrait bien en faire 
autant pour Nathalie Remette et Andréas 
Schmidt Quant à Samir Hachichi, fl 
mélange hardiment break, Cunningham, 
capoora, voguing_ 

Metaon de la danse, 5. 6 et 7 novembre. 
20 h 30 (matinées scolaires les 6 et 9], 
TéL : 78*75-88-88. 80 F, 


La sélection « Théâtre » 
a été établie par Colette GodanL 
« Danse » : Sylvie de Nussac. 


Parc du Château de Sceaux 
du 6 au 8 novembre 

BERENICE 

Racine / Christian Rist 
13 novembre 

L'ABSINTHE 

Helène Dela\ault 

LES CEMF M'X/SCF \t X 

Scène National -e 

( 1 ) 46 61 36 67 
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Classique 


Mercrctfl 4 novembre 

Sch umann 
Carnaval da Vienne 
Etudes de concert ep. 10 
Carnaval 

Mata Magaioff {piano). 

Philips public la quasMi 



pour un nichai intégralement consacré à 
Schumann : â quatre-vingts ans, Nikha 
MagaloJT est enfin reconnu à sa juste 
valeur, fl joue Schumann, nuis 3 aurait pu 
jouer tout outre chose. Sou répertoire est, 
en effet, le plus étendu connu. 

SaUe Piavel, 20 b 30. TéL : *5-63-88-73. 
De 110 F k 360 F. 

JeodlS 

Menton 

L'Ascension 

Et Expecto Rasumetianem Mortuarum 
Orchestre de Paria, 

GRbettAmy ftfireettonj. ' 
l'hommage à Mcssûca se poursuit avec ce 
concert dirigé par le compositeur Gilbert 
Aray. El ce compositeur-là sait diriger! 
Egflw de la TiMf*. 20 h 30. 120 F. 

Famé 

MékxBes 

Nocturne pour piano Ope 33 ml' 

BrévlBe 

H&monie du soir 

Debussy 

Pour la piano 
Mélodies 

Ravel 

ta FUte enchantée 
Véronique Dtatschy (soprano). - 
PNfippe Cassant ûrianol 
Michel Moreguà* ptùtn). 

Un joli programme; bien da» la manière 
d'Orsay, qui associe les genres, les 
artistes : une heure et demie de bonheur 
calme et tranquille, interprètes parfiüts. 
Musée d'Orsay. 18 h 45. TéL : 40-49- 
48-27. 50 F. 

Samedi 7 


Britten 

Suite pour vhéanceÊe esté op- 78 - 

Kataq» Gutnun friotoneafla}. 

Toos les riotonccBisto seront an Théâtre 
de (a ViBe pourassàter au récital de Naa- 
üa Gutman. Esfrce assez due si les mSo- 
roancs dcvnxa se précip it er? 

Théâtre de h V3U. 18 heurta. TéL : 42- 
74-22-77. 73 F. 

Ilfllianri 

Quatuor i cordes rr 4 

Any 

Quatuor i cordes ir 1, création 

Beethoven 

Qortoor i cordea rr 13 
Quatuor PariaO. 

Commande de rObéra-Sastüfe, le Premier 
Qwmwrd corrifa de GflbatAmy sera créé 
par les Paris» qui seront désormais les 
détesteras des volontés du composteur : 
cet été, grâce à l'association Pro Quartett, 
tes quatre jeunes musiciens orrt faix retraite 
da» un ancks prieuré normand pour tra- 
vailler l'aeuvre avec son auteur. 

20 hetirea. TéL : 44-73- 


Mendebsohn 

Sang» d’une mit d'été. ' extraits 
.Concerto pour violon et orchestre rr 2 

Beethoven 

Romance pour labfan et orchestra op. 50 

Liszt 

Concerto pote piano et orchestre or 1 

tes Préludes 

Régla Paaqtâar (violon). 

Rya ftin (piano). 

Or ch estra Petdehxm. 

Jacques Hourmann (direction). 

Le programme est un peu bateau, mais 
Récs rasqtiîer est un viotenistc admirable 
et ma Itin un pianiste si bonne cu'i faut 
2c recnîcndrc : vainqueur du Concours 
Casadcsusdc Cfcvdand, il n'a pas toujours 
convaincu les jurés d'autres concourt et le 
public qui a pu reotcadre ici ou IL 

Safla Final, 17 h 30. TéL -.48-88-88-73. 
De 75 Fa 15? F. 


Dimanche 8 


Surfs pour violoncelle seul BWV 1009 

Ifindemith 

Sonate pour vUonoeée seul ap. 25 


Yared 

Suite de eCanuBe Claudel» 

Legrand 

Suite dm a Par a p h n ea de Cherbourg » • 
BaBade de * Un été 42 a 

Davis 

PassaceiBa du a Radeau da la Méduse » 

[Hermann 

'Concerto mac a bre 
! Dentela Uni (piano). 

Orchestre daa Concerte Lamoumn. 

Cari Pavis ( tflrecthni). 

11 est effectivement des musiques de film 
oui peuvent quitter les salles obscures pour 
d'autres salles obscures^ et des pianistes 
classiques qui ne craignent pas tes jouer eu 
public. DanicBc Laval est une aventurière ! 
‘Petite devinette : qud pianiste joue le 
thème entêtant de love Story dans la 
bande originale du film (et en est pour 
radie l’auteur!)? Réponse : «Egroeg 
Rchcamrcdulp*. beaucoup plus connu 
pour ses Dioèetii de Beethoven publiées 
chez Lyrinx et ses créations (Pieuvres 
contemporaines que pour scs arpèges boy- 
maux. 

Sala FM 17 h 46. TéL : 45-63-88-73. 
Da 65 F a 160 F. 



trie oui lirai iTMM Klipfir 
en «cène Plana Ascarlda 

lin, Ttidio. Ht»****. **•— 

, dm Omw UwW, OmU <TA«4r4m. 

(•*•( Cr«J»«.r 


DU3AU7NOV.20H30 

KARINE SAPORTÀ 

LE REVE D’ESTHER 

création pots 16 danseurs 

2 PL DU CHATELET 42 74 22 77 



Gilbert Aœy, chef d'orchestre le S et compositeur le 7. 


Lundi 9 


Bach 

Concerto pour quatre daviers BWV 1065 
Conoerto pour deux c/aviers BWV 1050 

Schubert 


Fantaisie pour piano 
i quatre manrsD 940 

Liszt 

Réminiscences de Don Juan 

Mozart 

Concerto pote trois pianos 
et orchestre KV 242 
Micfaal Béroff, 

Jaan-PtiOppo Cofard. 

Brighta Enôerer, 

Jaao-Fraoçois Hebsar, 

Jaan-Ctaude Panoatiar, 

Bruno FUgutto (piano). 

Sbifcnfatia de Plcmn, 

Patrick Foumüiar (direction). 

Ce concert organisé par les Petits 
Frères des pauvres. Lés pianjstes sont 
excellents, la formation valeureuse, le chef 
compétent, lorsqu'il oc Sait pas son petit 
omnero. 

Sala PlawL 20 h 30. TéL: 45-63-88-73. 
De 60 F a 250 F. 


Mardi 18 


piano 1 
Peu co 


■Brahms 

Safari» pour p ia no op. 10 

Chopin 

Sonate pour piano op. 35 s Marcha 
funèbre» 

Rachmantnov 

Préludes op. 23 rr 2. 4 et 5 

Stravinsky 

extraits de Petrouchka 
Oigory Sokotow (piano). 

Et si Ton déclarait l’année 1993 sans 
? Ce serait injuste pour Sokobv. 
conimu en France, ce punirte est une 
le pointure reconnue comme telle, 
le monde entier. Son programme est 
épatant, même si au premier abord, cet 
Œuvres ne semblent guère foires pour aller 

CRS 8 D 0 K 

Salle Gawaau, 20 h 30. Tél. : 49-53- 
05-07. De 140 F é 300 F. 

Haydn 

Symphonie o* 77 

Ibert 

Hommage i Mozart 

P ergoife ae 

Stator Mater 

terme Bargmua (mazro-soprano), 

.Maria Bayo (soprano). 

Ensemble orchestral de Paris. 

Chri st opher Hogiuood (dkaction). 
Hogwood avec f Ensemble orchestral de 
Pans? Ce n'est pas (a première fois que le 
chef britannique fait des infidéfités a son 
orchestre « baroque ». D a même enregis- 
tré du Gounod et do Bizet ! 

Sale PteyeL 20 h 30. TéL : 45-63-88-73. 
Oe 85 F a 250 F. 



Amonto a engagé son 
action de bureau 
d’étude et de 
commercialisation de b 


collaboration avec le comité de profita,, vois devrez prendre en charge les principales 
onsaûiBtés de gestion de reotreprise, sur les plans financiers, commerciaux et humains, 
ailleurs, vous assurerez b promotion de la structure essentiellement auprès des 
Kirs et de leurs riants potentiels. 

iressivomenl vous aurez (e souci de mener la structure vers une complète autonomie 
taire en aérant b transition de son statut d'association, à celui de société privée. Cette 
montée en régime impUque votre contribution directe â la dynamique commerciale. 

conviendrait i un candidat de 35 ans environ, ayant acquis une expérience 
dans la gestion (idéalement la création) d'entreprise, ayant le goQt du travail en 
et une réel» autonomie personnelle. Votre sensibilité à la création, votre 
'naissance des orgarismes pubâcs constitueront vos principaux atouts. 

«tfon : fta+ intéressement sur le QA et Jesaoairas mitées. 


poste 


PP* 


concernant 
l’enviromumaitet 


die recrute sea 


d’envoyer vtrtre dossier de candidature à - 

JS Recrutement, 89 ruedeTurtjfgo, 75003 PARIS 
i la référence 92/5/23 



Régions 


Lille 

Berlioz 

Le Carnaval romain 

Sch umann 

Concerto pour piano et orchestre 

Debussy 

Images pour orchestre 
Jean-Marc Imsada (piano). 

Orchestre national da UUe. 

Kenneth Montgomery {deection}. 

Retour à Schumann pour Jean-Marc Loi- 
sada qui vieià d* enregistrer ks Gayescos de 
Grsn&âos pour Detrtsche Grammqpb on. 
Son jeu est impétueux, lyrique, reveur, 
emporté parfois jusqn’A faire des embar- 
dées. Scha mumra qorê I 

U 9,18 h 30.- Je 10, 20 h 30. le Nmi- 
æau SÜdè. Ta.: 20-54-57-00. 130S. 


Jazz 


Martial Solal 

Un coffret d’oeuvres aussi multiples que 
ses talents de pianiste (du solo au oig 
band, coffret de 5 03 ErâtoV lui rend un 
solide hommage. Martial Solal seul ou 
escorté de Le Lan □ (le {dus délicat des 
trompettistes actuels} et. de Jenny-Clark 
(que dire encore sur k prince de b contre- 
basse?), c’est b certitude d’un plaisir 
déluié, d’une Rte de rinteDigroce - ce qui 
n'est pas k lot de toutes les musqués - et 
june grande exactitude poétique. 

Le 6. Auditorium des Halles, 21 heures. 
TéL : 40-28-2840. 100 F. 

Anthony Ortega 
Manuel Rocheman 
Didier Levallet 

Saxophoniste mythique qui retrouve une 
carrière en France, où sa discrétion Ta 


nère de pupitre, de studio et da ven! are, 
héros méconnu du générique de Gloria 
;(CassavdesX est en ville, au New Mcraing, 



jpiusieun fois intéressante : pour revoir et 
ireen tendre 1e mythe en soèntt et pour 
mesurer comment nn mythe fait jouer 
ceux qui friment. En générai, mieux quTb 
ne s’en savent capable (1 CD On Evidence, 
JEVCD213). 

Le 6. New Moruing, 21 heures. TéL : 45- 
2851-41. 

Kainy Garrett Gronp 

Le dernier saxophoniste de Mile^ cehû qui 
était ctogé d’entrer en transe, fim noc élé- 
gante carrière avec un groupe tout terrain 
où Ton retrouve Mmuit aux percussions a 
rineffabk Ricky WeUman aux tambours. 
An muq les ceuvres de M. Miles D, airiste 
pontre. Q en était fort fier. Le dimanche à 
[midi dans k même hôtel Chude Boite» 
[et son génial ensemble (un vrai big band} 
animent un très inattendu «jazz sur 
brunch » (mais où vont-ils chercher tout 

ça?). . 

Les 9 et 10. Jazz Club Uond-Hampton. 
I22h 30. TéL : 4868-30-42. 


Rock 


Robert Cray Band 
BBKing 

Le bines dans ce qu’il a de ptes civilisé, de 
plus raffiné. Mais ks deux gu it aristes, le 
{vieux et k jeune, BB King et Robert Cray, 
'sont de vrai bluesmen, et savent aller jus- 
.qu’à h déchirure. 

U 7. Zénith. 20 h 30. Tél. : 42-08- 
60-00. 140 F. 

George CUnton 
Ancêtre de Prince et de FFF, 13s de James 
Brown, George Ginxon vit sur une réputa- 
tion qu’il se donne parfois b peine de 


',La 8. Elysée- Mont martra, 19 h 30. 
,120 F. 

Peter Hammü 

(Joe semaine après Kevin Coyne, voici 
Peter Hammifl, autre or^mal, autre soli- 
taire, qui va et vient depuis si longtemps 
entre desespoir et sérénité, qu’on ne le voit 
même plus passer. C’est sa» doute une 
erreur. 


La 9. 

TéL : 47-71 


du Nord-Ouest. 22 heures. 
1-47. 


Townes Van Zandt 

Petite légende texane, excellent auteur, b 
réputation de Tournes Van Zandt a grandi 
au foret i mesure que ses benjamins pins 
chanceux (Chris Wbitley, James McMur- 
try) moltrpGeat ks déclarations élégiaques 
à son sujet. 

'La 10. Passage du Nord-Ouest, 
22 heures. Tél. : 47-70-81-47. 

Metalllca 

Le meilleur groupe de heavy métal du 
monde. Reste à savoir si ron aime le 
heavy métal si 1e genre ne rend pas claus- 
trophobe, et taules les questions qui lèvent 
basée 
Itca. 

Le 10. Palais omnesports da Paris-Bercy. 
:4tW2-08T 


: chaque fois qu on parie de Mctai- 


20 h 30. TéL 


Tournées 


•8802. 150 F. 


Etienne Daho 

Que rOdorama marche ou ne marche pas, 
k spectacle que propose Daho reste un 
pbisr constant, use invitation â h danse. 
Belles lumières, groupe libre et spontané, 
chanteur détendu et sûr de tel une réus- 
site. 

Le 5 novembre. Palais des sport» de 
Besançon. 20 h 30. 165 F. Le 6. Palais 
des sports da Dijon, 20 h 30. 1 55 F. La 7. 
âènoble. le Summum, 20 Lh 30, 170 F. 

Les Négresses vertes 

Les Négresses vieillissent en beauté, sans 
rien pérore de leur allant, raffinant sans 
'cesse ks mélanges imprévus qui ont tou- 
rôurs Bat leur charme. En première partie, 
Princesse Erika, reme des nuits noires pari- 


La 9 novembre. Saint-Etienne. Palais des 
spectacles. 20 h 30. 100 F. Le 10. Lyon, 
le Transbordeur. 20 b 30. 120 F. 

The Cure 

Tel Fernand Reynaud, Robert Smith est 
heureux. Ge qui donne nn groupe en 
compétent et parfois ennuyeux, sauf r. 
Cure s'amuse à faire b course avec les 
jeunes gens bruyants (My Bloody VaJen- 
tine. Ride) et les coiffe sur k poteau. 

La 11 novembre, Toulouse. Palais des 
Sports. 20 h, 168 F. 


Chanson et 
musiques du monde 


La Java des mémoires 

Reprise d’un spectacle plutôt frais, où b 
chanson française se raconte d'une guerre 
à l'autre, avec six chanteurs-comédiens, 
rieurs et bons élèves. La chronologie est 
bousntke sms veqqgn^ b mise en scène 
manque d’audace, mars on redécouvre 
toutes ces chansons de grands-mères que 
ron conoait par coeur, et avec elles les 
plaies du siècle (bombes, invasion) et les 
joies de b misère (cf. Je cherche un mih 
ternaire..). 

Les 4, 5, 6 et 10, 21 heures : (e 7, 
18 heures et 21 h 30. Théfltre de la 
Renaissance. Tél. : 42-08-18-50. locu 
don Fnac. De 90 F h 150 F. 

Jacques Dutronc 

Après une aussi longue absence- Retour 
sur b scène de Jacques k Farceur dans soo 
-oie de chanteur. Y sera-r-il heureux, tour- 
menté ? Crooœr de charrae ou seul rocker 
authentique de Phistoire de France ? 

Lee 4, 5. 6, 7. 9 et 10. Casino de Paris, 
20 h 30. TéL : 49-95-99-99. De 190 F à 
230 F. 


Ensemble de Massa Konaté 

L'cttscmbk burkinabé de Massa Konaté 
puise son répertoire dans les chants de 
chasse are. Drôle de style vocal et de 
rythmique implacable nés dans ccs 
contrées en voie de désertification du 
SahcL 

Du 4 au 7, 20 h 30 ; le 8. 17 heures. 
Maison des cultures du monda. Tél. : 45- 
44-72-30. 

Pedro Soler 

ftxfro Sotcr est un cxceflcnt 
depuis de nombreuses an 
dons les méandres du style ffamcflc& bien 
que n'appartenant pas a b communauté 
; Gitans dn Sud 


Fart et b technique s’y retrouvent (â 
vç, un tout nouvel album sous k bbd 


Les 4. 5, 6, 7, 9 et 10. Espace Hérault, 
20 h 30. TéL : 48-33-00-86. 

ChebKader 

Un jeune Chcb, heureux tenant du rai ver- 
sion beur, qui cherche à revenir sur k 
devant d’une scène qui lui était promet- 
teuse fl y a quelques années, a qui lui a 
échappé par ghoemems progressifs vers k 
plaisir de b variété. Mais Kader a beau- 
coup à dire, beaucoup à explorer dans un 
genre qui peut aussi trouver une expres- 
sion purement h exag o n ale. 

Le 6. Elysée-Montmartre, 19 h 30. 

UakÜ 

Les magiciens brésiliens, dont on appré- 
ciera le premier disque français (chez Pont 
Musc), pour une soirée parisienne consa- 
crée â rexptomion des mille et un détails 
d’instruments fous fabriqués par buts 
soins. Musique fluide, originalité sans 
pareille. 

La 6 è 20 h 30 au Détezet. 41. boulevard 
du Temple. Tél : 48-87-52-55. 


SalifKdta 

Le passage à l’Olympia continue, quoi 
qu’on en dise, à fane date dans b carrière 
thn artiste. C'est le tour de Salif Kcita, 
Malien, chanteur lunaire, ex-patron des 
Ambassadeurs, i qui Ton doit quelques 
beautés évidentes de b musique africaine 
moderne. Aujourd'hui passé à un Styfc ptes 
international il a gardé b voix, pondu un 
peu du coeur, mais le miracle se produit 
encore. 

La 9. Olympia. 21 h 30. TéL : 47-42- 
25-49. 120 F. 

Kali 

Le très sympathique tenant âc b tradition 
martiniquaise, mais aussi son. rénovateur k 
plus efficace, était reparti sur H le aux 
fleurs. Le revoici de passage au Bataclan, 
avec ses valses, scs mazurkas, ses dreadJo- 
cks d'ancien rasta&ri et ses envies de terre 
dans er sur les accords du banjo de scs 
racines. 

La 10. Bataclan, 19 h 30. Tél : 47-00- 
30-12. 


La sélection 

«Classique» a été établie par 
AJala Lompecte 
«Jazz» : Francis Marmande. 
« Rock » : Thomas SofineL 
«Musiques da monde» : 
Véronique Mortaigne. 


théâtre /^TN 
delà Pfo) 
bastilleVJ^y 

du 4 nov au 6 déc 
en collaboration avec 
le Théâtre de la Ville 

Ordinaire 
et Disgracié 

de Claude Mollet 

mise en scène 

Hervé Pierre 

avec ! 

Andrée Tainsy | 
Clotilde Mollet 
Gilles Privât 
Philippe Lehembre 

43 57 42 14 
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Actuellement en tournée française 
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Paris 


S 'ijues appareils de haut voi. les 
ta de l'aviation, les fameux studios 
de cinéma et un patrimoine architectu- 
ral souvent remarquable et surprenant 
Centre culturel do Boulogne-Billancourt. 
22. rue de la Belle- Feuille. Boulogne-Bil- 
lancourt 92100. Tél. : 47-12^77-95. 
Tous les jours sauf dimanche de 9 heures 
à 21 heures. Jusqu'au 20 décembre. 


Chefs-d’œuvre 

de la peinture française 

des musées néerlandais 


Nouvelles 

expositions 


L'Europe artistique ne date pas d'hier : 
à Rome se côtoyaient des peintres venus 
de Paris ou d'Amsterdam, qui échan- 
geaient œuvres et idées. Après le Musée 
des beaux-arts de Dijon, Paris reçoit les 
témoignages mal connus de deux siècles 
d'expansion de l'art français aux Pays- 
Bas. 


Byzance, l’art byzantin dans 
les collections nationales 


En 330 de notre ère, l'empereur 
Constantin transporta ses pénates de 
Rome à Byzance, qui devint Constanti- 
nople. Puissant et riche, l'empire 
d'Oricnt fui l'objet de toutes les convoi- 
tises, jusqu'à sa chute finale en 1433. 
D’aucuns virent sa griffe dans l’art de la 
renaissance carolingienne, ce que d'au- 
tres contestaient vigoureusement. 
400 œuvres, souvent somptuaires, sont 
tirées des collections françaises, pour se 
retremper dans une civilisation mal 
connue. 


Institut néerlandais. 121, nie de Lille. 
Parie 7*. Tél. : 47-05-85-99. Tous les 
jours sauf lundi de 13 heures é 

19 heures. Exposition ouverte le 
11 novembre. Jusqu'au 20 décembre. 

20 F (comprenant ('exposition • Muses de 
la Meuse»). 


Musée du Louvre, hall Napoléon, entrée 
per la pyramide. Paria 1". Tél. : 40-20- 
51-51. Tous les jours sauf mardi de 
10 heures A 21 h 45. Conférences jus- 
qu’au 7 décembre le lundi A 18 h 30. Du 
G novembre au 1- février 1993. 35 F (bil- 
let couplé avec «Le brait des nuages»). 


Eogène Delacroix 

En concertation avec le Musée Condé de 
Chantilly, le Musée Delacroix montre 
des dessins et les quatre carnets conser- 
vés sur les sept ramenés par l'artiste de 
son séjour au Maroc en 1832. Un fac 
similé a été édité à celle occasion, 
accompagné de son journal de voyage, 
d'extraits de correspondance et de textes 
de synthèse. 


Mutée Delacroix, 6. rue de Furstenberg, 
Paria B'. Tél. : 43-54-04-87. Tous laa 
jours sauf mardi de 9 h 45 à 17 h 15. 
Jusqu'au 4 janvier 1993. 12 F. 


Dessins de Liotard 


Malevitch & Filonov 


Icônes toujours, mais du XX* siècle avec 
vingt peintures de Malévitch et de Pavel 
Filonov prêtées par le Musée russe de 
Saint-Pétersbourg et des œuvres sur 
pnpjer réunies par Géraid Piltzer. Une 
curiosité à comparer avec l’exposition 
onanisée à la F1AC sur le stand de ta 
galerie Gmurzynska, de Cologne. 


Après Genève, le Louvre accroche cent 
trente dessins choisis dans les cartons de 
Jean-Etienne Liotard. Il faut découvrir 
ce Suisse du XVIII e siècle qui fut un des 
premiers A se dégager de l'esthétique 
rocaille pour s'orienter vers un style plus 
dépouillé, qui annonce une part du néo- 
classicisme et beaucoup de l'introspec- 
tion du XIX* siède. ■ 1 


Galerie Géraid Piltzer, 78. avenue dm 


Champs-Elysées. Péri» 8*. Tél. : 43-59- 
90-07. Tous les jours sauf dimanche de 


90-07. tous les jours sauf «manche ne 
10 heures A 19 heures. Du 6 novembre 
au 12 décembre. 


Mutée du Louvre, paviBon dé flore, porte 
Jaujard - côté jardin des Tuileries. Paris 
1*. Tél. : 40-20-51-51. Tous les jours 
sauf menti de 9 heures A 1 7 h 1 5, noc- 
turnes un lundi sur deux et tous les mer- 


credis jusqu'A 21 h 1 5. Jusqu'au 
14 décembre. 31 F {billet d'entrée du 


Hommage aux charolaises avec le travail 
consacré par une Américaine de Paris à 
nos vaches. Tant pis pour les regards 
bovins, on trouve ici, dans des toiles 
exécutées d'une seule traite, un oeil ten- 
dre qui confine parfois au portrait psy- 
chologique. 


Galerie Darthea Speyer. 6, rue Jacques- 
Callot. Paris 6*. Tél. : 43-54-78-41. Tous 


Callot. Paris 6>. Tél. : 43-54-78-41. Tous 
les Jours sauf dimanche et lundi de 
14 heures A 19 heures. Du 5 novembre 
au 12 Janvier 1993, 


Eau et gaz à tous les étages 

Un siècle d'amélioration de l’habitat 
parisien, retracé en trois temps : 1900- 
1940, niol post-haussmannien ; 1950- 
1970, la rénovation urbaine ; (970- 
1990, la réhabilitation de 
l'« haussmannisme » et les nouvelles 
politiques d'urbanisme. Aujourd'hui, 
eau, gaz et électricité montent A'peu pris 
à tous les étages., Cela n'empêche toute- 
fois pas qu'il y ait parfois de l'eau dans 
le gaz. 


LA SÉLECTION 


Boulogne, 

150 ans de photographie 

La « ville des temps modernes » redé- 


couvre son histoire. Au programme : le 
regard d'une douzaine de photographes, 
avec notamment les travaux de Marey 
sur la décomposition du mouvement, 
fbistoire des usines Renault fixée par 



pour dessiller les regards porte sur des 
œuvres charnières de l'art du XX* siècle. 


Musée national de l'orangerie des Tuile- 


ries, plaça de ta Conowda, Pais 1«. Tél : 
42-97-48-16. Tous les jours sauf mardi 

J. A ft- 4C 2. *1 L1C liumi l nii *3 K hmiÎÉT 


do 9 h 45 A 17 h 15. Jusqu'au 25 janvier 
1993. 26 F. 


Picasso et les choses 

Les nombreux ateliers de Picasso étaient 
connus pour l’amoncellement d'objets 
hétéroclites dont il aimait s'entourer. 
Après les musées de Cleveland et de 
Philadelphie, Paris dresse l'inventaire en 
cent cinquante œuvres du bric-à-brac 





Exposition Alfred Manessier au Grand Palais, 


Charlotte Salomon 


Pavillon de l'Arsenal, 21 . boulevard Mor- 
land. Paris 4 e . TôL : 42-76-33-97. Tous 
les jours sauf lundi de 10 h 30 â 18 h 30, 
dimanche de 11 heures A 19 heures. Jus- 
qu'au 3 janvier 1993. 


Figures de pierre 


VOTRE TABLE 
L CE SOIR à 


• Ambiance musicale ■ Orchestre - P-M.R. : prix mojen du repas - J_ H. : ouvert jusqu'à— heures. 


DINERS 


RIVE DROITE 


ARTOIS ISIDORE F. «un. midi et Jim. 
13, r. d’Artois, 8* 42-25-01-10 ■ 4S-53-SI-SO 


J. 22 h 10. CUISINE TRADITIONNELLE : poissons, rognons de venu, confit, foie gras 
de canard. Gibier en saison. Î1IENÜ LE SOIR 239 F. vin compris. Cane 300 F. 


RELAIS BELL, MAN 
37, rue François-I", S* 


d 7-2 J -S 4-4 2 
F. sam. dim. 


Jusqu’i 22 h 30. Salle diiaaiisie. Cubire française iradüwnnelle. Les RA VIOLES DU ROYANS. 
Solo am RKrgdlo. FILET A L'ESTRAGON. Gâisiu du jour. Menus IM) F et 220 F. 


CHARLOT ROI DES COQUILLAGES T±L 
12, place Clidiy, 9- JS-74-1WJ. Jusqu'à 1 h. 


La grande ma non des CRUSTACÉS ei COQUILLAGES, avec tous les produits de la 
mer et la véritable bouillabaisse marseillais*. Poissons cuisinés sur mesure. 


TY COZ F/Dim. Lundi soir 

35, rue Saint-Georges. 9* 4fi-7g-42-95/34-él 


ARRIVAGE JOURNALIER DE POISSONS FRAIS. CRUSTACÉS. PLATEAU DE 
FRUITS DE MER. CARTE 300 F. Mena de la mer, le soir. 170 F TC. 


RIVE GAUCHE 


NOS ANCETRES LES GAULOIS 46-3WMM K-12 
39, rue Saint-Louis-en-TUe, 4* Qiuuuhé 


Unique au monde. Cadre fin 17'. .Ambiance exceptionnelle. Menu fi plats : 180 F 
tout compris. Vin a discrétion. T. LS. Dimanche midi a soir. Fumeurs « non fumeurs. 


LE BISTROT DU PORT F/Lon. Mardi midi 
13. quai dr Moiuebcflo, 9 résen. 40-51-73-19 


Menu-carre de poissons cué parla chronique {astronomique : 155 F. Ragcrût de homard 
au jus de calmars et... vue unique wr Notre-Dame. Jusqu'à minuit. 


LEMAHARÀJAH 43-34-26-07 

Plats A emporter : moins 30 % 


L'INDE SUCCULENTE au 71 W St-Gerraain, f\ M* Maoberi. T.U. de 12 h à 23 h ». 
vçn, a nu, jmq. 1 h. CADRE LUXUEUX. Env. 160 F. Safon : mariages. oocfcUib. réceptions. 


L'A RB HCl 
25. rue de Buci. 6= 


44-41-14-14 

TJ.j. 3 h 


Unique! Broches de poissons, de viandes, de desserts. Sélection, par le président des 
sommeliers, de petits vins de pays.- qui chantent. JAZZ CLUB jusqu'à l'aube. 


LE PROCOPE 43-26-99-20 T.Lj. 

13. rue de TAnciennc-Cain&fie, ti 1 Jusqu’à I h 


Le « café » me gauche à la mode depuis des siècles. Cuisine bourgeoise et inventive. 
Merveilleux banc de coquillages. Choir de côtes-du-Ktôae. 


RESTAURANT THOUMIEUX 47-0549-75 
79, rue Saint-Dominique, 7' 


Spécialité de confît de canard et de cassoulet au confit de canard. Service jusq 
TOUS LES JOURS. Dim. sce continu de 12 n à 23 fa ». SALONS CLLMA 


SOUPERS APRÈS MINUIT 


ALSACE A PARIS 43-1^89-36 

9. pl. Saint-André-des-Arts, 6 e - Salons 


LES GRANDES MARCHES 


CHOUCROUTES, grillades, 
POISSONS 

DÉGUSTATION D’HUITRES 
ET COQUILLAGES 

Pâtisserie • Grandi crus d’Alsace. 


AU PIED DE L’OPÉRA-BASTILLE 
Le point de rencontre du quartier 
HUÎTRES - POISSONS 
Plats tradiikancb. 

DECOR « Brasure de lue > an rtzxîw haussée 


(Ambiance dub i l'étage 
renée cour les repas (Tairai 


appréciée pour les rems (Tafliures 
m de 1 1 V30 â I SU du matin. 
6, place de la BasiBt 4342-90-32 
PARKING SOUS L’OPERA 


sion au catholicisme, son parrain. Il 
n'était riche que (Tamis, parmi lesquels 
tous les artistes de Montmartre. On 
savait Max Jacob poète, critique, 
romancier, accoucheur de talents, on le 
découvrira aussi peintre. 


Henry Moore, André Breton, Hans Har- 
tung et John Huston avaient un point 
commun : ils collectionnaient les sta- 
tuettes mexicaines guerrero, parmi les 
plus anciennes formes d'art connues 
dans l'Amérique précolombienne. Une 
centaine de formes animales, humaines 
ou architecturales d’une pureté compa- 
rable à celle des idoles cydadiques. 


Musée da Montmartre. 12, rue Cortot, 
Paris 18*. TéL : 46-06-61-11. Tous les 
jours sauf lundi de 11 heures à 
18 heures. Jusqu'au 13 décembre. 25 F. 


L’art renouvelle la ville 


Musée-galerie de la SEITA, 12, rue Sur- 
coût. Para 7*. Tél. : 45-56-60-17. Tous 


les fours sauf (fl manche et jours fériés de 
11 heures à 18 heures. Jusqu'au 


11 heures à 18 heures. Jusqu'au 
21 novembre. 


Fragonard et le dessin 
français au XVIII e siècle - 

A travers Fragonard, c'est sur l'ensemble 
de scs collections de dessins du 
XVIII e siècle que le Petit Palais tire un 
verrou trop longtemps fermé. On appré- 
ciera particuliérement la restauration 
des cinquante-sept illustrations gu’il fit 
des Conta de La Fontaine. Jamais mon- 
trés, ces dessins voués aux enfers des 
bibliothèques devraient susciter bien des 
vocations. 


Et si les artistes intervenaient directe- 
ment dans notre cadre de vie ? Ce fut un 
cheval de bataille des années 50, il 
revient aujourd’hui avec les projets 
d'une quarantaine de plasticiens aux- 
quels les urbanistes ont laissé un petit 
espace où ils se sont engouffrés jusqu'à 
parfois prendre toute la place. De 
Daniel Buren à François Morellet en 
passant par Kowafeky. 


Musée national des monuments français, - 
pelais de ChaDlot, place du Troosoero. 
Paris 16*. Ta. : 44-05-39-10. Tous les- 
jouis sauf mardi de 9 heures à 17 heures. 
Jusqu'au 15 novembre. 16 F. 


Musée du Petit Palais, avenue Winston- 
Churefifll. Paris »■. TéL r 42-65-12-73. 
Tous les jouis sauf lundi et Jours fériés do 
10 heures i 17 h 40. Jusqu'au 14 février 
1993.30 F. 


Le roi Salomon 

et les maîtres du regard 

Quand un regard devient un médica- 
ment. Une exposition exemplaire pour 
présenter fes liens de fait et de la méde- 
cine en Ethiopie. Au même endroit, un 
échantillon des collections ramenées du 


Pacifique par les navigateurs français 
des XV1I1* et XIX e aèdes - « Rao-Poly- 


Max Jacob 

Il partagea un garni sordide avec 
Picasso, qui fia aussi, lors de sa conver- 


des XVIII e et XIX e siècles - a Rao-Poly- 
nésie» - et une salle consacrée aux 
sculpteurs gabonais contemporains : 
Pépin Antonio est un nom A retenir. 
Musée national des arts africains et océa- 
niens. 293, av. Daumesnil, Paris 12*. 
Tét. : 44-74-84-80. Tous les fours sauf 
mardi de 10 heures i 17 h 30 samedi, 
dimanche de 10 heures à 17 h 50. Jus- 


Galeries 


qu'au 25 janvier 1 993. 23 F. 


Les Etrusque» et l’Europe 
Les Etrusques sont de retour à Paris, 
3vanl d'investir Berlin ['année pro- 
chaine. Plus de six cents œuvres pour 
dévoiler une civilisation mystérieuse qui 
a suscité depuis la Renaissance tous les 
fantasmes. 

Grand Palais, galeries nationales, av. W.- 
Churchfll, pL Clemenceau, av. Gal-Qsen- 
hower, Paris 8 e . TéL : 44-1 3-17-17. Tous 
les Jours sauf mardi de 10 heures à 


Hervé Assnied, 

Dominik Barbier 

Dans un gigantesque lieu récemment 
ouvert, les pastels furieusement écrasés 
et saturés d’Assuied créent un étrange. 
espace. Moins dense cependant que 
l'installation vidéo spectaculaire de Bar- 
bier, à mi-chemin entre te train fantôme 
et les souvenirs de voyages. Epatant. 

La Sous-sol, 12, rua du Petit-Musc, Paris 
4 e . Tél. : 42-72-46-72. Tous les jours 
sauf dimanche et hindi da 14 h 30 é 
20 heures. Jusqu'au 14 novembre. 


Gerd Bonfert 


20 heures, mercredi jusqu'à 22 heures. 
Jusqu’au 14 septembre 1993. 40 F (pos- 
sibilité de billet jumelé avec a Picasso » : 
80 fl. 


Les Monuments de Calder 

Calder fut le premier à créer une œuvre 
pour 1e parvis de la Défense. Elle te lui 
rend bien avec un bel et monumental 
hommage qui réunit, pour la première 
fois au monde, quatorze stabiles géants 
habituellement considérés comme ina- 
movibles, en provenance de toute la 
France. A proximité, on visitera utile- 
ment l'exposition des maquettes et des 
travaux préparatoires de Monsieur Loyal 
ou de Porc qui pique. 

Parvis de la Défense, la Défense, 92200. 
Jusqu'au 3 janvier 1993. 


Constructions lumineuses, fouines géo- 
métriques simples, travail sur la matière 
et la profondeur : Gerd Bonfert fait par- 
tie de cette nouvelle génération d'ar- 
tistes allemands qui utilisent la photo- 
graphie. Les grands formats montrent 
des objets éclairés sur fond gris. 


Galerie Bouqueret-Lsbon, 69. raB de 
TUrenne, Pana 3-. Téf. : 40-27-92-21, 
Tous les jours sauf dimanche et hindi de 
14 heures i 19 heures. Jusqu'au 25 jan- 
vier 1993. ^ 


Les Nymphéas 
avant et après 

Passionnante idée que de confronter les 
Nymphéas à leur descendance : lorsque 


Bernard Consinier 

Une dizaine de toiles séduisantes d'un 
artiste sympathique qui fut un des 
grands animateurs du « Génie » de la 
Bastille. Usant du latex ou de l’acryli- 
que, Cousinier tente de concilier géomé- 
trie et espace sensuel 


Monet les peignait, ses contemporains 
détournaient les yeux de ce qu'ils consi- 
déraient corame une forme de gâtisme. 
Les cubistes rejetèrent en bloc cette 
{teinture mouvante, dons un espace sans 
limites. Il fallut les abstraits dés années 
JO, et particulièrement les Américains, 


Galerie Jorge Atyskewycz, 14, rue des 
Taillandiers, Paris 11*. Tél. : 48-06- 
59-23. TouajMjouJS sauf dimanche et 
lundi de 14 h 30 é 19 heures. Jusqu'au 
28 novembre. 


Max Ernst 

L'immédiat avant-guerre de Max Ernst 
se déroula dans un village d'Ardèche, oh 
il avait acquis une maison qui fut rapi- 
dement envahie de sculptures en ciment 
et matériaux divers. Dépossédé par le 
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conflit, et puisqu'il faut que nen ne se 
perde, il tenta vainement d'en réaliser te 
moulage. Treize ans après sa mort, ce 
fut chose faite, et les bronzes, tires a 
huit exemplaires, sont montrés aujour- 
d’hui. 


Galerie Eric Tou chai eau ma, 54, rue 
Mazarine. Paris 6*. TeL : 43-26^9-96. 
Tous Iss jours sauf dfowndie et lundi de 
10 h 30Tl2 h 30 et de 14 h 30 é 
19 heures. Jusqu'au 12 décembre. 


Glyndebourne 

Photographe de l’agence Vu, Gérard 
Ufëras s'intéresse depuis quatre ans aux 
coulisses de l’opéra : machinistes, cho- 


se prête aux jeux graphiques de ce 
tenant du reportage classique. 


Espace temporaire Qrcofi. 48. av. Mon- 
tatgnër Paris 8>. Tél. : 4443-40-00. Tous 


Alfred Manessier 

n lut, comme tant d’autres, oblitéré par 


les joins sauf dimanche de 13 heures è 
19 mines. Jusqu'au 20 décembre. 


Jean Kapéra 


la vague de l'avant-garde américaine. 
Loin de l’actualité, il a poursuivi son 


On découvre aujourd'hui l'invasion ’de 


Loin de ( actualité, il a poursuivi son 
œuvre dont une rétrospective nous est 
proposée aujourd'hui. Des toiles 
cubistes ou surréalistes de sa jeunesse à 
(a violence colorée d'après-guerre en 
passant par tes peintures réalisées sur le 
motif en baie de Somme, les travaux 
d’un peintre religieux, et engagé. 

Grand Palais, galeries nationales, av. 
Winston- Churchill, pl. Clemenceau, av. 
Etsanhower, Paris 8>. Tél. : 44-13-17-17. 
Tous h» jours sauf mardi de 10 heures è 
20 heure*, mercredi jusqu'à 22 heures. 
Jusqu'au 4 janvier 1993. 32 F. 


pour rendre hommage à un précurseur, 
Kapéra, qui hantait la nuit les imprime- 


ries des journaux pour récupérer les 
Bons de presse. On te croisait aussi sous 


flans de presse. On te croisait aussi sous 
tes combles de Saint-Lazare, des bandes 
de l’ancien journal lumineux sous le 
bras. Broche des nouveaux réalistes, il 
réveille la nostalgie d'un temps où la 
presse pouvait être artistique. 


Gâterie Fanny GuiUon-LaffaBte, 4, avenue 
de Messine. Paris 8*. TéL : 45-63-52-00. 
Tous lu jours sauf dimanche de 
10 heures à 12 h 30 et de 14 h 30 â 


10 heures é 12 h 30 et de 14 h 30 à 
18 heures. Jusqu'au 17 novembre. 


Cent soixante-dix gouaches extraites 
d’une déclaration d’amour en mille trois 
cent, vingt-cinq feuilles à un professeur 
de chant, réalisée par une jeune Berli- 
noise qui grandissait A l'ombre du 
nazisme. Un journal intime illustré, en 
une époque qui en vit naître d’autres. 
Charlotte Salomon fut gazée A sou arri- 
vée à Auschwitz, en 1943. Elle avait 
vingt-six ans. 

Centra Georges-Pompidou, selle d'art 
graphique. 4 étage, place Georges-Pom- 
pidou, Paris 4*. TeL : 44-78-12-33. Tous 
les jours sauf mardi de 12 heures à 

1 22 heures, samedi. (Sma riche et fêtes de 
10 heures A 22 heures. Jusqu'au 3 jan- 
vier 1993. 


Alberto Magnelll 


Depuis les travaux de Daniel Abadie et 
d'Anne Maisonnier, on connaît mieux 
l'œuvre du Florentin Alberto Magnefli, 
compagnon de route des futuristes, et un 
des premiers peintres A passer A l’abs- 
traction. Son impact sur les Parisiens 
après la seconde guerre mondiale fut 
considérable, et c’est une excellente idée 
que de présenter A nouveau des travaux 
échelonnés entre 194S et 1968. 


Gâterie Lahumlàre, 88, bd dfrCourcefles, 
Paris 17*. Tél. : 47-63-03-96. Tous les 
jours sauf dimanche da 9 h 30 i 
13 heures et de 14 heures A 18 heures. 
Jusqu'au 20 novembre. 


Sisley 

Soixante toiles dû Britannique Sisley, 
qui fut un des piliers du groupe impres- 
sionniste mais aussi un des rares A 
n’avoir pas bénéficié d’une grande 
rétrospective. L’exposition doit Réparer 
cette injustice, mais risque egalêmént de 
conforter les sentiments de ceüjtqui le 
considèrent commew petit maître. 
Musée d'Orsay : rez-de-chaussée, entrée 

S ai Anatole- France, pL Henry-de-Mon- 
ariant. Paris 7*. T«. : 40-49-48-14. 
Mercredi, vendredi, samedi, mardi da 
10 heures A 18 heures, jeudi da 
10 heures è 21 h 45. dimanche da 
9 heures A 18 heures. Fermé le lundi. 
Conférences las 9. 18, 23 et 30 janvier 
1993. Jusqu'au 31 janvier 1993. 32 F, 
45 F (billet jumelé musée-exposition). 


Mimmo PaLadtno 


Figure de la tnnsamnguanüa italienne, 
Paladmo fût un des premiers artistes 
étrangers A exposer an château du Belvé- 
dère a Prague sous la législature de 
Yadav Havel. La série montrée là-bas, 

paraître Inégaux? nH59«?otiPunfc autre 


saraïtre'raégamÿ oiaKSt? oriPuàt antre 
limensïon que les jôîîâ tiiribres-poste 
ju’on pouvait voir a la FIAG 


Galerie Tampkm, 4, avenue Marceau, 
Péris 8*. Tél. : 47-20-15-02. Tous tes 
jours sauf dimanche et lundi de 
10 heures é 19 heures. Jusqu'au 
21 novembre. 


19 heures, jusqu'au 


James Rosenqulst 


Après Debussy, l'Américain ... . 

entame une sérénade aux poupées. Des 
tableaux effrayants, mais, formidables, 
d'un mailze du pop art qui nous montre 
avec tes yeux d'un enfant des visages de 
poupons de celluloïd sous cellophane, 
vision terrible du destin d’une jeunesse 
pour qui. amour rimera avec prophy- 
laxie. Exceptionnel 


Gâterie Thaddaeus Ropac, 7, rue Dabd- 
teyme, Paris 3*. TôL : 42-72-99-00. Tous 
les jours sauf dimanche et lundi de 
10 heures è 19 heures. Jusqu'au 
21 novembre. 


Jean Vérame 


Vérame fut, comme tant d’autres, mar- 
qué par l’appel du désert, et s’en alla 
peindre en bleu des montagnes du Smal, 
puis du TibestL 11 crée aujourd’hui ses 
propres déserts en miniature, pour 
mieux retourner explorer les grands. 


Gqteria Ate'J 1 O utfln ' A7, rue Qulncam- 
pdx, Paris 4-. Tél. : 42-71-83-65. Tous 
fa» Jours sauf dimanche et lundi de 
11 heures à 13 heures et de 14-heures é 
19 heures. Jusqu'au 28 novembre. 


Zefioezt 

Une exposition des travaux récents de 
1 inoubliable auteur du Monument aux 
ivres morts. Dans un dessin incisif qui 
n exclut ni la faconde ni 1e calembour, 
Zeimert peut être d’une férocité inouïe 
ou d'une tendresse sans pareille. Un des 
meflleur surgeons du groupe Panique. 
Gatafo Jean Brianca, 23-25, rue Guénè- 
gaud. Paria 6*. Tél. : 43-26-85-51. Tous 
.•S 1 ? ^J m ? nche lun «*i de 

T4 n 30 i 10 fi 30. Jusqu'au 14 itoiTum* 
bre. 


Le sélection «A ris» 
a été établie par Harry Bellet 

« Architecture » : 
Frédéric Edehnaim. 

« Photo » : Affiche] Guerria. 
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Classique 


Tcha&ovsU 

Roméo et JtOettn - Cancana pour piano 
etorcheatraml ^CSaqtddmeSyruphoMe 
John Ogdon tobxto). Orehestn âyimhonkpjo 
do tondras, Pierre Monta» fdkicoaa). 

Créateur de l'Oiseau de feu, de 
Petrouchka et du Sacre au prin- 
temps de Stravinski de Daphnis et 
Chfoè de Ravel, de Jeux, de 
Debussy, Pierre Montera fat l’in« 


de son temps. Et, on Je sait moins, 
un remarquable interprète de Bee- 
thoven. Brahms (son compositeur 
préféré) et Tchaïkovski, ainsi 
qu’en témoignent de nombreux 
enregistrements de studios réalisés 
pour Philips, RCA. et Decca. 

Né en 1875. mort en 1964, Mon- 
tera avait dix-huit ans lors de La 
mort de Tchaïkovski et eut l’occa- 
sion de jouer à Brahms Ton de ses 
quatuors k cordes. A cheval sur 
plusieurs cultures, il dirigeait à peu 
pris toute la musique, de Bach aux 
contemporains, leur apportant la 
même attention, leur vouant le 
même respect Le 31 mai 1963, il 
dirigeait, au Festival de Vienne, 
l’un de ses derniers concerts. Il 
avait qnatre-rmg^-hurf ^ans „gt 
v enait dç' ügûèrv ua contrat <fe 
vingt-cinq ans avec l’Orchestre 
symphonique de Londres... un 
contrat renouvelable. Au pro- 
gramme de ce concert, miraculeu- 
sement enregistré dans d’excel- 
lentes conditions techniques, un 
poème symphonique, une sympho- 
nie et le célébrissime Premier 
Concerto de Tchaïkovski joué par 
John Ogdon, qui venait de rem- 
porter le Concours Tchaïkovski ex 
aequo avec Vladimir Ashkenazy. 
Des Œuvres cent fois enregistrées, 
usées jusqu’à la corde; voire déna- 
turées par des légions d’interprètes 
peu scrupuleux. La dignité avec 
laquelle le vieux chef les dirige est 


Symphoitotxœertante pourvMoncatto 
et orchestre 

Tchaïkovski 

Variation» Rococo 

Yo-Yo Ma fvioloncollo}. Orchestra 
symphonique de Pittsburgh, latin Afaazaf 
(muionl. 

Version définitive d’un concerto 
pour violoncelle et orchestre créé 
en 1938, la Symphonie concertante 
de Prokofïev est une pièce de bra- 
voure rarement donnée en concert 
et peu souvent enregistrée : l’œu- 
vre offre des difficultés immenses 
à un soliste dont le discours imbri- 
qué à la partie orchestrale ne la 
rend pas commode à diriger. 
Quelle pièce lyrique pourtant, par- 
fois grandiloquente et roborative, 
mais tellement exaltante! Yo-Yo 
Ma la joue avec un aplomb techni- 
que renversant, une générosité 
expressive qui cloue sur place. 
Maazel est 1 homme de la situa- 
tion : ce chef n’a pas son pareil 
pour faire des bulles de savon avec 
sue matière orchestrale à la trame 
serrée, si comscante que, dirigée 
par d’autres, eQe apparaît trop sou- 
vent comme un numéro de vaine 
virtuosité. 

1 CO Sony SK 40 382. 



Jacques Haurogné. 


A. Lo. 


Jazz 
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Umaroyl- 

De How HlgH The Moon, simple 
ehanson difficile & jouer simple- 
ment Charlie Parker et Benny 
Hams avaient fait Omithoiogy : 
par petites touches : par impercep- 
tibles changements d’accord, par 
un geste de renversement total. 
Lou Levy, pianiste secrètement 
aimé d’une poignée d’énergnmènes 
depuis bientôt quarante ans, a pro- 
cédé à quelques retouches supplé- 
mentaires pour en refaire Lunarty. 
Cétait à l’époque, dans le groupe 
Supersax, pour permettre à Warae 
Marsh de s’exprimer plus libre- 
ment. Ici, Pete Christlieb au ténor, 
précisément connu pour ses duos 


avec Warae Marsh, reprend le 
rôle. Et c’est une leçon de saxo- 
phone, un modèle de chorus jus- 
qu'à l'échelle finale aux accents 
monJriens. Allant vers une belle 
méditation dédiée à Al Cohn, ce 
disque est un enchantement, fine- 
ment construit, ménageant savam- 
ment ses introductions et ses 
détours, jouant franchement le jeu. 
Peut-être fallait-il s'intéresser à un 
pianiste né à Chicago en 1928, 
pilier de Woody Herman (1948- 
1949), âme de la West Coast, 
aventuré dans les stupeurs et les 
facilités (musicien de studio, tra- 
vail dans la publicité) pour gagner 
ce droit à l'affirmation. Ah oui, 
dernière preuve irréfutable, Lou 
Levy a « accompagné» Sarah Yao- 
ghan, Peggy Lee, EUa Fitzgerald et 
Frank Sinatra. 

1 CO BnareySI2 436-2. 

Jackte McLean 

Sax ténor à là sonorité °dure et 
tranchante comme une lame, 
arrangements très complexes sans 
en avoir l’air, entourage de jeunes 
musiciens enfin libérés du rôle 
ordinaire de conscrits (Roy Har- 
groveX Jackie McLean flotte sur le 
temps et les étoiles. Même singular 
rité que Lou Levy, même passion, 
même trajectoire. Le disque, au 
moment où sort chez Jean-Michel 
Place la Langue secrète des Dogon, 
est dédié justement aux Dogon du 
Mali. Et c’est une perfection. 

1 CO Pofygwn. EünJotogy 513 916-2. 


Rock 


L'opérette éditée chez Musidisc 


Les bijoux d'Edmond Audran 


S I la scène ne paraît pas bien armée pour nous 
faire redécouvrir le répertoire français d'opé- 
rette, comme (a reprisa récente è Paris des 
Mousquetaires au couvent en fait la démonstration, le 
cfisque, lui, a un rôle à jouer. Depuis un an, l’exoelente 
collection «(taRé-Lyrique», réalisée par Maurice Gros- 
jean et publiée par Musidisc, explore (es archives de 
l'INA et invita h la curiosité et à fa redécouverte de tout 
un répertoire que la radio favorisait et faisait aimer 
dans les années 50-60. Ainsi, Charles Lecocq avec /a 
Jour et la Nuit. Giroflé-Girofla et la Cœur et (a Maù t, 
opéras bouffes presque aussi défirants que ceux d'Of- 
fenbach. A quand h Petite Mariée? 

En 1880, l'année des Mousquetaires au couvent, 
Edmond Audran, un Lyonnais monté è Paris, connais- 
sait un triomphe avec la Mascotte, sur un fivret d Al- 
fred Duru et Henri Ctwot traitant de façon comtque [un 
des tabous sociaux de l'époque : la virÿrutâ féminine. 
Au dix-septième siècle, à Ptombino, une gardienne de 
dindons porte bonheur. Elle perdra son don de mas- 
cotte en même temps que sa virginité, que ichacun. par 
intérêt, s’ingénie è préserver. «Gaîté-Lyrique» n en 
donne que des extraits avec l'enregistrement de GjT- 
lette de Narbonne ; créée en 1882, dans la foulée du 


Matins compères, Duru at Cîwot s inspirèrent d une 
nouvelle de Boccace - qui avait déjà 'beaucoup servi - 
h Femme courageuse. Ils situèrent en Provence et en 
Italie, au temps du ra René d'Anjou, l'histoire de la 
belle Gillette de Narbonne. Fille d'un médecin, amou- 
reuse de Roger de Ugnofle, qui Ta épousée contraint et 
forcé. Gillette réussit è consommer son ménagé et a 
gagner l'amour de ce grand coureur ds filles, an se 
feisam successivement passer pour son frère Jumeau, 
mffitaks du côté de Naples et pour une autre femme. 
Rosira, qui mène de son côté une aventure gâtante. Le 


les surprit (c’est son air d'entrée J} et de jeter son bon- 
net par-dessas les moufins. 

Sous-entendus, situations lestas, mélodies 
Entraînantes et charmeuses, chœurs du meilleur effet : 
ainsi, avec Dure, Chivot et Audran, l'opérette «Troi- 
sième République» se dévergondait-elle sans offusquer 
personne. On la rattacherait volontiers è l'histoire des 
mœurs. Gillette de Narbonne, petit biiou lyrique, fut 
encore surpassé par le Grand Mogol (1884), où les 
Bhrettfôtes avaient inversé la situation da la Mascotte. 
En 1750, dans le royaume de Delhi, le prince Migna- 
pour, héritier du trône des Grands Mogols, doit rester 
vierge jusqu’è sa majorité, il porte un collier blanc, 
gage de son état Mais si le collier devient noir, tout 
est fichu. Curieusement le Grand Mogol signé du seul 
Chivot avait été joué è Marseille en 1877, mais il ne 
triompha è Paris que sept ans plus tard, et- après la 
Mascottel 

La musique de cette fantaisie flirtant allègrement 
avec les choses du sexe est fort peu orientale (les 
couplets du Vin de Surasne s célèbrent une spécialité 
bien française), mais que de grâce et d'entrain dans 
ces pages finement orchestrées et si bien défendues 
Icomme dans tous les enregistrements de «Gtfté-Lyri- 
que») par des interprètes qui non seulement articulent 
parfaitement le français, mais encore savent ce que 
chanter l'opérette veut cfire. 


* Gillette de Narbonne : 2 CD Musidisc 20 2002 (avec 
des extraits de Ai Mascotte). 

k Le Grand Mogol : 2 CD Musidisc 20 1702. 

k Et pour ceux qui s’intéressent vraiment à l'opérette, 
une toute nouvelle parution, les Mousquetaires au 
couvent : 2 CD Musidisc 20 2262. Dans cet 




Swiir ce que faisait Vénus avec Mars lorsque Vulcaln Brissac, et Louis Musy celui de Tabbé Bridarae. 


NeB Yotmg 

Harvest Moon 

Vingt ans après. En 1972, Harvest, 
album ëlégiaque, mélodique, respira- 
tion au bout de cinq ans de bruit et 
de fureur. Pour certains, Harvest 
était le signe que l'on pouvait se 
poser, s'installer, se la couler douce, 
et une partie de la critique améri- 
caine en voulut à Neii Young de 
cette trahison. Cétait ne pas prévoir 
que Young était sur le point de s’em- 
barquer pour un voyage en solitaire, 
de s’engager dans une guérilla indivi- 
duelle. De Tonight's the Night en 
Zuma, de Rua Never Sleeps en Free- 
dam, Young est devenu le parrain 
universel, dont la guitare folle bénit 
aussi bien les punks que la généra- 
tion grurtge. _ .. .m-s 

Et votâ'vbùâ lê temps d’une nou- 
velle pause. Harvest Moon est pres- 
que le remake de Harvest : You and 
Me reprend un morceau de la mélo- 
die de Old Man, War of Man res- 
semble beaucoup â Words. On y 
entend les Stray Gators, le groupe 
qui accompagnait Ndl Young il y a 
vingt ans. Le Canadien a invité ses 
contemporains, Lrnda Ronstadt, 
James Taylor, a renoué avec l'arran- 
geur Jack Nitzche. Ce disque est une 
œuvre de consolation après des 
années de recherches parfois vaines 
(entre les merveilles citées plus haut, 
Young a enregistré quelques disques 
que Ton préférerait oublier), d’aven- 
tures à contrecourant On y retrouve 
la facilité mélodique, l'élégance tran- 
quille de Harvest, les accès de senti- 
mentalisme bêta dont il n’a jamais 
pu se défendre. Et l’on a bonne 
conscience de se bisser aller au l 
confort de cette musique, parce que 1 
NeD Young n’a plus rien à prouver, j 
Reprise/WEA : 9362-45057-2. 

The Snnday» 

BBnd 

Harriet Wheder et David Gavurin 
avaient disparu depuis deux ans, 
sans que personne s'en aperçoive 
vraiment The Sundays, duo mélan- 
colique britannique, avait surgi des 
brumes de l’hiver 1989. Un premier 
album, Reading, Writing and Ari- 
thmelic. parfaitement personnel (b 
voix haut perchée et doucement 
plaintive de Hamel Wheder, les gui- 
tares ondoyantes de David Gavurin, 
des mélodies qui n'en finissaient pas 
d’aller nulle part), parfaitement 
pourri d’influences diverses (Smiths, 
Cocteau Twins). On rappelle ces cir- 
constances , parce que les Sundays 
aiment à se répéter. Us reviennent , 
aussi oubliés qu’ils étaient inconnus, 
Blind ressemble tant à Reading... que 
l'on pourrait s'amuser k mélanger les 
titres des deux disques pour combi- 
ner d’autres albums. Ou croit discer- 
ner un tout petit peu d’assurance, 
pas assez pour gâcher leur charme 
hésitant Sans menace, sans angoisse, 
un disque passif qui dit que les Sun- 
days, célèbres ou pas, sur un label 
indépendant, comme il y a trois ans, 
sur une major, comme aujourd’hui, 
font de la musique l'un pour Pautre 
et que l'on est invité, si te cœur nous 
en dit. 

-PartopbOM/EMI 0777 7 80403 Z 


Ned’s Atomic Dnstbia 
An You Normal? 

Parmi (es groupes qui ont hanté les 1 
festivals européens l'été dernier, 
Ned's Atomic Dustbin fut Pun des | 
plus satisfaisants. Anglais fascinés , 
par le mouvement grange américain, , 
un temps assimilé au mini-renou- 
veau punk de 1990, on les sentait en 
pleine mutation, au seuil (Tune iden- 
tité. 

Are You Normal? est l’album dont 
les concerts donnaient l’envie, un 
disque courageux et malin. Les 
Ned's présentent l’amusante particu- 
larité de faire jouer deux bassistes. 
Cette hérésie donne ici toute sa 
mesure, avec des contrastes de tex- 
ture, des entrelacs lythmiques qui 
propulsent uès énergiquement les 
compositions. Cet esprit de 
recherche se retrouve tout au long de 
l'album, sans systématisme, mais 
détonnant nettement dans une scène 
anglaise engourdie par une paresse 
intellectuelle dominante. Les textes 
adolescents et furieux, les hurlements 
de guitare font de Are You Normal 
(malgré les limites mélodiques évi- 
dentes), un disque de rock neuf, 
rivant. 

Columbia 472633-2. 

T. S. 

Chanson 


Jacques Haorogné 

L'Album bleu 

Enfin, enfin. Un album de Jacques , 
Hauiôgné- Jeune chanteur doue et 
prometteur : le rôle devenait fasti- 
dieux â tenir, même si l'équilibre 
était atteint en scène. Haurogné est 
un personnage subtil, délicat, dont 
les prétentions sont celles de taire de 
la chanson d'aujourd’hui, c’est à dire 
un style où se sont réunis les cou- 
rants qui traversent le paysage mua- 
caL Du jazz, du reggae, du rock, de 
l'afro-cubain, revus à l'expression 
française. 

Les chansons, légères, plaisantes 
dans leur univers très légèrement 
décalé, un peu absurde, mais non 
exempt d’humour badin (Swimming 
Pool. Allergique) sont en majorité 


Pool. Allergique) sont en majorité 
signées Jean ..ChavoL Haurogné, 
interprète à la voix sensible, au 
swing à fleur de peau, met parfois b 
main à la pâte pour une mélodie ou 
une phrase en glissements furtifs. 
L’ensemble se fourvoie encore dans 
une indéfinition de genre (un coup 
d’audace serait-il certainement bien- 
venu et éviterait-il quelques banali- 
tés), mais cet album en treize titres 
est une excellente surprise. Enzo 
Enzo et Julia Migenes prêtent leurs 
voix l’instant d’une réplique. Il en 
reste une idée réconfortante d’une 
tamifle un peu tendre, un peu mélan- 
colique, certainement attentive. 

1 CD Kondo MusJc 517274 distribué par 
Potydor. 

T. S. 


e Moi, je voudrais crier », dit-il en 
criant. Dèridemment, b contestation 
politique à ras les pâquerettes, prati- 
quées par les nouvelles idoles des 
jeunes, de Patrick Bruel à Florent 
Pagny, avec son attirail de vie à 
réussir dans la camaraderie, avant la 
trentaine, est dans l’air du temps. 
Ces peurs cachées dejeunes gens à 
qui la vie n’a rien refusé ont quelque 
chose d'impudique, ces appels â la 
sincérité et au naturel sonnent taux. 
Le titre d’ouverture. Ça me fait pair, 
s'insurge contre une société qui laisse 
couler les sans-abri. 

Pbü Barney a bénéficié d'une pro- 
duction soignée, d’une bande de 
musiciens parfaitement au point, les 
meilleurs, de songwrilers (Barney, 
Anseilem, Dune) rôdes. Carnets de 
roule est pourtant d’une effarante 
banalité, résumé en douze titres de 
ce qui passe par ici en ce moment 
sans s’arrêter forcément. «Son pres- 
que (ive, retour aux sources, peu d'or- 
dinateurs» : rien de faux, nous dit 
Phil Barney, qui a pensé Carnets de 
rouie comme un virage dans sa car- 
rière, après deux albums à succès «à 
base d'amours ratés». Les références 
musicales citées sont nombreuses. 
Encore fallait-il les enrichir et leur 
donner une âme, avant de s'aventu- 
rer dans des tentatives de différen- 


1 CO Phffipa 512793. 


V. Mo. 


Musiques 
du monde 


ToaréKanda 

SffiSfttD 

L’image musicale des Touré Kunda 
s'est considérablement dégradée au 
cours des années çTerrânce des frères 
sénégalais èn -territoire. de variétés 
internationales. Sili Beto est, s'il en 
était besoin, la preuve par neuf du 
bien-fondé des rumeurs. Le groupe 
s’est ridé de son énergie. La Caà- 
mance est devenue pour le coup un 
coin du monde vraiment «tran- 
quille» (Péthymotogïe du mot marm 
en portugais). A prétendre au statut 
de seuls musiciens africains invités 
aux dimanches après-midi télévisés, 
les frères Touré restants (Ismaïla et 
Sixu Tidiane) ont perdu leur âme, 
même s’ils savent toujours jouer de 
la musique. 

1 CO Tréma 710405. 


LES CONCERTS ProQüÀRTET 


AMPHITHÉÂTRE DE L’OPÉRA DE PARIS - BASTILLE 


‘Asjxtre du Quaiuor a Confcs ai XX i ” siècle traditions et modernités" 
Samedi 7 novembre 1992 - 20h - Quatuor Pariai (France) 

Dans le tutfa des Contais du CMmrin Darius Milhaad 
Darius Mdbaad Quatuor ï °4 sp.-tH 

Gilbert Aatj: Qeauer a 0 / (aitlm Mondiale - mtaraude PmQuurtet) 
LttJwig van Bmbna: Qauaurn°l 3 tnâ Uud aujjotr, & 13 Q 
(ttrsm vnyatU, avala “Gnmk Fngae") 

Mardi 8 décembre 1992 > 20h - Quatuor Bosamonde (France) 
Rjptatt Hflber (Quatuor JuiDiard), alto > Gary Hoffinan, vtoloûceBe 
Alfa Bav ÿu a * r $3'. i 
. Hmi Duùllux Quüunr ‘Abu» ta Nafc*-.. 

MidiU Rarnty: QaÔsta a°l ’V/ntroaqsilijir 
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MUSIQUE 


Jules Massenet 
à Saint-Etienne 

PAROLE 

A LA DÉFENSE 


La musique de Jules Massenet bénéficie d'un 

S ' ? d intérêt dont témoignent la publication 
te de ses écrits , de nombreux enregis- 
trements discographiques et la création a un 
festival organisé tous les deux ans à Saint- 
Etienne. Mais si le public et les interprètes 
redécouvrent aujourd'hui ses opéras , rimage 
i officielle a du compositeur n'a guère varié en 
près d'un siècle. Le musicologue canadien 
Steven Huebner s'attache à démonter les 
mécanismes qui ont conduit à imposer une 
image erronée d'un compositeur admiré de 
Debussy. 


L a REVUE ILLUSTRÉE publiait, en 1893, une 
série de photographies prises dans les demeures 
de personnalités françaises en vue. Le composi- 
teur Jules Massenet, alors à l'apogée de sa carrière, fut 
ainsi l’un des premiers à être photographié chez lui. 

Formule journalistique révolutionnaire à l’époque, 
Une heure chez Massenet entraînait le lecteur dans 
son salon, sa salle à manger et son bureau, somptueu- 
sement décorés. L’interview jointe au reportage don- 
nait à toute cette richesse un cadre ai or : «Je suis un 
laborieux, un modeste, un bourgeois qui a horreur de 
la foule et qui n'a du bonheur que dans l’intimité de sa 
maison. » Personne, en effet, n’aurait pu accuser Mas- 
senet de ne pas travailler : fl enseignait au Conserva- 
toire, accouchait de grands opéras à un rythme ef&éné 
et parcourait en tous sens la France et PEurope pour 
suivre les représentations de ses spectacles. 

Malgré une liaison récente avec la soprano Sibyl 
Sanderson, qui avait fait trembler les fondements de 
la stabilité bourgeoise, les déclarations de Massenet 
dans la Revue illustrée marquèrent une fois pour 
toutes l’idée qu’on devait se faire de lui Si son image, 
son train de vie lui avaient sans doute permis de 
gagner la sympathie du public bourgeois qui allait 
voir ses opéras et s’identifiait à lui (si hasardeux que 
puisse être ce genre de constatation historique), sa 
richesse ne l’aida guère auprès des critiques œuvrant 
pour la postérité : tout au long de ce siècle, la «cote 
Massenet» n’a, en effet, cessé de baisser. 

A la fin du dix-neuvième siècle, la critique musi- 
cale occupait une place de choix parmi les dizaines de 
publications diffusées à Paris : tout nouvel opéra pou- 
vait générer soixante articles. On accordait alors au 
style de composition et au style de vie une importance 
égale. L’image du commerçant bourgeois zélé encais- 
sant le fruit de son travail devint donc la caricature 
favorite de ceux qui ne goûtaient guère le style de 
Massenet. Elle offrait, en outre, un contraste saisis- 
sant avec une avant-garde désargentée. 

La situation financière d’un personnage du passé 
est sans doute d’un grand intérêt pour le biographe ou 
le critique, mais elle ne joue qu’un rôle secondaire 
dans ['histoire des genres musicaux. Mais, pour s'en 
tenir au seules considérations musicales et théâtrales, 
la plupart des œuvres de Massenet sont pleines de 
subtilités, dans le meilleur sens du terme. Loir écoute 
provoque des plaisirs discrets, vierges de tout épan- 
chement pompeux ou d’aspiration à la transcendance, 
plaisirs débarrassés de toute spéculation sur l’impor- 
tance (ou l’ impotence!) de l'artiste dans le cours glo- 
rieux de l’histoire. Mais ces qualités objectives ne 
sont-elles pas niées par tout un discours officiel sur la 
musique? 

«Faire du Massenet » devint une expression péjora- 
tive. Le jour où la partition du Parsifal de Wagner fut 
disponible à Paris, Fauré se précipita pour Tacheter. 
Après avoir copieusement déjeuné en compagnie 
d’Emmanuel Chabrier, Henri Duparc et Vincent 
d’Indy, les trois hommes s’installèrent pour la lire. Le 
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prélude austère de Wagner les surprit tant qu’ils 
s’écrièrent : « Mais c’est du Massenet !» («à l’unis- 
son», note Fauré). Exprimant avec force leur décep- 
tion de se voir dépossédés de leur communion à la 
transcendance. 

«Par la suite, nous sommes revenus sur cette opi- 
nion brusquée», continue Fauré. Entre 1880 et 1890, 
l’immense majorité des compositeurs français étaient 
ivres de Wagner (Massenet lui-même était de ceux-là). 
Les critiques français résistèrent un peu plus long- 
temps, mais, vers 1900, beaucoup avaient rqjoint le 
concert de louanges. As avaient ainsi implicitement 
reconnu les implications des prolixes écrits de 
Wagner. Dans ceux-ci, le compositeur allemand avait 
pris soin de faire admettre son credo. Selon Wagner, 
l'art et la musique suivent un * progrès ». La propre 
carrière du patron de Bayreuth démontrait la vision 
historique qu’il défendait Par « progrès», Wagner 
entendait bien davantage que le simple progrès 
technique : l’affirmation d’une transcendance par rap- 
port à l’opéra traditionnel 

On ne saurait nier que la capacité de se renouvela 
est une qualité admirable. Mais que dire d'un compo- 
siteur qui trouve tôt son style - ce fut le cas de Masse- 
net et de quelques autres - et qui s’y tient jusqu’à la 
fin de sa vie? Des compositeurs de la Renaissance tels 
que Johannes Ockeghem ou Josquin des Prés sont 
unanimement reconnus aujourd'hui, en dépit du man- 
que de précision concernant la chronologie de loirs 
compositions. Henrich Schutz écrivit ses œuvres les 


Discographie 

Chérubin, comédie chantée en trois actes, avec 
Frederica von Stade (Chérubin}, Samuel Ramey (le 
Philosophe), June Anderson (TEnsolefllad), Dawn 
Upshaw (Nina), Chœur et Orchestre de la Radio 
bavaroise, Pinchas Steinberg (direction) : un coffret 
de deux disques compacts RCA 09026 60593-2. 

Le Roi de Lahom. opéra en cinq actes, avec Lus 
Lima 0e Roi), Joan Sutherland (Sttâ, prêtresse d'In- 
dra), Sherril Milnes (Sdndia, ministre du roi), etc., 
London Volces, Orchestre national phiharmonique, 
Richard Bonynge («fraction) : un coffret de deux dis- 
ques compacts Decca 433 851-2. 

Scènes alsaciennes; Scènes pittoresques ; Don 
Quichotte, par l'Orchestre national de l'Opéra de 
Monte-Carlo, John EKot Gardmar (direction) : un dis- 
que compact Erato 2292-45856-2. 

Scènes dramatiques; Scènes de féerie; le Dernier 
Sommeil de la Vierge, par l'Orchestre national de 
l'Opéra de Monte-Carlo, John Eliot Ganfinar (direc- 
tion) : un disque compact Erato 2292-45858-2. 
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plus académiques à la fin (fe sa vie : cela ne semble- 
pas avoir diminué son importance. L’observation, 
même rapide, de l’histoire de notre siècle suffit à nous 
faire comprendre à quel point il convient d’être pru- 
dent lorsque nous mesurons le succès d’une œuvre 
d’ait à l’aune de l’idéologie qui prévalait au moment 
de sa création-, sans avoir au préalable examiné avec 
soin Hdéologie en question. 

La composition d’un opéra était un exercice péril- 
leux pour tous les compositeurs français du dernier 
quart du dix-neuvième siècle. L’influence musicale de 
Wagner faisait concurrence à la pression nationaliste 
née de la défaite de 1870. Des hommes comme 
d’indy, Chausson ou Debussy tentaient, chacun à sa 
manière, de créer un opéra qni prit immédiatement 
comme point de départ la forme la plus à la mode -à 
savoir celle de Wagner - pour aboutir à une approche 
nettement française et résolument moderne. En tra- 
vaillant de cette façon, Debussy obtint an succès 
remarquable avec Pelléas et Mêlisande. 

Massenet suivit un autre chemin. A la fois épris du 
style de Wagna et passionné par l’affirmation d’une 
identité musicale française, il aboutit à une fusion de 
l’ancien et du nouveau. Il décrivit lui-même cet 
hybride comme la synthèse de Wagna et des «Ita- 
liens», la synthèse du Nord et du Sud, le résumé de la 
culture française au sein d’une vénérable tradition ! 
Massenet n’abandonna pour autant ni le «numéro» 
musical ni les conventions liées au genre, de son pre- 
mia grand succès, le Roi de Lahore, en 1 877, jusqu’à 
Cléopâtre, présentée après sa mort, en 1914. Simulta- 
nément, il tentait d’établir une continuité et une cer- 
taine unité musicales dans ses compositions. D’un 
strict point de vue technique, la façon dont Massenet 
parvint à ce résultat - reprises habiles, changements 
de motifs ingénieux, plans tooals judicieusement choi- 
sis - est riche d’enseignements. 

Bien sûr, la majorité des auditeurs ne perçoivent 
pas cette musique, ni aucune autre d’ailleurs, d’un 
point de vue technique. En vrai « sensualiste », 
Claude Debussy avait de bonnes raisons d’admirer 
son confrère. «Massenet a compris le vrai rôle de l’art 
musical , la musique doit humblement chercher à faire 
plaisir », déclara-t-il un jour au critique Paul Lan- 
dormy. Pour Debussy, et pour beaucoup de ses 
contemporains, le style de Massenet éveillait une gra- 
tification d’un type particulier : un plaisir teinté 
d’érotisme. Une autre fois, Debussy associa & façon 
explicite cette sensation à celle du corps de la femme : 
«Les harmonies y ressemblent à des bras, les mélodies 
à des nuques-.». 

Tous les articles (hier comme aujourd’hui), attri- 
buent à Massenet le même rôle, celui du «poète de 
l’amour». Un amour non pas aident, dynamique, ou 
dévorant (comprenez masculin), mais plutôt tendre, 
sensuel et sentimental (comprenez féminin). Pour le 
critique «TaujounThm, fl pst indéniable que la sexua- 
lité féminine est pour le moins «refrénée» dans l’œu- 
vre de Massenet, mais cote caractéristique pourrait 


Pensionnaire 
de l'Opéra-Comlque 
où 11 chanta une centaine 
de rôles différants, 
le baryton Lucien Fugèra 
interprète le rôle du Diable - 
dans «Griseüdjs», 
loirs de la création. 

Il est ici photographié 
par Paul Nadar 
en novembre 1901. 

Une exposition 

«Nadar l'œil lyrique» 

se tient jusqu au 1 0 Janvier, 

dans le cadra 

du « Mois de la photo », 

à l'hôtel de SuHy. 

62, rue Saint-Antoine, 76004 Paris. 


s'appliquer à pins d’une œntdide d’opéras célèbres dn 
dix-neuvième siècle. Les’ héroïnes de Massenet 
empruntaient la voie d'une compréhension féminisée 
du style musical où elles évoluaient ; elles trouvèrent 
donc très vite leur place dans la conception du inonde 
qu’entretenait, à l'époque, une critique exclusivement 
masculine. Après les digestifs, après les cigares, les 
chevaux et la politique, tombait invariablement on : 
« Mademoiselle, je vous en prie, chantez-nous du Mas- 
senet!» 

De la paît d’une tradition critique prompte à mêla 
Tœuvre musicale et la personnalité du compositeur, il 
ne faut pas s’étonna de voir Massenet défini de façon 
sexuelle. Les contours du portrait androgyne se supa- 
posent aisément à ceux du profiteur bourgeois avide 
d’argent «Avec ce ragoût de sensualisme musical dont 
il a le secret, les partitions de Massenet plaisent sur le 
moment, charment les femmes; mais elles ne font pas 
illusion aux connaisseurs... », écrivit Georges Ser- 
vières. Pour ma part, et je pense ne pas être seul dans 
ce cas, j'éprouve un soupçon tenace envers ce genre 
d’attitude. Elle est pour moi liée à la désaffection qu’a 
connue Massenet au sein du répertoire mondial. Dans 
son cas, les stéréotypes usés du passé - ces vieilles 
constructions patriarcales - auraient bien besoin 
d’être révisés, à défaut de pouvoir les confina défini- 
tivement dans la poubelle des idéologies désuètes. 

La gêne qu’éprouvaient certains envers les composi- 
teurs italiens qui «jouaient pour la galerie» avait en 
son temps terni la réputation de Rossini, Dooizetti et 
Puctini pour plusieurs années - on ne les avait pas 
pour autant enfermés dans un cadre critique sexua- 
lisé. Pour un Nord-Américain, il est frappant de 
constater à quel point la réhabilitation de certains 
compositeurs du dix-neuvième siècle aura été rapide 
en Italie, et lente en France. Chez nos voisins transal- 
pins, fondations et festivals continuent de perpétuer 
l’héritage du siècle dernier. En France, le travail du 
Musée d’Orsay et le Festival Massenet de Saint- 
Etienne - pour ne cita qu’eux - témoignent d’efforts 
importants, mais l’attente aura été autrement plus 
longue. Qui oserait pourtant affirmer sérieusement 
que la musique de Massenet, de Saint-SaSns ou de 
Chausson, est moins digne d’intérêt - et moins riche 
en plaisirs discrets - que celle de Donizetti on de 
Puccirn? D ne s’agit pas ici d'engager une analyse des 
divers contextes nationaux, mais simplement d’obser- 
ver, d’encourager, et d’espérer. 

STEVEN HUEBNER 

( Traduction d'Olivier Boasson) 
* Festival Massenet de Saint-Etienne : Griselidis (le 
5 novembre, 20 heures); Esdarmonde (le 6, 20 heures); 
audition commentée d ’Amadis (le 7, 17 heures), concert «Je 
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